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LES  CONFINS  ALBANAIS 

ADMINISTRÉS  PAR  LA  FRANCE 
(1916-1920) 


AVANT-PROPOS 


Au  mois  de  juin  1916*,  un  petit  groupe  de  cavalerie  d'Afrique  péné- 
trait pour  la  première  fois  en  Albanie.  En  octobre  de  la  même  année,  le 
colonel  Descoins  fut  chargé  par  le  général  Sarrail  d'occuper  la  ville  de 
Korça  (Koritza).  Le  but  de  celle  opération  était  d'isoler  la  Grèce  constan- 
tinienne  des  Austro-Allemands  et  de  tâcher  d'établir  la  liaison  entre  le 
front  italien  d'Albanie  et  le  front  français  de  Macédoine. 

Le  10  décembre  1916,  une  administration  locale  albanaise  était  créée  a 
Korça,  le  drapeau  de  Shanderbeg  cravaté  aux  couleurs  de  France  y  était 
hissé.  Pour  la  première  fois  une  administration  régulière,  réunissant  le 
consentement  de  tous,  s'établissait  dans  celte  région  qui,  depuis  le  début 
des  guerres  d'indépendance  balkaniques,  avait  eu  à  souffrir  de  tant  de 
troubles. 

Les  opérations  militaires  successives  ont  beaucoup  agrandi  la  zone 
confiée  à  l'administration  franco-albanaise,  qui  s'est  étendue  à  la  totalité 
des  cazas  turcs  de  Korça  et  de  Starova,  à  une  partie  du  caza  de  Berat,  des 
Shrapari,  de  Monastir  et  d'Elbasan,  formant  les  Confins  Militaires  Alba- 
nais. Ce  régime  devait  durer  jusqu'au  21  juin  1920. 

Je  ne  retracerai2 pas  ici  l'histoire  de  celte  administration  qui  a  su,  avec 

1.  Le  lieutenant  Jean-José  Frappa,  en  101G,  est  le  premier  officier  français  qui  soit  ailé  en  recon- 
naissance jusqu'à  Korça. 

2.  J.  Bourcakt,  L'Œuvre  française  en  Albanie,  La  Gcugraphie,  mars  1920. 
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un  minimum  de  moyens  extraordinaire,  faire  régner  la  pair  et  la  sécu- 
rité dans  ce  vaste  territoire.  La  haute  justice,  V importance  des  travaux 
entrepris,  les  économies  réalisées,  non  seulement  ont  motivé,  à  son  départ, 
les  regrets  de  toute  la  population;  mais  l'auvre  entreprise  dans  les  Confins 
Militaires  Albanais  et  à  Scutari  a  seule  permis  au  nouveau  gouvernement 
albanais  de  s'installer  et  lui  ont  fourni  les  premières  ressources  et  les  pre- 
miers cadres  dont  il  avait  besoin. 

Longtemps  cette  œuvre  française,  inconnue  de  la  métropole,  restera 
vivante  en  Albanie. 

Au  moment  de  l'entrée  en  campagne  des  troupes  françaises  en  Albanie, 
le  Service  géographique  de  l'Armée,  dans  une  notice  claire  et  fort  bien 
documentée  distribuée  aux  officiers  qui  allaient  y  faire  campagne,  les 
avertissait  que  :  «  la  pénétration,  commandée  par  des  nécessités  supé- 
rieures, y  rencontrera  des  difficultés  sur  lesquelles  il  est  essentiel  d'être 
bien  fixé.  Autant  que  les  caractères  du  relief,  les  aspects  du  sol,  l'état 
exact  des  voies  de  communication,  les  ressources  locales  pour  la  nourri- 
ture et  le  cantonnement,  il  importe  de  connaître  ici  le  caractère  des  popu- 
lations, dont  l'hostilité  peut  gêner  ou  faciliter  la  ma  relie...  Il  y  a  presque 
autant  d'intérêt  à  apprendre  le  maniement  de  ces  montagnards  que  celui 
des  Kabyles  de  l'Atlas,  pour  éviter  les  difficultés,  les  perles  de  temps  et 
de  vies.  » 

Tel  a  été  le  but  de  ce  travail;  notes  brèves  écrites  au  cours  des  marches 
effectuées  avec  mon  régiment,  limitées  aur  avances  successives  des 
troupes  françaises,  elles  devinrent  la  matière  de  rapports  adressés  au 
commandement  militaire  et  administratif,  bientôt  favorisées  par  la  colla- 
boration avec  les  sections  topographiques  divisionnaires  ;  le  Service  géogra- 
phique de  l'armée  d'Orient  les  fit  distribuer. 

Après  l'armistice,  le  maréchal  FRANCHET  D'ESPÊREY,  commandant 
en  chef  les  armées  alliées  en  Orient,  qui  voulait  que  Vannée  d'Orient  suivit 
la  glorieuse  tradition  de  l'armée  d'Egypte  et  de  l'expédition  du  général 
Maison  en  Morée,  favorisa  tous  les  travaux  scientifiques  et  voulut  bien  me 
renvoyer  en  Albanie.  Je  tiens  ici  <i  lui  exprimer  toute  ma  reconnaissance. 
Grâce  èi  ses  directives,  il  l'aide  morale  et  matérielle  qu'il  m'a  fournie,  j'ai 
pu  entreprendre  ce  travail.  Je  tiens  à  associer  à  son  nom  celui  du  général 
Bourgeois  et  du  colonel  Bellot,  chefs  du  Service  géographique  de  l'Armée, 
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qui  ont  bien  voulu  m'encourager  et  surtout  imprimer  la  carte  géologique 
jointe  à  ce  travail;  ainsi  que  mon  chef  en  Orient,  le  commandant  Malan- 
dain,  chef  du  Service  Topographique  des  Armées  Alliées  en  Orient,  qui 
constamment  a  dirigé  l'exécution  de  ma  mission  et  l'établissement  des 
cartes  géologiques  que  j'ai  levées.  La  carte  topographique  originale  qui 
accompagne  ce  travail  a  été  entièrement  dressée  par  lui. 

Libéré  des  restrictions  que  le  service  régimentaire  apportait  à  mon 
travail,  et  bien  pourvu  de  moyens  matériels,  je  fus  mis  à  la  disposition 
du  gouverneur  des  Confins  Albanais.  Celui-ci  désirait  créer  un  organe, 
en  petit,  comparable  à  V  «  Intelligence  Office  »,  pour  lui  fournir  tous  les 
renseignements  techniques  qui  lui  étaient  nécessaires;  ce  service,  qu'il 
me  confia,  fut  organisé  en  groupe  mobile,  imité  des  groupes  sanitaires 
mobiles  du  Maroc,  dont  la  tâche  devait  être,  grâce  à  la  distribution  de 
médicaments  et  de  secours,  de  lui  faire  connaître  l'état  des  ressources, 
des  besoins  et  de  l'esprit  public  du  territoire  de  150.000  habitants  qu'il 
avait  à  gérer. 

Ce  travail  était  bien  au-dessus  de  mes  forces  ;  il  ne  faut  donc  en  consi- 
dérer les  résultats  que  comme  une  œuvre  de  pionnier,  poursuivie  dans 
un  pays  très  difficile,  trop  vaste,  et  pour  la  plus  grande  partie  absolument 
vierge. 

En  octobre  1919,  le  colonel  Crétin,  nommé  gouverneur,  rattachait  à  mon 
service  la  direction  de  tous  les  services  civils  des  Confins,  à  l'exception 
des  Finances  et  de  la  Police. 

Cette  extension,  qui  augmentait  beaucoup  mes  moyens  d'action,  m'a 
permis,  malgré  un  surcroit  considérable  de  travail  de.  bureau,  d'encore 
mieux  connaître  le  pays,  et  de  pouvoir,  grâce  à  quelques  voyages  en  zone 
italienne,  rattacher  mes  observations  à  celles  de  Philippson  et  de  Itenz  en 
]•' pire;  puis,  en  juillet  1920,  après  la  fin  de  l'occupation  française,  d'ac- 
complir un  long  voyage  dans  le  Mali,  la  Mirdita  et  le  long  de  la  côte  nord, 
rejoignant  les  itinéraires  de  Nopcsa  et  de  Vetter,  qui  seul  me  mettait  en 
mesure  de  résoudre  les  problèmes  tectoniques  soulevés  par  l'étude  des 
Confins  Albanais. 

Je  n'aurais  jamais  pu  entreprendre  ce  travail  sans  l'aide,  la  collabo- 
ration  constante,  l'intérêt  qu'y  ont  porté  mes  chefs  et  mes  camarades  de 
l'administration  française,    le  dévouement  dont   ont  fait  preuve  le  per- 
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sonnet  albanais,  les  tirailleurs  du  4e  tunisien  et  les  cavaliers  placés  sous 
m  es  ordres1. 

Toute  ma  reconnaissance  va  à  ces  quelques  cavaliers  du  Bataillon  de 
Tirailleurs  Albanais  et  au  brigadier  Kjamil  Hasan  Luarasi,  qui  m'ont 
tant  de  fois  sorti  de  grandes  difficultés,  guidé,  suivi  dans  des  itinéraires 
toujours  pénibles  et  que  j'ai  eu  la  joie  de  voir  cités  à  Tordre  du  corps 
d'occupation  en  octobre  1919. 

Ce  travail  serait  resté  inutilisé  si,  dès  le  début,  mon  maître,  M.  Louis 
Gentil,  n'avait  bien  voulu  m'ouvrir  son  laboratoire,  faciliter  la  mise  en 
œuvre  de  mes  documents  et  me  guider  de  ses  conseils  constants. 

Mes  maîtres,  M.  Emile  Haug,  membre  de  l'Institut,  qui  a  bien  voulu 
m' accueillir  au  laboratoire  de  géologie  de  la  Sorbonne,  M.  Douvillé, 
membre  de  l'Institut,  et  G. -F.  Dollfus  qui  m'ont  aidé  à  déterminer  mes 
matériaux  paléontologiques,  M.  Charles  Vélain  qui  a  bien  voulu  accueillir 
ce  travail  dans  la  Revue  annuelle  de  Géographie,  le  docteur  P.  Rivet  qui 
m'a  conseillé  et  appuyé  à  l'année  d'Orient,  MM.  Cottreau,  assistant  au 
Muséum,  et  Joleaud,  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  me  permettront 
de  leur  exprimer  ici  toute  ma  reconnaissance. 

Il  me  reste  à  associer  à  leurs  noms  celui  de  mon  premier  maître  sur 
le  terrain,  le  commandant  H.  Mascarel,  qui  voulut  bien  faire  l'éducation 
topographique  du  jeune  brigadier  de  spahis  qui,  au  Maroc,  commandait 
son  escorte. 


1.  Je  tiens  aussi  à  remercier  particulièrement  ici  mes  chefs  aux  Confins  Albanais,  le  commandant 
Reynard-Lespinasse  et  le  colonel  Crétin,  le  général  Charpy,  chef  d'E.-M.  général  du  C.  A.  A.,  le  capitaine 
A.  Noël,  mon  chef  et  ami  le  commandant  A.  Mortier,  administrateur  de  Pogradec,  mes  camara 
les  lieutenants  Olive  et  Recoing,  les  chefs  de  districts  des  C.  A.,  le  conseil  de  Hégence  et  le  gouverne 
mentde  Tirana,  qui  a  bien  voulu  m'accueillit-,  ainsi  que  le  colonel  Jackson  et  le  major  Haskell  de  l'Ame 
rican  Red  Cross  qui,  ù  Tirana,  m'ont  offert  une  royale  hospitalité,  quand,  dénué  de  tout,  j'allais  reg 
gner  la  France. 


es 

l 

a* 


Konç.< 
Vuejgénérale  prise  de  la  t< 


de  ville  vers  l'est. 


INTRODUCTION 


ESQUISSE  GEOGRAPHIQUE  DE  L'ALBANIE 

L'Albanie  est  un  pays  un  peu  plus  grand  que  la  Belgique,  mais  peuplé 
seulement  d'un  million  et  demi  d'habitants.  Elle  appartient  entièrement 
au  versant  occidental  de  la  Péninsule  balkanique,  très  différent  du 
versant  oriental  macédonien,  beaucoup  plus  voisin,  comme  constitution 
géologique  et  géographique,  du  versant  adriatique  de  la  Péninsule 
italique. 

Côtes.  —  L'Albanie  fait  suite  au  sud  à  la  Dalmatie,  mais  avec  une  allure 
générale  bien  différente.  Dès  la  frontière,  qui  suit  le  cours  de  la  Buna2, 

1.  Au  premier  plan,  la  ville  bùlie  sur  les  sables  et  argiles  lacustres  du  Pliocène.  Au  second  plan, 
à  gauche,  butte  de  Shën  Thanas  (grès  aquilaniens  et  calcaires  burdignliens)  sur  les  pentes  de  laquelle 
se  trouve  le  quartier  le  plus  ancien  de  la  ville,  qui  s'est  ensuite  développée  vers  la  plaine. 

Au  fond  la  chaîne  de  la  Morava,  séparée  par  une  faille  recliligne  de  la  plaine  de  Korçn  :  serpen- 
tines découpées  en  facettes  par  l'érosion.  Au  travers  des  ravins  on  aperçoit  la  succession  des  couches 
oligocènes  et  miocènes.  Au  fond  et  à  droite  :  le  Grammes,  premier  élément  de  la  chaîne  du  Pinde. 

2.  Dans  tout  le  cours  de  ce  travail  l'orthographe  suivie  est  1  orthographe  tosque.  élaborée,  avec 
un  minimum  de  signe9  diacritiques,  d'après  les  travaux  du  congrès  de  Monastir,  parle  bureau  civil 
des  G.  A. 

(Dans  les  régions  macédoniennes  l'orthographe  croate  traditionnelle  a  été  respectée.) 

Soit.  Français.  Soit.  Français. 


met) 
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(Bojana),  émissaire  du  lac  de  Sculari,  la  côte  de  l'Adriatique,  réguliè- 
rement orientée  N.-W.  S.-E.  en  Istrie  et  en  Dalmatie,  se  présente  bordée 
de  chaînes  montagneuses,  brusquement  coupées  en  falaises  rocheuses  par 
la  mer,  ainsi  qu'entaillées  par  de  profonds  golfes  allongés  dans  le  sens 
des  plis,  constamment  accompagnée  d'îles  allongées  parallèlement  à  la 
côte,  et  qui  semble  ensuite  réaliser  le  type  franc  d'une  région  en  voie 
d'affaissement,  quand,  prenant  une  direction  N.-S.,  elle  apparaît  plate, 
marécageuse;  les  dépôts  quaternaires  et  pliocènes  y  sont  alors  portés 
très  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer;  quelques  chaînes  de  collines 
se  terminant  par  de  petits  caps  (cap  Rhodoni,  cap  Lagi)  rappellent  seules  la 
direction  des  chaînes  dinariques  et  paraissent  comme  submergées  par  la 
masse  des  alluvions  pliocènes  et  quaternaires.  Offrant  un  bon  exemple 
de  région  en  voie  de  surrection,  récemment  conquise  sur  la  mer,  de 
nombreuses  lagunes,  séparées  de  l'Adriatique  par  d'étroits  cordons  litto- 
raux, restent  comme  témoins  de  l'ancienne  extension  marine;  les  fleuves, 
en  arrivant  à  la  mer,  y  construisent  de  larges  deltas  en  voie  d'accroisse- 
ment rapide. 

Dès  Yalona  et  l'île  de  Shazan  (Saseno)  la  côte  redevient  rocheuse  et 
de  direction  N.-N.-W.  S. -S.-E.;  une  chaîne  de  montagnes  élevée,  les 
Monts  Acrocérauniens  (Himara)  dominent  directement  la  mer,  c'est  le 
type  épirote,  qui  se  poursuit  jusqu'en  Grèce  occidentale. 

Soit.  Français.  Soit.  Français. 

f  f  s  s  (dur) 

g  gu  sh  ch 

gj  dy  t  t 

h  h  (aspiré;  tli  6  (grec) 

i  i  dh  ô  (grec) 

j  y  (jod)  ç  tch 

k  k  u  ou 

11  y  u 

mm  v  v 

n  n  x  dz 

o  o  xh  dj 

P  P  z  z 

q  ty  °u  ty  11  1    dur  slave) 

r  r  (lingual)  zh  j 

Les  noms  représentent  toujours  une  notation  auditive,  sans  tenir  le  moindre  compte  de  l'ortho- 
graphe étymologique.  Les  voyelles  accentuées  sont  soulignées.  L'albanais  est  une  langue  indo-euio- 
péenne  à  flexion»,  avec  quatre  cas. 
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Orographie.  —  Les  chaînes  dinariqnes  allongées  régulièrement  en 
direction  N.-YV.  S.-E.  en  Dalmalie  ne  se  continuent  plus  avec  la  même 
régularité  en  Albanie. 

La  haute  chaîne  des  Alpes  albanaises  (Malcija  Mndhe1,  en  serbe  Prokle- 
tije)  sépare  l'Albanie  du  Monténégro  et  atteint  presque  3  000  mètres.  Sa 
direction  générale  est  W.-S.-W.  E.-N.-E.  ;  obstacle  presque  insurmontable, 
elle  n'est  pas  une  barrière  ethnique  néanmoins,  tout  au  contraire,  c'est 
le  refuge  de  la  «  race  »  albanaise  la  plus  pure,  sans  mélange  d'envahis- 
seurs. 

De  la  Buna  au  Shkumbi,  les  chaînes  littorales  ont  gardé  celte  même 
direction  dinarique;  mais  la  disposition  de  l'axe  montagneux  central 
devient  beaucoup  moins  simple.  Un  ensemble  assez  confus  de  chaînes 
montagneuses,  dirigées  en  règle  générale  vers  le  N.-N.-W.  S.  S. AV.,  court 


paux  termes 

geograj 

)hiques  : 

bardhe 

blanc. 

Bregu 

hprgc,  rive,  ct< 

çiflik 

foi  n:e. 

Fusha 

|.l:,i..O 

Gryka 

(-  .   KiissUra]  d< 

Kis   a 

église. 

Kodra 

colline. 

Krnj 

sou  pcc. 

kuq 

ro  il-c. 

Kne.a 

marais,  lagune. 

Liqeni 

lac. 

Ljumi 

Renvo. 

Maja 

sommet. 

Mali,  .Va 

ciju 

montagne    »  . 

madhe 

grand. 

Proni 

ruisseau. 

Ruga  (m 

S«J 

chemin. 

S  lie  n,  Slicna 

slave  :  Sveli.  S 

teqc 

monastère  bcli'.c 

Ura 

pont. 

Vau 

gué. 

vogel 

petit. 

La  toponymie  de  l'Albanie  du  Sa  1  et  presque  exclusivement  slave,  Lien  qie  les  habitants  n'aient 
aucunement  conscience  de  la  signification  de  noms  aussi  transparents  que  Bozhigrat  ^Bazi-grad,  la 
ville  de  Dieu)  Novasel  (Xovo-selo,  nouveau  village). 

Beaucoup  de  villages  musulmans  portent  aussi  des  noms  chrétiens  :  Shin  Cjergj,  Sliénkol'.as,  Shëna- 
premte  (Saint-Georges,  Saint-Nicolas,  Saint-Vendredi;. 

Toutes  les  dénominations  qui  figurent  daas  ce  travail  sont  nui  pern  -nt  albanaises,  à  l'exception  de 
dénominations  consacrées  par  un  long  usage  :  hcuta.i,  en  albanais  Slikodër;  Ales-io,  en  albanais 
Lcsh;  Valonn,  en  albanais  Vlora;  Monastir.en  seibe  Ditolj;  Duruzxo,  ea  albanais  Duirès  ;  Argyrokaslro, 
en  albanais  GjinokastrJ;  Moschopolc  (Mis/os  JXi;  ,  en  albanais  Voakopojë. 
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de  la  Mirdita  au  Pinde;  les  noms  donnés  à  ces  chaînes  sont  très  variés, 
souvent  différents  de  l'un  à  l'autre  versant;  aussi  appellerons-nous  cet 
ensemble  :  Haute  Région  de  l'Albanie  moyenne. 

Le  long  de  la  bordure  occidentale  de  cette  Haute  Région,  quelques 
massifs  isolés,  Tomor,  Malakaslra,  etc.,  émergent  de  la  pénéplaine  de 
flysch,  leur  direction  devient  N. -S.  ou  même  N.-N.-E.  S.-S.-W. 

Réseau  fluvial.  —  Les  fleuves  albanais  ont  gardé  un  caractère  de 
jeunesse  frappant,  en  outre  leur  débit  considérable  et  très  égal  les  diffé" 
rencie  des  fleuves  macédoniens.  Par  de  profondes  vallées  transversales, 
ils  traversent  la  Haute  Région  :  tels  sont  au  nord  :  le  Drin,  formé  de  la 
réunion  du  Drin  noir,  émissaire  du  lac  d'Ohrida,  et  du  Drin  blanc  venant 
de  Vieille  Serbie;  le  Mati  qui  avant  de  pénétrer  dans  la  région  littorale 
reçoit  les  deux  Fani,  le  Sbkumbi,  le  Devoli-Semeni  et  la  Vjusa  débou- 
chant un  peu  au  nord  de  Yalona. 

Ces  vallées  constituent  le  seul  point  de  passage  facile  de  l'Egée  à  l'A- 
driatique, dans  la  Péninsule  Balkanique. 

Divisions  naturelles.  —  Plusieurs  divisions  ont  été  proposées  pour 
l'Albanie,  basées  en  général  sur  des  considérations  linguistiques,  fort 
•contestables  d'ailleurs;  il  est  préférable  de  les  abandonner.  Nous  appel- 
lerons Albanie  du  Nord  la  région  des  Alpes  albanaises,  du  Cukali  et  de 
la  Mirdita,  où  la  direction  dinarique  des  chaînes  semble  disparue;  Albanie 
moyenne,  la  ebaine  côtière  N.-N.-"VY.  S.-S.-E.  d'Alessio  à  Elbasan,  la 
longue  dépression  du  Mati  allongée  dans  le  même  sens  de  Sculari  à  Mar- 
tanesh  et  toute  la  Haute  Région  qui  suit  le  Drin  noir  depuis  la  Mirdita  au 
nord,  jusqu'au  Pinde,  en  y  comprenant  les  régions,  de  transition  avec  la 
Macédoine,  d'Ohrida  et  de  Korça.  V Albanie  méridionale  comprend 
ensuite  la  plaine  côtière  de  Durazzo  et  la  Myzàkja,  les  complexes  mon- 
tagneux du  Tomor  et  des  Malakastra  et  une  série  de  ebaînes  parallèles, 
simplement  plissées,  qui  se  poursuivent  jusqu'en  Epire. 

On  remarquera  que  les  limites  de  ces  trois  zones  sont  N.-N.-W.  S.-S.-E. 
suivant  la  direction  générale  des  ebaincs,  et  non  E.-W.,  comme  l'est  la 
vallée  transversale  du  Slikumbi,  citée  classiquement  comme  frontière 
des  Guègues  et  des  Tosques. 
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Au  point  de  vue  humain  également,  ce  mode  de  division  est  bien  jus- 
tifié; l'Albanie  du  Nord  est  presque  entièrement  catholique  et  sous  le 
régime  du  clan,  l'Albanie  moyenne  musulmane  et  féodale,  l'Albanie 
méridionale  grécisée,  avec  une  ébauche  d'organisation  communale. 

L'opposition  classique  entre  Guègues  et  Tosques  est  très  artificielle, 
le  long  du  Shkumbi  il  y  a  tous  les  passages  possibles  entre  ces  deux 
types  ethniques  et  leurs  dialectes.  J'ai  du  reste  pu,  à  l'aide  du  tosque,  me 
faire  comprendre  dans  toute  l'Albanie;  quelques  dialectes  restent  bien 
individualisés,  comme  celui  de  la  Mirdita. 

Dans  l'ensemble,  l'Albanie  est  un  pays  géologiquement  et  géogra- 
phiquement  très  varié,  ainsi  que  de  forte  altitude,  plus  des  deux  tiers 
dépassant  1  000  mètres.  Il  échappe  presque  entièrement  au  climat  médi- 
terranéen, pour  appartenir  au  climat  de  montagne  ou,  dans  les  Confins 
Albanais,  au  climat  macédonien. 

Celte  région,  pendant  la  guerre,  a  pris  un  intérêt  nouveau,  aussi  les 
troupes  austro-allemandes  ont-elles  été  accompagnées  de  géologues  de 
valeur,  spécialistes  depuis  longtemps  de  ce  pays,  comme  Nopcsa,  Vetter, 
Nowack,  Goebel;  je  n'ai  pu  connaître  leurs  travaux,  dont  beaucoup  sont 
demeurés  secrets,  qu'au  moment  de  la  rédaction  de  ce  travail,  et  très 
fragmenlairement. 

Malgré  cet  effort,  malgré  le  grand  intérêt  théorique  et  pratique  offert 
par  son  étude,  l'Albanie  reste  encore  très  peu  et  bien  mal  connue.  Puisse 
ce  travail,  quels  qu'en  soient  les  lacunes  et  les  défauts,  contribuer  à  mieux 
faire  connaître  ce  beau  pays  et  son  peuple  si  intéressant;  c'est  le  vœu 
que  je  formule  en  le  présentant. 

Les  rudes  populations  de  la  montagne  qui,  partout,  m'ont  reçu  comme 
seulement  en  Albanie  on  peut  l'être,  partageant  avec  moi  le  peu  qu'elles 
possèdent,  m'ont  aidé  de  tout  leur  possible.  Si  ce  travail  peut  être  utile  à 
leur  pays,  lorsqu'il  pourra  jouir  d'une  paix  et  d'une  tranquillité  qui  lui  ont 
tant  fait  défaut,  s'il  peut  servir  à  resserrer  les  liens  entre  la  France  et  la 
patrie  de  Skanderbeg,  que  tant  de  souvenirs  communs  rapprochent  déjà, 
et  faire  durer  le  souvenir  de  l'œuvre  que  quelques  Français,  inconnus  ici, 
y  ont  accomplie,  je  serai  largement  payé  des  peines  éprouvées  dans  les 
trois  années  que  j'y  ai  passées. 


10  LES    CONTINS    ALBANAIS 

Les  Confins  Albanais.  —  Le  territoire  occupé  et  administré  par  la 
France  en  Albanie  comprenait  la  région  des  grands  lacs  Dassarètes  : 
Prespa  et  Ohrida,  et  les  anciennes  plaines  lacustres  du  «  Devolli  »  et  de 
Korça,  ainsi  qu'une  partie  de  la  zone  axiale  montagneuse,  la  plus  élevée 
de  l'Albanie  moyenne.  Situé  entre  18°  et  19°  de  longitude  orientale  de 
Paris,  40°  et  41°  de  latitude  nord,  il  atteint  50  kilomètres  de  largeur  E.-W. 
sur  90  kilomètres  de  longueur  N.-S.  environ  ;  c'est  la  région  la  plus  riche 
et  la  plus  peuplée  de  l'Albanie.  Le  chef-lieu  administratif  étant  à  Korça 
(Koritsa),  les  Confins  Albanais  se  divisaient  en  trois  territoires  :  Korça, 
Pogradec,  zone  neutre  gréco-albanaise,  eux-mêmes  subdivisés  en  dis- 
tricts (Pogradec  :  district  de  Pogradec,  du  Shkumbi,  du  Lenja,  de  Pirk  ; 
Korça  :  district  de  Korça-ville,  Korça-campagne,  Bilisht  (Biklista),  Ostro- 
vica,  Tomorica).  Trois  grands  fleuves  se  partagent  le  drainage  de  ce  ter- 
ritoire :  le  Drin,  émissaire  du  lac  d'Ohrida,  le  Devoli  et  la  Vistrica,  qui 
elle  se  rend  en  mer  Egée  dans  le  golfe  de  Salonique  en  empiétant  forte- 
ment sur  le  territoire  adriatique1. 

HISTORIQUE 

Au  moment  où  les  troupes  françaises  pénétraient  dans  les  Confins 
Albanais,  la  région  qu'elles  allaient  occuper  était  certainement  la  moins 
connue  d'Europe. 

En  1801  Pouqueville,  consul  de  France  près  d'Ali-Pacha,  avait  par- 
couru l'itinéraire  Janina- Korça.  Les  itinéraires  des  deux  grands  géo- 
logues français  Ami  Boue  (1834-1864)  et  Yiquesnel  (1842-44  et  1847]  ont 
seulement  effleuré  les  limites  de  cette  région.  Mais  dans  l'Albanie  du 
Nord,  leurs  observations  si  précises,  malgré  les  extrêmes  difficultés 
qu'ils  ont  rencontrées,  ont  servi  de  base,  jusque  tout  récemment,  aux 
divers  géographes  ou  géologues  qui  se  sont  occupés  de  l'Albanie. 

Cette  Albanie  du  Nord,  si  proche  de  la  côte  dalmate,  sollicitant  les 

1.  Abréviations  utilisées  : 

C.  A.   Confins  Albanais. 

S.  T.  A.  O.  Service  topographique  des  Armées  alliées  en  Orie.it. 

S.  T.  Section  topographique  divisionnaire. 

C.  A.  Cote  barométrique  autrichienne. 

C.  B.  Cote  barométrique  personnelle. 
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ambitions  autrichiennes,  a  été  parcourue  un  peu  plus  tard  par  de  nom- 
breux voyageurs.  Le  consul  et  linguiste  von  Haiin  fait  un  voyage  resté 
célèbre  entre  Drin  et  Vardar,  puis  A.  Baldacci  et  Hassert  élargissent  vers 
l'Albanie  leurs  explorations  du  Monténégro,  Vetter  et  Nopcsa  parcourent 
l'Albanie  catholique,  et  leurs  nombreux  levés  topographiques  et  géolo- 
giques nous  donnent  une  meilleure  idée  de  ce  pays. 

En  dernier  lieu  Jovax  Cvuic  a  étudié,  dans  la  région  de  Scutari,  le 
rebroussement  des  plis  dinariques. 

L'Albanie  moyenne  restait  bien  moins  connue.  Manek  seul  avait  fait 
un  voyage  clans  la  région  du  Mati,  et  Vetter  dans  la  plaine  de  Tirana;  les 
itinéraires  du  botaniste  L.  Baldacct,  surtout  pour  la  région  du  Tomor  et 
des  Skrapari,  contiennent  de  nombreux  renseignements  géographiques; 
Jovan  Cvijic  parcourt  la  route  Janina-Korça,  point  extrême  qu'avait  atteint 
Dreger  en  1891.  Tous  ces  travaux  ont  été  résumés  en  1906  dans  la  mono- 
graphie de  Barbarigii,  qu'accompagne  une  carte,  compilation  de  tous  les 
levés  précédents. 

Peu  de  temps  avant  la  guerre,  l'ingénieur  français  Metz  visitait  les 
gisements  de  cuivre  de  Korça,  Martelli  étudiait  la  région  des  Acrocérau- 
niens  et  le  district  de  Yalona,  airfsi  que  les  gisements  de  bitume  de 
Selenica,  étudiés  auparavant  par  Coquand  et  par  Simonelli;  une  mission 
italienne  parcourait  en  1913  les  environs  de  Berat,  d'Elbasan  et  de 
Tirana;  les  résultats  en  ont  été  publiés  par  ses  membres,  B.  Almagia, 
De  Toni  et  Dal  Piaz,  en  1917  seulement.  Au  même  moment  un  nouveau 
voyage  de  Nopcsa  dans  l'Albanie  du  Nord  le  conduisait  à  des  interpréta- 
tions tectoniques  toutes  différentes  de  celles  de  ses  prédécesseurs. 

C'est  la  guerre  qui  a  rendu  possible  une  exploration  plus  détaillée  de 
l'Albanie;  si  du  côté  français  j'ai  été  seul  à  y  travailler,  les  géologues 
du  service  de  guerre  autrichien,  Goerel,  Vetter,  Nopcsa  et  surtout  le 
géographe  Nowack,  augmentaient  la  somme  de  nos  connaissances  sur 
l'Albanie  du  Nord  et  le  nord  de  l'Albanie  moyenne  ;  F.  Von  Kerker  explo- 
rait la  portion  orientale  des  Alpes  albanaises.  Inversement,  les  Confins 
Albanais  restèrent  seuls  presque  absolument  inexplorés. 

Cartographie.  —  Les  cartes  que  j'ai  eues  à  ma  disposition  pour  ce 
travail  sont  :  la  carte  de  Viqtesxel  (1842),  exemplaire  colorié  à  la  main 
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au  1/800.000,  et  la  carte  de  l'ctat-major  autrichien  (carte  de  l'Europe 
centrale  au  1/200.000  du  Militai-  Geographische  Institut  de  Vienne), 
œuvre  inégale,  quoique  exécutée  par  des  opérateurs  de  grande  valeur; 
dans  la  région  montagneuse  elle  ne  s'appuie  que  sur  quelques  itiné- 
raires fort  espacés  et  de  rares  positions  astronomiques;  dans  l'intervalle 
de  ces  mailles  elle  a  été  complétée  par  renseignements  et  par  vues;  la 
carte  de  l'Albanie  catholique  de  Nopcsa  au  1/100.000. 

Pendant  la  guerre,  le  Service  géographique  de  l'Armée  (Service  topo- 
graphique des  Armées  alliées  en  Orient)  a  levé  les  feuilles  Monastir  (4f.), 
Kastoria,  Prespa,  Korça,  Ersek,  Biklista  au  1/50.000  en  courbes  de 
niveau,  et  les  feuilles  provisoires,  Varvara  N.  et  S.,  Tomorica,  Gramshi, 
Gora  Top  N.  et  S.,  Lin,  qui  ont  servi  de  base  à  ce  travail. 

Dans  les  intervalles  de  ces  levés,  j'ai  exécuté  plusieurs  levés  d'itiné- 
raire au  1/50.000  à  la  boussole  et  au  baromètre;  dans  le  nord  de  l'Al- 
banie, mon  service  aux  Confins  Albanais  a  pu  se  procurer  les  feuilles 
autrichiennes  (édition  1914)  de  Scutari  et  de  Prizrend. 

La  carte  géologique  jointe  à  ce  travail  a  été  dressée  pour  la  partie 
topographique  par  le  commandant  Malandain  au  Service  géographique 
de  l'Armée. 

Les  levés  autrichiens  récents  au  1/75.000  de  la  zone  côtière  sont  restés 
secrets. 

Cartes  géologiques.  —Esquisse  géologique  de  l'Albanie  au  1/1.500.000 
de  Barbarich  (Albania,  Rome,  1906). 

Esquisse  géologique  de  l'Albanie  du  Nord  et  l'Albanie  moyenne  au 
1/1.500.000  de  Nopcsa  [Jahrbuch  der  h.  k.  geol.  Reichsanstalt  LV, 
1905(1).) 

Carte  géologique  de  l'Albanie  occidentale  au  1/500.000  par  G.  Dal  Pieiz 
et  A.  De  Toni  (Atti  délia  Societa  italiana  per  il  Progresso  délie  Scienze, 
Rome  1915). 

Carte  géologique  de  l'Albanie  du  Nord,  de  la  Rascie  et  du  Monténégro 
de  F.  baron  Nopcsa  [Fôldtani  Kôzlôny,  Budapest,  1916). 

Et  enfin  pour  les  régions  macédoniennes  : 

Cvijic  (/.).  Geologische  Karte  von  Mazedonien  und  AUserbien;  au 
1/750.000  [Petermanns  Mitteilungen,  Erganzungsheft  n°  162,  Gotha  190S), 
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reproduite  sur  les  feuilles  au  1/200.000  éditées  par  le  Service  Topogra- 
phique des  Armées  alliées  en  Orient; 

Carte  internationale  de  l'Europe  au  1/1.500.000;  feuille  de  Salonique  et 
les  feuilles  :  Environs  de  Salonique  au  1/50.000  et  Pogradec-Gora  Top 
1/50.000  que  j'ai  levé  et  fait  exécuter  pour  le  Service  Topographique  des 
A.  A.  (1918). 
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6.  1842-44.  Viquesnel  (A.).  — Journal  d'un  voyage  dans  la  Turquie  d'Europe. 

Mcm.Soc.gcol.de  Fr.,  lrc  série,  V,  1842,  pp.  35-128;  2e  série,  I,  1844, 
p.  207-303  (avec  carie). 

7.  1842.   Viquesnel  (A.).  —  Sur  la  Macédoine  et  l'Albanie. 

B.  S.  G.  F.,  P  série,  XIV,  1842-43,  pp.  287-292. 

8.  1843.  Boue  (Ami).  —  Sur  les  Traces  glaciaires  en  Haute  Albanie. 

B.  S.  G.  F.,  Ie  série,  XIV,  1842-43,  p.  235. 

9.  1847.  Viquesnel  (A.).  —  Remarques  relatives  aux  roches  crétacées  de  Gouzinié 

(Haute  Albanie). 

B.  S.  G.  F.,  2"  série,  II,  1847,  p.  420. 

10.  1847.  Boue  (Ami). —  Uebcr  Nummulilcn  und  Hippiiriten  in  Albanien.  Ber.  Freunde 

d.Xalunv,  Wicn,  III,  1897,  p.  446. 

11.  1848.  Boue  (Ami).  —  Ueber  Viquesnel's  Rcise  im  Jahre  1S47,  Bcr.   Freunde  d. 

Naturtv.   Wien,  IV,  Vienne,  1848,  p.  75-83. 

12.  1851.  Boue  (Ami).  —  Uebcr  das  Erdbedcn  wekhes  Millel-Albanien  so  schauer- 

lich  getroffcn  hat  in  Oktober  1851. 

Sitzungsber.   d.   k.   k.   Akadem.    der    ]]'issenscliaften    in    Wicn   :   Mat. 
Naturw.KL,  VII,  Vienne,  1851,  p.  776-784. 
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13.  1853.  Viquesnel  (A.).  —  Résumé  des  observations  géographiques  et  géologiques 

faites  en  1847  dans  la  Turquie  d'Europe. 
B.  S.  G.  F.,  1853,  2°  série,  pp.  454-474. 

14.  1859.  Boue  (A.),  —  Ueber  die  Strasze  von  Prizrend  nach  Skutari  in  Ober-Alba- 

nien. 

Sb.  k.  k.  Ak.  d.  W.  M.  N.  KL,  XXXVII,  1859,  pp.  12S-13G. 

15.  1863.  Boue  (A.).  —  Ueber  Hann's  Funde  von  marine  Schichten  von  Leithakalk- 

charakter,  zwischen  Skutari  und  Durazzo. 

16.  1864.  Boué  (A.).  —  Der  Albanesiche  Drin  und  der  Géologie  Albaniens  besonders 

seines  terliaren  Beckens. 

Sb.  k.  k.  Ak.  d.   W.  M.  N.  KL,  XLIX,  1864,  Vienne. 
16  a.   1866.  Ibidem,  1866,  p.  10-13. 

17.  1867.  Von  Hahn.  —  Reise   durch  die  Gebiete  des  Drin  und  Wardar.  Eine  Ein- 

gabe  ueber  den  Einbruch  des  Drin  in  die  Bojana  (Albanien). 

Denkschriflcn     d.    h.    k.    Ak.     ad.     der     Wissenschaften    Pltil.     Iles:. 
KL,  XVI. 
Coquand.  — Description  géologique  des   gîtes  bitumifères  et  pélrolifùre» 
de  Sélénitsa  dans  l'Albanie  et  de  Chieri  dans  l'île  de  Zante. 

B.  S.  G.  F.,  2'  série,  XXV,  1867,  1868,  pp.  20-74  (avec  profils). 
Lieutenant  Lehnert  (Joseph).   —  Zur  Kentniss  von  Siid-Albanien.  Mit. 

geogr.  ges.  Wien,  10,  1872.  avec  carte  au  1/300.000. 
Boité  (Ami).  —  Excursion  au  Kom  et  au  Durmitor. 

B.  S.  G.  F.,  2e  série,  XIII,  1874,  pp.  17-22. 
Gorceix  (H.).  —  Sur  l'Ile  de  Cos  et  quelques  bassins  tertiaires  de  l'Eulu'e 
et  de  la  Thessalie. 
B.  S.  G.  F.,  3e  série,  II,  1874,  p.  140  et  398-403. 

22.  1874.   Gorceix  (H.).  —  Aperçu  géographique  de  la  région  des  Khassia.  Bulletin  ds 

la  Société  de  géographie,  Ie  série,  p.  449-457. 

(Découvertes  des  couches  tertiaires  marines  du  sillon  transégéen.) 
22  a,  b,  c.  Idem  :  C.  B.  s.  S.  G.  F.,  B.  S.  G.  F.,   3e  série,  I,  1S73,    p.  365  ;  C.  R.  A.  S., 
1874,  p.  456.  Annuaire  de  l'Ecole  Normale  1876,  2e  série,  V,  p.  205. 

23.  1874.  Dozon.  —  Excursion  en  Albanie. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  1*  série,  1875,  pp.  598-621. 

24.  1884.   Tietze.   —   Geologische   Uebersicht  von  Monténégro.  Jahrb.  k.  k.   Geol. 

Reichsanstalt,  1884,  pp.  1,  101. 

(Sur  l'Eocène  et  le  Néogène  entre  Antivari  et  Dulcinjo.) 

25.  1887.   Baldacci  (L.).  —  Ricognicione  geolico-mineraria  del  Monténégro  (Les  Res- 

sources minérales  du  Monténégro). 

Boll.  Corn.  geol.  dltalia,  2e  sér.,  VII,  p.  416,  419. 

26.  1889.  Baldacci  (L.).  —  Id. 

Getinje,  1889. 

(Découverte  du  calcaire  à  Ellipsactinia.) 

27.  1892.  Dreger  (J.).  —  Versteinerungen  aus  der  Kreide  und  aus  dem  Tertiar  von 

Corcha  in  Albanien. 

Jahrb.  k.  k.  geol.  R.  A.  1892,  p.  337-340. 


18. 

1867. 

19. 

1872. 

20. 

1874. 

21. 

1874. 
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(Découverte  d'Aspidiscus  cf.  cristatus  dans  des  matériaux  envoyés  de 
Korça  en  Bulgarie.) 

28.  1893.   Simonelli  (V.).  —  Le  Sabbie  fossilifère  di  Selenitza  in  Albania. 

(Découverte  des  couches  à  Cerithium  piclam.) 
Boll.  Soc.  Geolog.  Italiana,  XII,  1893,  pp.  552-558. 

29.  1894.  Philippson  (A.)  etOppenheim  (P.).  —  Tertiâr  in  Nord-Griechenland,  sowie 

in  Albanien  und  bei  Patras  im  Peloponnes. 

Zeitsc/irift  der  deutschen  geol.  Cesellschaft,  1894,  pp.  800-822. 

30.  1894.  Philippson  (A.).  —  Ueber  die  geologischen  und  tektonischen  Problème,  die 

in  der  wcsllichen  Balkanhalbinscl,  noch  zulosen  sind. 

Verh.  d.  naturwissenscliaft.  Ver.  der.  Provinz  Rheinland,  Bonn,  1874, 
p.  97-99. 

31.  1894.  Hilber  (V.).  —  Geologische  Reise  in  Nord-Griechenland  und  Makedonien 

(1893-94). 

Anzciger  k.  k.  Ahad.  d.   Wiss.,  XXV,  Vienne,  1894. 

Sb.  k.  k.  Ak.  d.  W.  M.  N.  KL,  CIII,  1894,  pp.  575-G00  et  616-623. 

32.  1894.  Naumann  (E.).  — Makedonien  und  seine  Eisenbahnlinie  Salonik-Monastir. 

Munich  et  Leipsig,  1894,  58  p.  (granité  et  syénite  à  Florina,  proto- 
gine  à  l'E.  et  au  N.-E.  de  Kastoria,  zone  calcaire  à  l'intérieur  du  massif 
macédonien). 

33.  1894.  Philippson  (A.),  et  Steinmann  (G.).  —  Ueber  das  Auftreten  von  Lias  in 

Epirus. 

Zeit.  d.  geol.  Ges.,  1894,  pp.  11G-125  (av.  planche). 
Découverte  du  Lias  à  Kukuleaes.' 

34.  1895.  Hassert  (K.).  —  Beitrage  zur  physichen  Géographie  von  Monténégro,  mit 

besondercr  Berùcksichtung  des  Karstcs  (carte  au  1/500.000). 

Petcrmanns  geo^r.  Mitteilungen. 

Erganz.  Ileft  115,  174  p.  Géologie  d'après  Boue,  Tietze,  L.  Bal- 
dacci. 

35.  189G.  Bukowski  (G.  von).  —  Ueber  den  gcologischen  Bau  des  nordlichen  Theil 

von  Spizza,  Budeua.  Verh.  k.  k.  Geol.  R.  A.,  1896,  pp.  93-119. 

36.  1896.  Penecke   (K.  A.).    —  Marine    Terti'.irfossilien    aus   Nordgriechenland  und 

dessen  turkischen  Grenzlandern. 

Dk.  k.  k.  Akad.  d.   W.  M.  N.  Kl.,  LXIV. 
Vienne,  189G,  pp.  41-6G.  3  planches. 

37.  189G.  Baldacci  (A.).  —  Die  westliche  Akrokeraunischc  Gebirgskctte. 

Mitt.  k.  k.  Geogr.  ges.,  Wien,  1896. 

38.  1896.  Philippson  (A.).   —  Geol.  Reise  in  Nord-Griechenland  und  turkischen 

Epirus. 

Dk.  k.  k.  Akad.  d.   W.  M.  N.  KL,  Wien,  1S9G. 

39.  1897.  Hassert  (K.).  —  Wanderungcn  in  Nord-Albanien.  Vorluufiger  Bericht. 

Sb.  k.  k.  geogr.  Ges.   Wien,  28  déc.  1897. 
39  a.  Verh.  der  Ges.  f.  Erdkunde,  XXIV,  Berlin,  pp.  529-544. 

39  b.  Mitt.  k.  k.   Geol.    Gss.    Wien,   18)3,    nos  5,    G,  pp.    351-379,   av.  carte  au 

1/200.000  (topogr.). 
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40.  1897.  Philippson  (A.).  —  Reiscn  und  Forschungen  in  Nord-Griechenlarul. 

Zeitsclirift  der  Ges.  f.  Erdkunde  zu  Berlin,  XXXI,  pp.  193-29't  'avec 
carte  géologique),  p.  385-450  ^profils). 
Berlin,  189G. 
40  a.  Ibidem,  XXXII,  1897,  p.  2Ï4,  302. 

41.  1898.  Philippson  (A.).  —  La  Tectonique  de  I'Égcide. 

Ann.  degéogr.,  VII,  1898,  pp.  112-141. 

Avec  carte  tectonique  (reproduite  dans  Suëss). 

42.  1899.  Oestreich  (K.).  —  Rëiseeindriicken  aus  der  Villajct  Kossovo. 

Abli.   k.  k.  geogr.  Ges.  in  Wien,   I,  Vienne,  1899,  pp.  331-372    avec 
carte  topographique). 

43.  1900.   Cvijic  (Jovan).  —  Rescarchcs  in  Maccdonia  and  Southern  Albania. 

Gcographical  Journal,  août  19C0. 

44.  1900.   Cvijic  (Jovan).  —  L'Epoque  glaciaire  dans  la  Péninsule  balkanique. 

Ann.  degéogr.,  IX,  1900,  pp.  359-372. 

45.  1900.   Oestreich  (K.).  —  Cornple  rendu  de  son  voyage  en  Macédoine.  Trias  entre 

Monaslir  et  Ohrida. 

Mill  k.  h.  geog.  Ges.  in  Wien,  pp.  231-230. 

46.  1901.  Philippson  (A.).  — Sur  les  Plissements  de  I'Egéide. 

Verh.  VII  Geograph.  Ivongress,  1901. 

47.  1901.   Cvijic  (Jovan).  —  Eludes  glaciaires  dans  le  Durmitor. 

Abh.  /..  k.  geogr.  Ges.  M'ien,  II,  1900,  93  p.,  9  cartes. 

48.  1901.   Cvijic  (Jovan).  —  Ueber  die  tektonische  Vorgange  in  Rhodopenmassc. 
48  a.  Sb.  k.  k.  Akad.  d.   Wiss.  M.  .Y.  KL,  CX. 

Vienne,  1901,  24  p.  (carte  au  1/200. 000,. 
48  b.  Abh.  k.  k.  geog.  Ges.   Wien,  III,  1901,  85  p. 

49.  1901.   Cvijic  (Jovan).  — Die  Dinarische-Albanesiche  Scharung. 

Sb.  k.  k.  Ak.  d.   Wiss.  M.  N.  KL,  CX. 

50.  1902.  Oestreich  (K.). 

Bcitriigc  zur  Géomorphologie  von  Makcdonien. 

Abh.  d.  geog.  Ges.  Wien,  IV,  1,  1902,  169  p.,  carte géol.  au  1  750.003. 

51.  1902.  Vinassa  de  Regny  (P.). 

Osscrvazioni  geologiche  su!  Monténégro  orientale  e  méridionale. 
Boll.  Soc.  GeoL  Ilaliana,  XXI,  1902,  pp.  405-543. 
51  bis.  1903.  Vinassa  de  Regny  (P.).—  Die  Géologie  Montenegros  und  des  Albane- 
sichen  Grenzgebietcs.   C.  R.  Congrès  Internat,  géol.   Vienne,  1903. 

52.  1903.  Von  Bukowski  (G.).  —  Geologisclie  Detailkarle  von  Siiddalmaticn    D'.att 

Budua). 

Verh.  k.  k.  Geol.  R.  A.  Wien,  Vienne,  1903  (carte  au  1  75.000; . 

53.  1903.  Hilher  (V.)  et  Ippsn  (J.  A.).  — ^Gesteine  aus  Xorclgricchenlaud  und  dessen 

tûrkischen  Grcnzlïtndern. 

N.  Jb.  Bcilage  Band  XVIII,  pp.  1-56  (7  pi.  . 

54.  1933.  Martelli.  —  Il  Flysch  del  Monténégro  sudorientale. 

Atti  Rea'c  Ace.  d.  Li/icci,  1903. 
Rendiconti,  XII,  pp.  106-171. 
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55.  1903-1906.  Cvijic  (Jovan). 

Osnove  za  geografiju  i  geologiju  Makedonije  i  Stare  Srbije. 
Belgrade  (Académie  des  Sciences),  1903,  av.  Geologcki  Atlas  Make- 
donije i  Stare  Srbije.  Allas  in-folio  (1903),  8  cartes. 

56.  1903.  Cvijic  (Jovan). 

Die  Tektonik  der  Balkans  Halbinsel. 

C.  R.  IX"  Congrès  International  de  Géologie. 

Vienne,  1903. 

57.  1903.  Renz(K.).  —  Zur  Alterbeslimmung  des  Karbons  von  Budua. 

Monatsberichte  der  deutscli.  geol.  Ges.  p.  5,  6,  Berlin,  1903. 
57  Us.  1904.  Oestreich  (K.).  —  Makedonien.  G.  Z.,  X,  1909,  pp.  185-203,  pp.  241- 
253,  pp.  450-461,  pp.  513-524,  3  cartes. 

58.  1905.   Manek.  —  Sur  un  voyage  clans  le  Mati. 

Naturu'issenschaj tliche  Orientverein,   1905. 

59.  1905.   Barbarich  (E.).  —  Albania.  Monografia  Antropogeografica. 

In-8°,  Home,  1905,  344  p.,  10  illustrations  dans  le  texte,  13  planches, 
une  carte  géologique  au  11. 500. 000. 

V.  ibidem  :  Saggio  per  una  sistemazione  orotetlonica  délia  regio:ic- 
alljanese. 

60.  1905.  Nopcsa  (Fr.  baron).  —  Zur  Géologie  von  Nordalbanicn.  Jahrb.  k.  k.  Reiclm- 

anstalt,  LV,  1,  1905,  pp.  85-152,  20  fig.  dans  le  texte,  carte  géol.  au 
1/1.500.000. 

61.  1906.   Martelli  (A.).  —  Le  Formazione  bituinifere  di  Selenitza  in  Albania. 

Boll.  .Soc.  Geogr.  Italiana,  Borne,  1906. 

62.  1907.   Vetter  (H.).  —  Beilrage  zur  geologischen  Kenntniss  des  nordlichen  Alba- 

nien. 

Dk.,k.  k.  Akad.  d.  Wiss.  M.  N.  KL,  LXXIX,  1907,  pp.  201-248, 
10  figures. 

63.  1906.  Nopcsa  (Fr.  baron). 

Die  kalholische  Xord-Albanien. 

Fuldrajzi  Kiizlemenyck ,    Budapest,   5G  p.,  24  fig.,  carte   topogr.    an 
1/100.000,  croquis  tectonique. 
63  bis.  1907.  Ippen.  —  Skutari  und  die  Nord-Albanesicbe  Kûste.  Zur  Kunde  der  Dal- 
kan/ialbinsel,\ ;  Sarajevo,  1907. 

64.  1908.  Nopcsa  (Fr.  baron). 

Weitere  Beitrage  zur  Géologie  Nord-Albaniens. 
Mitt.  d.  geol.  Ges.  in  Wien,  I,  1908  (1-2),  pp.  103-111. 
Ubis.  1908.  Frech. 

Geologisrhe  Forschungsreisen  in  Nord  Albanicn. 
Mitt.  k.  k.  geogr.  Ges.  Wien,  LU,  1909. 

65.  1905.   Cvijic  (Jovan).  —  Grundlinien  der  Géographie  und  Géologie  von  Make- 

donien und  Altserbien. 

Pet.  Mit.  Ergh.  XXXIV,  1908,  Gotha,  392  p. 

(Traduction  du  vol  I.  des  Osnove  avec  reproduction  de  la  carte  géolo- 
gique de  lAtlas). 
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6G.   1909.   Cvijic  (Jovan).  — .Tezerska  plaslika  Sumadije.  Glas  Srpske  Kral.  Ahad., 

Belgrade,  1909,  12  p. 
€7.  1909.  Cvijic  (Jovan).  —  Bildung  und  Dislozierung  dcr  Dinarischen  Rumpfflache. 

Pet.  Mit.,  LV,  1909. 
63.  1909.  Arthaber  (G.  von). 

Ucber  neue  Funde  in  dem  Unterlrias  von  Albanien. 

Mitt.  geol.  Ges.  Wien,  II,  2,  1909,  p.  227-234. 
€3  bis.  1909.  Frech  (F.).  —  Geologische  Forschungen  in  Xord-Albanien,  nebst  verglei- 
chenden  Studien  ùbër  den  Gebirgsbau  Griechenlands. 

Mitt.  k.  k.  geog.  Ges.  Wien,  LU,  1909,  pp.  619-658  (6  fig.,  12  photos). 
€9,   1910.   Renz  (C).  —  StratigraphischeUntersuchung  im  grieschichen  Mesozoîkum. 

Jarb.  k.  k.  Geol.  R.  A.,  Vienne,  1910. 
73.  1911.  Ekrem  bey  Vlora. 

Aus  Berat  und  vom  Tomor. 

'Aur  Kunde  der  Balkanhalbinsel. 

Beisen  und  Beobachtungen,  13,  Sarajevo,  1911. 

71.  1911.  Cvijic  (Jovan). 

L'Ancien  Lac  Égéen. 

Ann.  de  gcogr.,  XX,  1911,  p.  233-259,  3  planches,  2  cartes,  3  profils. 
Traduction  de  Gravier  sur  le  texte  des  Osnove  (vol.  II). 

72.  1911.  Nopcsa  (Fr.  baron). 

Zur  Géologie  und    Pétrographie  dcr  Vilajet  Skiitari  in  Nord-Alba- 
nien. 

Anuarul  Institului  geol.  al  Romdniei,  Y,  pp.  1-27,  1  carte  géol. 

73.  1911.  Nopcsa  (Fr.  baron). 

Zur  Stratigraphie  und  Tektonik  der  Vilajet  Skiitari. 
Jahrb.  k.  k.  Geol.  R.  Anst.,  LXI,  1911,  pp.  229-284,  pi.  XII,  XXIV, 
1  carte  géologique. 

(Cf.  Kôber,  Mit.  geol.  Ges.  Wien,  V,  1912,  pp.  490-493.) 

74.  1912.   Martelli.  —  Osservazioni  geologiche  sugli  Acrocerauni  e  sui  dintorni  di 

Valona.  Mein.  R.  Acad.  d.  Lincei  Cl.  Se.  f.  e.  n.,  série  V,  vol.  IX,  1912. 

75.  1912.  Rolley  (P.)  et  de  Visme  (M.). 

La  Macédoine  et  l'Epire. 

Etude  de  géographie  physique  et  d'agrologie. 

Annales Inst.  Nat.  Agronomique,  2°  série,  t.  Xet  XI,  fasc.  2  et  1, 146  p., 
42  fig. ,  1  carte  géol.  compilée  hors  texte. 

76.  1913.   Metz  (H.).  —  Un  Voyage  en  Albanie  (de  Dibra  au  confluent  de  la  Vjosa  et 

du  Sarandoporos). 

Bull.  Soc.  Géogr.  commerciale,  Paris,  juin  1913. 

77.  1915.  De  Toni  (Antonio),  Dal  Piaz  (G.)  et  Almagia  (R.). 

Belazione  délia  Commissione  per  lo  Studio  de  l'Albania  (Part.  I). 

Aid  délia  Soc.  Italiana  per  il  progresso  délie  Scienze. 

Borne,  1915,82  p.,  Vpl.,1  PL  de  profils,  une  carte  géol.  au  1/500.000. 

78.  1915.   [Ministère  de  la  guerre  :   Commission  de  géographie  du  Service  géogra- 

phique de  l'Armée.] 
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Notice  sur  l'Albanie  elle  Monténégro,  Paris,  in-lG.  Imprimerie  Natio- 
nale, 140  p.,  3  cartes,  5  fïg. 
78  bis.  1915.   Vinassa  de  Regny  (R.). —  Sull'  Origine  délia  Terra  Rossa.  Boll.  inensile 
d'in for mazione  agr.,  1915,   et  Boll.  Soc.  lieale  di  Geografïa,  LU,  p.  IIS 
et  p.  555. 

79.  1916.  Nopcsa  (Fr.  baron). 

Begleitworte  zur  geologischen  Karte  von  Nord-Albanien,  Rascien  uncî 
Ost-Montenegro. 

Foldtani  Kôzlbny,  XLVI,  1916,  nos  7-12,  pp.  301-305  avec  carte  tecto- 
nique au  1/1.500.000,  Budapest,  1916. 

80.  1916.  Nopcsa  (Fr.  baron). 

Adatok  az  Eszalban  Parti  Hegylancok  Geologiajahoz,  Budapest,  1916, 
25  p.,  2  planches,  1  carte  au  1/20.000.  (Etude  géologique  nouvelle  des 
environs  de  Scutari.) 

81.  1916.  Vetter  (H.).  —  Reisebericht. 

Anzeiger  Akad.  der  Wisscnscliaflen  ion  Wien,  n°  5,  Vienne,  1917. 

82.  1916.  Dedijer  (J.).  —  Traces  glaciaires  en  Albanie  et  en  Nouvelle-Serbie. 

La  Géographie,  XXXI  (5),  pp.  325-336,  1  carte,  3  fig. 

83.  1916.  Kerner(F.  von).  —  Conférence  sur  l'Albanie  du  Nord. 

Anzeiger  d.  Akad.  d.    Wissenschaften  von  Wien,  1916. 

84.  1917.    Cvijic  (Jovan).  —  L'Epoque  glaciaire  dans  la  Péninsulebalkanique.  Ann, 

degéogr.,  XXVI,  141-142,  pp.  189-218ct 273-290,  16  fig.  Paris,  1917. 

85.  1918.  Ginzl  (Oberst  H.).  —  Aufgaben  und  Taligkeit  des  Kriegsmappierung  der 

Balkan  Halbinsel. 

Mil  t.  k.  k.  geogr.  Gcs.  in  Wien,  LXI,  nouvelle  cartographie,  topogra- 
phie et  géologie  autrichiennes  dans  les  Balkans. 

86.  1918.   Nowack  (E.).  —  Die  Cicologische  Erschlicszung  Albanicns  in  Kriege. 

Mitt.  k.  k.  geogr.  Gcs.  in  Wien,  LX1I  (5),  1918,  pp.  211-219,  i  carie 
esquissée  du  champ  de  travail. 

87.  1918.  Kerner  von  Marilaum  (F.  von). 

Reiseneindriicke  aus  der  nordlichen  albancsiclien  Alpen. 
Mit.  k.  k.  geogr.  Ges.  in  Wien,  LXI  (3),  1918,  pp.  65-74. 
(Sur  la  région  de  la  Valbona.) 

88.  1918.  Hauer  (W.).  —  Beitrage  zur  Géologie  und  Lagerstattenkundc  der  Mirdita 

in  Albanien. 

Mit.  gcol.  Ges.   Wien,  XI,  1918,  pp.  167-192. 

89.  1919.   Bourcart  (J.),  —  Notice  provisoire  sur  les  feuilles  Pogradec  et  Gora  Top. 

Etude  géologique  de  V Albanie  et  de  la  Macédoine,  2,  G.  A.  A.  Service 
Topographique  des  Années  alliées  en  Orient.  Salonique,  1er  janvier  1910, 
12  p.,  2  profils  et  3  dessins  hors  texte. 

90.  1919.  Welter  (0.).  —  Ueber   die   Ergcbnisse  einer  ^eolo^ische   Kartierung  im» 

mitlleren  Mazedonien,  zwischen  Ohrida  und  Dudica  von  Goebel,  Spot- 
tel,  Welter  und  Willrulh. 

Sb.  d.  niederrein.  Ges.  f.  h'atur.  und  lleilkunde  zu  Bonn  (séance  du 
13janvierl919). 
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91.  1919.   Goebel    (F.).    —    Eine  geolog.    Kartierung  im  mazedonisch-albanischen 

Grenzgebiet  bciderseits  des  Ochrida-Sees. 

Sachs.  Akad.  d.  Wissensch.  Letpsig  M.  Phy.  KL,  LXXI,  1919. 

92.  1919.  Bourcart  (J.).  —  Sur  les  Terrains  tertiaires  de  l'Albanie  moyenne. 

C.  R.  S.  S.  G.  F.,  n°  9,  5  mai  1919,  pp.  83-84. 

93.  1920.    Gentil  (Louis).  —  Une  Mission  scientifique  en  Albanie  (mission  Bourcart). 

La  Géographie,  XXXIV,  juin  1920,  pp.  41-48. 

94.  1920.  Nowack  (E.).  —  Die  Géologie  des  mittlcren  und  sûdlichen  Albanien. 

Zcitsch.d.dcuischen.-eol.  Gesellscliaft,  Berlin,  LXXII,  1921,  nos8-10, 
pp.  242-250. 

95.  1920.  Bourcart  (J.).  —  Sur  la  Découverte  du  Crétacé  et  de  l'Éocène  en  Albanie 

moyenne  et  méridionale.  C.  R.  Ac.  des  Se,  29  décembre  1920. 

96.  1920.   Bourcart  (J.).  —  Sur  la  Glaciation  quaternaire  de  l'Albanie  moyenne. 

C.  R.  Ac.  des  Se,  9  février  1920,  pp.  318-319. 
S7.   1920.  Bourcart  (J.).  —  Remarques  sur  l'extension  du  Crétacé  en  Albanie  et  en 

Macédoine.  C.  R.  S.  S.  G.  F.,  n°  16,  pp.  195-196,  6  décembre  1920. 
93.   1920.   Bourcart  (J.).  —  Remarques  sur  l'extension  de  l'Eocène  en  Albanie. 

C.  R.  S.  S.  G.  F.,  n°  17,  pp.  205-207,  30  décembre  1920. 
£9.   1921.  Nowack  (Dr  E.).  —  Morphogenetiscbe  Studien  aus  Albanien. 

Zeitsc/i.  der.   Ges.  f.  Erdkunde  zu  Berlin,   1920,  nos  3-4,  pp.  81-117, 
1  planche  h.  t.,  2  profils  et  5  cartes. 

(Analyse  dans  La  Géographie,  1921,  n°  1,  p.  77.) 
403.   1921.  Klute  (F.).  —  Skizzen  aus  Mazedonien  und  Albanien. 

(Zwôlf  lânderkiindliche  Studien  von  Sehiilern  A.  Heltners.) 
Rreslau  Hirt,  1921,  pp.  103-110,  IV  planches  hors  texte. 
101.  1921.  Bey(Léon). 

Uhscrvalions  sur  les  sites  préhistoriques  et  protohistoriques  de  la 
Macédoine. 

Tirage  à  part  du  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  XL,  pp.  257- 
292  (1910). 

XI  planches  hors  texte,  une  carte  au  1  400.000,  4  figures  et  3  coupes 
dans  le  texte,  Paris,  1921. 
1C2.  1921.  Bourcart  (J.)  et  Abrard  (R.).  Sur  Quelques  Roches  cristallines  d'Albanie. 

C.  R.  Ac.  des  Se,  13  juin  1921,  pp.  1508-1510. 
1C3.  1921.  Bourcart  (J.)  et  Cossœann.  —  Les  Lignitcs  oligocènes  de  la  Morova. 
B.  S.  G.  F.,  1921. 


OUVRAGES  CITES  SUR  LA  STRATIGRAPHIE  DES  RÉGIONS 
AVOIS1XAXT  L'ALBANIE 

Macédoine.  —  Thcssalîe.  —  Épire. 

201.  1832.  Le  Puillon  de  Toblaye  (E.)  et  Virlet  (Th.). 

Expédition  scientifique  de  Morc'e,  in-4°,  Paris,  1833,  et  B.  S.  G.  F., 

lrc  série,  II,  1832,  pp.  298-302. 
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202.   1832.  Virlet  (Th.).  —  Sur  le  Crétacé  de  Grèce  et  les  Radiolaritcs  de  l'Arcadie 
supérieure. 

B.  S.  G.  F.,  lre  série,  III,  1832,  pp.  148-150  et  pp.  201-203. 

.203.  1870.  F.  von  Hochstteter.  —  Die  geologische  Verh'.iltnissc  der  europaischen 
Tiirkei. 

Jahrb.  k.  k.  Geol.  R.  A.,  1870,  pp.  205-461,  av.  carte  géol. 

204.  1893.  Philippson  (A.).  —  Der  Peloponnes. 

In-8",   Berlin,    1802,  G42  p.,   carte  géologique  et  topographique  en 
4  feuilles. 

205.  1894.  Philippson  (A.).  —  Zur  Pindos  Géologie. 

Vcrh.  Gcs.  f.  Erdkunde  zu  Berlin,  XXI,  pp.  52-09,  avec  carte  au  1/750.000. 

206.  Ibidem,  13  avril  1893,  p.  230,  13  juin  1803,  p.  300. 

207.  1895.   Philippson  (A.).  —  Zur  Pindos  Géologie. 

Verh.  k.  k.  -col.  B.  A.,  1895,  pp.  270-289. 

208.  1895.   Philippson  (A.).  —  Rcisen  und  Forschungen  in  Xord-Gricchenland. 

Zeilschr.  der  Ges  /'.  Erdkunde  zu  Berlin,  XXX,  1895,  pp.  417-418,  av. 
carte  géologique  et  orographique. 

209.  1890.  Hilfcer  (V.).  —  Gcologisclies  Reise  in  Nordgriechenland  und  in  Epirus. 

Sb.  k.  k.  Akad.  d.  WissenschafienMat.  Nat.  Kl.,  CV,  1890,  pp.  501-520. 

210.  1>S9G.   Philippson  (A.).  —  Rcisen  und  Forschungen  in  Nord  Griechenland. 

Zeitschr.   der  Gcs.   f.    Erdkunde  zu  Berlin,  XXXI,   189G,  pp.    193-294 
(carie  géologique  au  1  300.000). 

211.  Ibidem,  pp.  385-450  (avec  profils). 

212.  Ibidem,  XXXII,  1897,' pp.  244-302. 

213.  1897.  Philippson  (A.).  —  Thessalicn  und  F.nirus,  in-S°,  Berlin,  1897  (réimpres- 

sion . 

214.  1901.   Martelli  (L.).  —  Paxos  cd  Antipaxos  nel  mare  Ionio. 

Boll.  Soc.geogr.  ital.,  4e  série,  II,  1901,  pp.  709-792  et  8G9-882. 

215.  1902.   Oppenheira  (P.).   —   Die  Fauna  des  Monle  Promina  und  das  Auftreten 

des  Oligocaris  in  Makcdonien. 

ZentrulilaU  fur  Minéralogie,   1902,  pp.  2CG-281. 

216.  1902.   Pavlovic.  —  Sur  la  l'aune  oligocène  entre  Yclès  et  Shtip. 

C.  B.  des  Séances,  Société  serbe  de  géologie,  XII,  1902,  7. 

217.  1903.  Fhilippson  (A.).  —  Zur  écologie  Gricchenlands. 

Monatsbericht  d.  Deuiscli.  ^col.  ges.,  n°  4,  1er  juillet  1903. 

218.  1903.  Cvijic  (J.).  — Yelika  Jezera  Balkanskog  Polouoslrva.  Jezera  Makedonije, 

Siarc  Srbije  i  l'pira,  in-folio,  Belgrade,  1902. 

Les   Lacs    de    Macédoine,    de    Vieille    Serbie   et  d'Fpire,    av.  atlas , 
K)  feuilles.) 

219.  1920.  Niculescn  (C).  —  Sur  les  Traces  de  glaciation  dans  le  Pindc  méridional 

(Smolika). 

Bull.  Arnd.  roumaine,  n°  3,  Bucarest,  pp.  140-151. 

220.  1919.  Bourcart  (J.).  —   Etude  géologique    de    l'Albanie   et   de    la   Macédoine, 

Nolice  provisoire  sur  la  carie  géologique  des  environs  de  Salonique. 
Service  Topographique  des  Armées  alliées  en  Orient,  lcrjanv.  1919. 
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221.  1919.  Bourcart    (J.).    —  Sur  la  Découverte  du  Priabonien  dans  la  région  de 

Salonique.  C.  R.  Acad.  des  Se,  28  avril  1919. 

222.  1919.  Bourcart  (J.).  —  Note  préliminaire  sur  les  terrains  sédiinentaires  de  la 

région  de  Salonique. 

C.  R.  S.  S.  G.  F.,  1919,  nos  8  et  9,  pp.  77-78. 

223.  1919.  Arabu  (N.).  —  Sur  les  Mouvements  des  mers  tertiaires  et  la  tectonique 

des  environs  de  la  mer  de  Marmara. 

C.  R.  S.  S.  G.  F.,  1919,  nos  11  et  12,  pp.  101-102. 

224.  1919.  Arabu  (N).  —  Les  Connexions  du   bassin  tertiaire  de  la  mer  de  Mar- 

mara; vue  d'ensemble  sur  la  structure  de  l'Egéïde. 
C.  R.  S.  S.  G.  F.,  n08  11  et  12,  1919,  pp.  111-112. 

225.  1920.  Arabu  (N.).  —  Essai  sur  la  structure  de  l'Egéïde. 

C.  R.  S.  S.  G.  F.,  n»  11,  1920,  pp.  113-116. 

Iles  Ioniennes.  —  Grèce  occidentale. 

226.  1890.  Partsch.  —  Der  Insel  Korfu;  eine  geographische  Monographie. 

Pet.  Mit.,  Ergiinzungsheft  88,  97  p.,  3  cartes. 

227.  1891.  Partsch.  —  Dcr  Insel  Zantc;  Pet.  Mit..  1891. 

228.  1893.   Issel  (A.).  —  Ccnno  sulla  consliluzionc  geologica  et  sui  fenomeni  geodi- 

namici  dell'  Isola  di  Zante. 

Roll.  reale  comitato  gcol.  d'Italie,  1893,  pp.  142  182,  carte  au  1  100.000. 

229.  1894.  De  Stefani  (C).  —  Observations  géologiques  sur  l'île  de  Corfoul 

B.  S.  G.  F.,  1894,  XXII,  pp.  445-464. 

230.  1906.  Benz  (C).  —  Ucber  die  mesozoïsi  he   Formationsgruppe  der  sùdwest- 

liclien  Balkanlialbinsel. 

Nettes  Jahrb.  f.   Minéralogie,  Beilageband  XXXI,  1900,  pp.  213-301. 

231.  1907.  Renz  (C).  —  Ucber  das  altère  Mesozoicum  Gricchenlands. 

C.  R.    Congres    géol.    international,    X*    session,    Mexico,    1906     1  , 
pp.  197-209. 

232.  1907.   Renz  (C).  —  Sur  les  Terrains  jurassiques  de  la  Grèce. 

C.  R.  Ac.  des  Se.,  Paris,  CXLI1I,  1900,  pp.  70S-710. 

233.  1909.   Renz  (C).  —  Etudes  straligraphiques  et  paléonlologiques  sur  le  Lias  et 

le  Trias  en  Grèce. 

B.  S.  G.  F.,  4e  série,  IX,  1909,  pp.  249-273. 

234.  1910.   Renz  (C).  —  Straligraphische  Untcrsuchung  in  Griechischen  Mesozoicum 

und  Palaozicum. 
Jahrb.  /,.  h.  gcol.  R.  A.,  LX,  1910,  pp.  421-638. 

235.  1910.  Dainelli  (G.).  —  Le  Météore  di  Tessaglia. 

«  Memorie  gcograGche  »,  RU'isla  geogr.  i:aliana,  IV,  n°  13. 
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GEOBOTANIQUE 

Adamovic  (Lujo), 

B     1.  Beitriige  zur  Flora  von  Macédonien  und  Altserbien. 

Dk.  d.  k.  k.  Akad.  der.    W.   Wien,  LXXIV,  V  pi.,  115  p.,  190'i  [Mat. 
Nativ.  KL). 
B     2.   Die  Verbreitung  der  Holzgewachse  in  Bulgarien  und  Ost-Rumelien. 

Dk.  d.  k.  k.  Akad.  der.    Wien,   LXXXIV,  pp.   626-639,   1909   (Mat. 
Nativ.  KL). 
B     3.  Die  Verbreitung  der  Holzgewachse  in  den  dinarischen  Liinder. 

Abli.  d.  k.  k.  geogr.  ges.  Wien,  X,  n°  3. 
B     4.  Die  Vegetationsstufe  der  Balkanliinder. 

Pet.  Mit.  1908,  pp.  195-203,  cartes  1/75.000  et  1/150.000. 
B     5.   Stellung  und  Gliederung  der  Balkanliinder. 

Dk.  d.  k.  k.  Akad.  der  W.   Wien,  LXXXIII,  1907. 
B     6.   Ibid.  Résultats  du  A'e  congres  internat,  de  Botanique,  Vienne,  1905. 
B     7.   Die  Rosskastanie  im  Balkan. 

Bot.  Jahrcsber  f.  Systematik  und Pflanzengeogr.,  XLI,  1908  (Bull.  n°  94, 
pp.  1-9,  II  pi.). 
B     8.  Baldacci  (A.).  —  Ilinerari  Albanesi,  v.  n°  G. 

Die  pflanzengeographisehe  Ivarte  von  Miltelalbanien  und  Epirus. 
Pet.  Mit.  XLI1I,  1897,  pp.  103-170  et  179-183,  av.  carte  au  1/1.000.000, 
pi.  XII. 
B     9.  Id.  Considerazioni  sulla  fitogeografia  dell'  Albania  settentrionale. 

Boit.  Soc.  Geogr.  h.,  IIIe  série,  XI,  1898,  pp.  569-575. 
B     9  bis.  Id.  Nel  paese  del  Cem.  Viaggi  di  esplorazione  nel  Monténégro  orientale  e 
sulle  Alpi  Albanesi. 

B.  S.  G.  Ilaliana,  IXe  série,  IV,  1903. 
B  10.  Baldacci  (A.)  et  Béguinot  (Augusto).  —  Gontributo  alla  flora  automnale  e 
invernale  di  Valona. 

Nuovo  Giornale  botanico  italiano,  XXV,  n°  1,  1908. 
B  11.  Baldacci  (A.),  —  Nell'  Epiro  turco-greco. 

Boll.  Soc.  Reale  Geogr.  liai.,  LUI,  p.  104,  1915. 
(Itinerari  albanesi  del  1S96.) 
B.  S.  G.  /.,  LUI,  p.  9,  1915. 
B  11  bis.  Nell'  Albania  Settentrionale,  Itinerari  di  1897. 

B.  S.  C.  /.,  LU,  li)15,  p.  114  (avec  bibliographie). 
B  12.   Beguinot  (A.).  —  I  Distretti  florislici  circum-adriatici. 

Rivistageog.  It.,  XXIII,  pp.  2-4.  Florence,  1916. 
B  13.  Halacsy.  —  Conspeclus  Florae  Graecae. 

Lipsiae  :  Engelmann,  in-8°,  3  vol.,  1900-1901,  825  p.;  1C02,  612  p.; 
1904,  520  p. 
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B  14.  Formanek  (Ed.).  —  Beitriige  zur  Flora  von  Albanien  und  Epirus. 

Verh.  Naturforsch.  Verein  Brunn  XXXIII,  1894-95,  pp.  109-159. 
B   15.   Id.  Nuovo  Giornale  boianico,  IV,  4,  1895. 
B  1G.  Dôrfler.  —  [Sur  la  flore  de  l'Albanie.] 

Abh.  ans  Gesamtgebiet  der  Botanik,  1892,  Cassel. 
B  17.  Id.  Dk.  k.  k.  Acad.  d.  W.  LXIV,  Vienne,  1894. 


GEOGBAPHIE  HUMAINE 

La  bibliographie  relative  à  la  Géographie  humaine  albanaise  étant  con- 
sidérable, nous  ne  mentionnerons  que  les  ouvrages  de  caractère  scienti- 
fique utilisés  dans  ce  travail. 

A     1.   Hecquard.  —  La  Haute  Albanie  ou  Guègaric. 

A     2.  Degrand.    —   Souvenirs    de   la   Haute   Albanie,   in-8°,   Paris,    Welter,    1901 

pp.  vi  -(-335. 
A    3.  Hahn  (von).  —  Albanesicbe  Studién. 

In-8°,  Vienne,  1853. 
A     4.   Patsch.  —  Bas  Sandschak  Berat  in  Albanien. 

In-8°,  Vienne,  1904. 
A     5.  Baldacci  (A.).  —  Gli  Albanesi  del  Monténégro. 

Bull.  Soc.  geogr.  le,  IIP  série,  Xb  1898,  pp.  350-351. 
A     G.  Id.  Noie  statistîche  sul  Vilayet  di  Sculari  c  la  Icgge  délia  rnontagna  albanese. 

Rhista  Geog.  h.,  VIF,  1001.  pp.  420-431. 
A     7.  /(/.  L'Albania,  B.  S.  G.  I.,  LUI,  1916. 
A     8.  Id.  Berat  e  il  Ton.or,  B.  S.  G.  /.,  LI.  1914,  p.  885. 
A     9.  Ippen  (Th.).—  Ueber  die  gcograpbischen  Namcn  in  Albanien. 

Mut.  k.  k.  geogr.  Gcs.  Wien,  XLVH,  1906,  pp.  2-10. 
A  10.  Id.  Die  Gebirge  des  nordwestlichen  alba.iiens. 

Abh.  k.  k.  geogr.  Gcs.  Wien.  VII,  1903,  n°  1. 
A  II.  Id.  Das  Landscbaft  Sbpat  in  mitllercn  Albanien. 

Mit.  geogr.  Ges.  Wien,  LIX,  1916. 
A  12.  Cvijic  (Jovan).  —  Nazelia  Srpskikb  Zemala. 

Srpski  ctnografski  Sbornik,  Belgrade,  1905. 
A  13.   Id.  Remarques  sur  l'etbnographie  de  la  Macédoine. 

A.  d.  G.,  XVI,  1906,  pp.  115-132  et  249-206. 
A  14.  Nopcsa  (Fr.  baron).  —  Aus  Sala  und  Klemcuti. 

Zur  Kiinde  der  Balkan  Halhinsel,  n' 11,  Sarajevo,  D16. 
A  15.  Siebertz  (P.).  —  Albanien  und  die  Albaner. 

In-16,  Vienne,  274  p. 
A  16.  Giuffredo  (Ruggeri).  —  Valacchi  dell'  Adriatico. 

Rivista  ital.  di  Sociologia,  An.  XX,  p.  5  6,  1916. 
A  17.  Riccllieri  (G.).  —  Il  Fatto  geografico  nella  Storia  délia  peninsola  balcanica. 

B.  S.  G.  I.,  LIX,  1917  (1). 
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A  18.  Pernice  (A.).  —  Origine  cd  evoltitione  storica  délie  nazione  balclianiche. 

Milan  :  Hoepli,  1015,  620  p. 
A  10.  Vaina  (E.).  — Albania  che  nasce. 

Callania,  in-8°,  1914. 
A  20.  Burileanu.  —  I  Romeni  di  Albania. 

Bologne,  1912. 
A  21.  Weigand.  —  Die  Aromunen. 

Leipsig,  1885. 
A  22.  Pittard  (E.).  —  Les  Peuples  des  Balkans. 

ln-4°,  Genève,  1920. 
A  23.   Brunhes  (J.).  —  Indépendance  politique  et  limites  possibles  de  l'Albanie,  Tra- 
vaux du  Comité  d'Études,  II,  pp.  513-529,  in-4°,  Paris,  1919,  et  les  divers 
ouvrages  citésplus  haut  de  Ami  Boue,  Nopcsa,  Baldacci.Hassert,  Barbarich, 
Almagia.  Pour  l'Histoire  voir  Jirecek,  Bopp3,  Jorga. 
A  24.  Bourcart  (J.).  —  L'Albanie  et  les  Albanais. 

In-IG,  Paris,  Bossard,  1921. 

[Avec  une  carte  et  19  photographies  hors  texte.) 
A  25.   Idem.  L'Albanie,  son  avenir  économique. 

France-Orient,  mars  1920. 
A  20.  Idem.  L'Ali. anic.  La  Géographie,  mars  1921,  et/.  o(f.  Rép.  Franc.,  22janv.  1921. 
A  27.   Idem.  Les  Peuples  des  Balkans. 

La  Géographie,  avril  1921. 


On  trouvera  ensuite  clans  les  ouvrages  suivants  une  bibliographie 
albanaise  1res  complète  : 

Galanti.  —  I/Albania,  in-8°,  Rome,  1001. 

Legrand  (Emile).  —  Bibliographie  albanaise,  Paris,  1912. 

Manek-Pekrnezi-Stotz.  —  ALbanesische  Bibliographie,  Vienne,  1909. 

Vaina  (E.).  —  L'Albania  (pp.  165-17G),  Rome,  1915. 

Cheirezi  (Gonst.  A.).  —  Albania  Past  and  Présent,  New-York  [Macmillan),  1910. 

A  partir  de'  10 13,  nous  avons  analyse  dans  La  Géographie  tous  les 
travaux  publics  sur  l'Albanie. 

Outre  les  fonds  de  Vienne  el  de  Sarajevo,  une  bibliothèque  très  com- 
plète a  été  réunie  à  Boulogne-sur-Seine  par  M.  N.  Lako,  ainsi  qu'à  l'E- 
cole Nationale  des  Langues  Orientales  par  M.  M.  Roques. 


Dans  cette  première  partie,  toutes   les  coupes  géologiques  ont  été  dressées  à  la 
même  échelle 

1/100 000e  pour  les  longueurs  et  les  hauteurs; 

les  cotes,  en  général,   mesurées  à  l'anéroïde.  Pour  la  nature  des  terrains,   la  légende 
adoptée,  également  la  même,  dans  chacune  des  coupes  est  la  suivante  : 

T        granités.  N>  Aquitanien  :  molasses. 

!"        granulites.  Ns  Burdigalien  :  calcaires  à  Lilhothamnines. 

S        Roches  vertes,  serpentines,  gabbros.  N3  Uelvélien  :  molasses  et  faciès  flysch. 

J         Jurassique  ;  radiolarites  et  cornéennes.  K'  l'ontien  :  sables  continentaux. 

G        Crétacé  :  calcaires  à  Rudisles.  K5  Pliocène  :  alluvions  lacustres. 

E        NummuUtique.  :  calcaire  en  plaquettes,  gra-  Q,A  Quaternaire. 

nito,    couches    à   silex   du    Numuiuliliquc  ni  moraines. 

inférieur.  u.  mylonite. 

E3       Auoersien.  5  d .."lin  -. 

E*       Priabonien  (calcaires  à  coraux  et  conglomé-  r.  ponors. 

rats).  l'y  uvalla. 

O         Oligocène.  ff  failles. 
f         flysch  de  l'Oligocène  ci pro parle  de  l'Eocène. 
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CHAPITRE    PREMIER 

STRATIGRAPHIE 

Roches  cristallines. 

Une  large  bande  de  granité1,  granulites,  gneiss  et  micaschistes  de  direc- 
tion générale  N.-N.-W.  S.-S.-E.  sépare  l'Albanie  de  la  Macédoine.  Vers  le 
S.  cette  bande  est  interrompue  par  un  large  détroit  marin  dont  l'axe  est 
occupé  par  la  vallée  de  la  Yistrica,  où  les  roches  cristallines  disparaissent 
sous  les  calcaires  à  Rudisles.  Au  S.  de  la  Yistrica  elle  reparait  et  forme 
les  Kamvunia  au  N.  de  l'Olympe  (massif  cristallin  septentrional  de  Phi- 
lippson).  Les  diverses  roches  qui  composent  cette  zone  sont  tout  à  fait 
analogues  à  celles  qui,  dernier  prolongement  du  Rhodope,  affleurent 
au  N.  de  Salonique  ;  le  synclinal  crétacé  et  éocène  du  Vardar  l'en  sépare 
sur  toute  sa  longueur. 

Granités  de  la  Nerecka  planina.  —  J'ai  pu  explorer  une  portion  de 
cette  bande  entre  le  Peristeri  de  Monastir  (2  532  m.)  et  le  Yici  Vrh  (2065) 
qui  domine  le  lac  de  Kastoria,  c'est-à-dire  la  chaîne  de  montagnes  qui, 
sous  le  nom  de  «  Nerecka  planina  »,  sépare  la  plaine  de  Monastir  (cuvette 
de  Pelatzonia)  des  lacs  Prespa  et  de  Kastoria  et  de  la  région  crétacée  des 
Confins  Albanais,  région  déjà  traversée  par  Naumann,  Q^streich  et  Cvijic 
vers  l'E.;  vers  la  plaine  de  Monastir  les  pentes  sont  douces,  constituées 
surlout  par  des  gneiss,  des  micaschistes  et  quelques  bancs  de  schistes  à 

1.  Feuilles:  Monastir  du  1/200000  autrichien,  Monastir  S.-W.,  S.-E.,  N.-E.  ou  1/50000  français.  Carte 
géologique  de  Jov.  Cvijic  l'ct.  Mit.  Ergfmzunghcft  162,  1008;  et  Atlas  de  la  Macédoine  et  de  la 
Vieille  Serbie. 
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séricite,  montrant  une  stratification  E.-W.  avec  plongement  vers  le  S., 
très  disloquée  secondairement. 

Au  contraire  toute  la  montagne  au  N.  de  Florina  n'est  constituée  que  de 
granités  gris,  décomposés  en  profondes  arènes. 

Dans  la  partie  inférieure,  les  granités  sont  recoupés  par  des  filons  gra- 
nulitiques,  puis  passent  à  une  granulite  à  très  grands  cristaux  d'orthose, 
paraissant  même  à  l'œil  nu  complètement  écrasée.  Naumann  [32]  a  décrit 
cette  roche  à  TE.  du  lac  de  Kastoria  sous  le  nom  de  protogine. 

Cvijic  a  montré  [55]  que  le  sommet  du  Peristeri  est  composé  de  gra- 
nités; j'ai  pu  suivre  cette  bande  granitique  beaucoup  plus  au  S.  que  ne 
l'indique  cet  auteur  sur  sa  carte. 

Les  échantillons  que  j'en  ai  recueillis,  et  examinés  en  collaboration  avec 
M.  R.  Abrard  [102],  nous  ont  montré  que  ces  granités,  à  éléments 
moyens,  sont  à  orthose  typique,  très  frais,  mais  ayant  subi  de  très  fortes 
pressions;  à  l'œil  nu,  on  peut  y  observer  la  mâcle  de  Carlsbad. 

Au  microscope,  on  constate  du  quartz  à  extinction  roulante,  de  l'or- 
those,  du  microcline  à  veinules  d'albite,  et  de  l'oligoclasc.  Les  éléments 
ferro-magnésiens  sont  représentés  par  un  mica  très  pléochroïque  brun- 
olivâtre  suivant  ng,  jaune-brun  très  pâle  suivant  np;  un  peu  de  horn- 
blende est  formée  aux  dépens  du  mica.  En  outre  de  ces  éléments  fonda- 
mentaux, on  y  trouve  du  sphène  à  contours  géométriques,  de  l'apatite, 
souvent  à  l'état  d'inclusion  dans  le  mica,  un  peu  d'épidote  et  de  clino- 
chlore  formés  secondairement.  La  magnétite  est  rare.  (Ces  échantillons 
proviennent  d'une  carrière  ouverte  par  l'Armée  presque  au-dessus  du  col 
de  Pisoderi,  ainsi  que  de  Buf  au  N.  de  Florina.)  D'autres  bancs  ne  pré- 
sentent plus  à  l'œil  l'aspect  d'un  granité,  mais  d'une  roche  semi-schis- 
teuse de  couleur  verte.  Au  microscope  pourtant  les  éléments  reconnus 
sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  du  granité  décrit  plus  haut,  avec 
en  plus  un  peu  de  hornblende  verte,  légèrement  pléochroïque,  du  vert 
bleuâtre  au  vert  jaune. 

Le  mica  et  la  hornblende  y  forment  souvent  de  petits  nids.  Le  quartz 
présente  toujours  des  extinctions  roulantes,  et  la  structure  cataclastique 
de  toute  la  roche  indique  qu'elle  a  été  soumise  à  de  très  fortes  pressions. 

A  Svetaja  Trotska  (ancien  monastère),  au  N.  du  col  de  Pisoderi,  j'ai 
recueilli  des  échantillons  d'un  granité  complètement  laminé1  dont  les 
feldspaths  altérés  sont  méconnaissables,  le  quartz  présente  toujours  des 

F  1.  Dans  ce  granité  existent  de  puissantes  masses  de  pyrite  de  fer,  arec  un  peu  de  chalcopyrite,  qui  a 
été  exploitée  pour  servir  de  balhist. 
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extinctions  roulantes  ;  on  y  reconnaît  en  outre  un  mica  verdâtre,  pres- 
que uaiaxe,  et  du  sphène  en  toits. 

Granulite.  —  Les  échantillons  provenant  des  filons  qui  recoupent  le 
granité  au  S.  du  col,  de  couleur  blanche,  sans  éléments  discernables  à 
l'œil  nu,  se  sont  montrés  formés  d'une  granulite  dont  le  quartz  présente 
encore  des  extinctions  roulantes,  avec  de  l'orthose,  du  microcline  et  de 
l'oligoclase;  le  mica  blanc  est  très  étiré  et  orienté  en  plans  parallèles, 
avec  un  peu  de  chlorite  et  de  magnétite. 

Protogine.  —  Sur  la  face  W. ,  depuis  Zhelova  jusqu'à  Kastoria,  le  gra- 
nité recouvre  un  vaste  épanchement  de  granulite  presque  toujours  très 
altérée  et  formant  des  arènes  grossières  très  abondantes  où  parfois  on 
distingue  encore  de  gros  cristaux  d'orthose  très  kaolinisé. 

Cette  roche,  dontla  structure  calaclaslique  est  visible  à  l'œil  nu,  décrite 
par  Naumann  comme  protogine,  est  de  couleur  verte,  chlorilisée,  avec 
de  grands  cristaux  de  1  cm.  d'orthose  de  couleur  rose.  Au  microscope, 
elle  montre  une  structure  en  ciment,  un  pavage  de  quartz  brisé  à  extinc- 
tions roulantes,  de  l'orthose,  du  microcline  et  de  l'oligoclase,  du  mica 
blanc  li  es  élire  en  voie  de  chloiitisation,  un  peu  de  magnétite.  De  Brez- 
nica  à  Gnbresh  sur  la  rive  droite  de  la  Zhelova  et  de  Gabresh  au  Vici  Yrh 
sur  la  rive  gauche,  les  granulites,  puis  les  granités,  en  dernière  analyse 
les  gneiss  sont  recouverts  par  des  calcaires  gris  massifs,  à  Rudistes  du 
Crétacé.  Œstreich  [50]  avait  déjà  observé  ce  contact  à  l'extrémité  S.  de  la 
rive  est  du  lac  Prespa;  je  l'ai  suivi  jusqu'à  Kastoria,  où  les  calcaires  se 
traduisent  topographiquement  par  une  véritable  falaise  qui  contraste  avec 
les  formes  très  douces  des  granulites.  Le  même  contact  se  poursuit  vers 
la  terminaison  périclinale  de  la  Nereeka  planina  où,  de  l'W.  à  l'E.,  les 
calcaires  à  Rudistes  recouvrant  les  granulites,  les  granités,  puis  les  gneiss, 
forment  l'abrupt  de  la  Malareka  au  N.  de  Neveska  et  Zelenic  au  S.  de 
Belkameni  et  de  Negovani1. 

Ce  contact  est  très  brusque,  la  surface  des  granulites  et  des  granités 
apparaît  comme  polie;  il  semble  y  avoir  eu  dans  une  certaine  mesure 
charriage  des  calcaires. 

Vers  l'E.,  de  l'autre  côté  de  la  plaine  de  Monastir  (Zlalo  Yrh,  plus  célè- 
bre sous  le  nom  de  cote  1  2fi8),  des  gneiss  tout  à  fait  analogues  à  ceux  de 
la  Nerecka  planina  apparaissent,  et  semblent  se  continuer  vers  Prilep. 

1.  Feuille  Zelenic  provisoire  1/50  000  GCT.AFO. 
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Age  des  granités.  —  Il  est  très  difficile  d'assigner  un  âge  à  ces  for- 
mations et  de  dire  si  elles  sont  archcennes  ou  paléogènes;  en  tout  cas, 
les  granités  ne  se  retrouvent  pas  dans  l'étroile  bande  triasique  décrite 
par  Œstreich  au  N.  d'Ohrida  [50  et  Carte  Cvijic  55;  65],  et  ne  sauraient, 
ainsi  que  les  schistes  amphiboliques  de  Salonique  et  de  l'Olympe,  être 
considérés  comme  mésozoïques. 

En  outre  il  faut  remarquer  que  les  roches  vertes  manquent  totalement 
dans  cette  chaîne  cristalline,  elles  n'apparaissent  absolument  que  dans  la 
zone  des  sédiments  mésozoïques. 

Si  la  Nerecka  planina  montre  une  direction  générale  dinarique,  les 
gneiss  susjacents,  par  contre,  indiquent  très  nettement  une  orientation 
de  plissement  beaucoup  plus  ancienne,  en  général  E.-W.  Ici  comme 
à  Salonique,  dans  les  gneiss  de  la  route  de  Sérès,  il  paraît  y  avoir 
deux  directions  différentes  de  plissements  qui  ont  agi  à  des  époques 
différentes  sur  la  même  région,  d'abord  E.-W.,  puis  ensuite  N.-W. 
S.-E. 

La  Nerecka  planina,  à  l'exception  des  crêtes  alpines  du  Peristeri  et  de 
l'abrupt  calcaire  du  Vici  Yrh ,  deux  observatoires  incomparables,  ne 
montre  que  les  formes  très  douces  d'une  véritable  pénéplaine.  A  l'époque 
pliocène,  et  déjà  probablement  vers  la  fin  du  miocène,  toute  la  région 
a  subi  un  premier  soulèvement,  très  inégal,  comme  le  montre  du  reste 
le  gauchissement  de  l'ancienne  plénéplaine.  Une  puissante  érosion,  qui 
s'est  exercée  probablement  vers  l'époque  pontienne,  a  couvert  toutes 
les  pentes  d'un  énorme  manteau  de  conglomérat  et  de  sables  (jusqu'à 
1400  mètres  environ).  Dans  ces  sables  se  trouvent  de  minces  couches 
de  lignites  xyloïdes  avec  des  tufs  contenant  de  belles  empreintes  de 
feuilles  (Orehovo,  Sv.  Kristofor).  L'effondrement  pliocène  du  lac  Prespa 
et  de  la  cuvette  de  Kastoria  d'une  part,  celui  de  la  cuvette  de  Pelatzonia 
(Monastir-Florina)  d'autre  part,  ont  isolé  ce  bloc,  véritable  Iwrst  limité  par 
deux  failles  longitudinales  à  l'E.  et  à  l'W.  et  par  la  faille  transversale 
de  Vlaho-Klissiira  au  S.  Un  rajeunissement  complet  de  toute  la  topo- 
graphie s'est  produit,  le  climat  toutefois  étant  beaucoup  moins  humide 
qu'à  l'époque  pontienne,  et  de  profonds  ravins  découpent  les  sables  et 
les  arènes  du  piémont. 

Les  roches  de  la  Nerecka  planina,  qui  n'affleurent  plus  nulle  part  en 
Albanie,  se  retrouvent  sous  forme  de  galets  roulés,  que  nous  avons  exa- 
minés au  microscope  et  reconnus  absolument  semblables  aux  roches  du 
col  de  Pisoderi,  dans  les  conglomérats  aquilaniens  cl  helvétiens,  dans  les 
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sables  pontiens  de  Pogradec  et  dans  les  eailloulis  qui  recouvrent  les  ter- 
rasses supérieures  du  Shkumbi. 

Aucune  trace  de  métamorphisme  n'est  visible  au  contact  des  granu- 
lites  ou  des  granités  avec  les  calcaires  secondaires. 

Les  Roches  Vertes. 

Historique.  —  Les  Roches  Vertes,  constituées  surtout  par  des  serpen- 
tines, sont  très  abondantes  dans  l'axe  montagneux  albanais  et  dans  toute 
la  première  portion  du  Pinde.  On  peut  même  dire  qu'elles  accompa- 
gnent toujours  les  chaînes  calcaires  dinariques,  et  ceci  non  seulement  en 
Albanie,  mais  dans  toute  la  large  bande  de  terrain  que  j'ai  pu  parcourir 
de  Salonique  à  Durazzo. 

Ami  Boue  [5]  a  le  premier  montré  que  toute  la  région  de  la  Mirdita 
était  formée  de  serpentines;  Viquesnel  en  a  décrit  de  nombreux  affleu- 
rements. Philippson,  dans  le  Pinde,  a  [40]  créé  pour  le  faciès  à  Roches 
Vertes  associées  aux  cornéennes  le  nom  de  Scldeferhornsteinformation 
(pie  Nopcsa  [GO]  a  appliqué  aux  zones  de  serpentines  de  la  Mirdita. 

Les  Roches  Vertes  se  montrent  un  peu  partout  dans  la  Péninsule  bal- 
kanique. De  Launay  [I]  les  a  signalées  à  Métélin,  en  relation  avec  des 
schistes  amphiboliques  et  recouvertes  de  massifs  de  marbres;  elles 
dérivent,  dans  cette  île,  de  péridotites  à  bastite  (transformée  souvent 
en  enstatite  et  en  chrysotile),  avec  diallage,  fer  chromé,  oligiste,  opale. 
A  Lemnos,  où  n'existe  aucun  gisement,  plusieurs  gros  blocs  disséminés 
appartiennent  aux  mêmes  roches. 

A  Samothrace,  Hœrnes  les  a  signalées,  en  relation  également  avec  des 
schistes  amphiboliques  et  des  marbres;  en  Troade,  Tchihatcheff,  entre 
Iné  et  Eski-Stamboul,  dans  le  Taurus,  le  Kurd  Dagh,  jusqu'à  Antioche, 
où  elles  seraient  post-crétacées,  dérivant  de  gabbros  à  olivine,  ainsi  qu'à 
Chypre  dans  les  mêmes  conditions,  en  Pisidie,  à  Rhodes  (Bukovski;,  en 
Eubée  (Teller,  Deprat),  où  elles  seraient  en  relation  avec  les  calcaires  à 
Rudistes.  A  Ghio,  elles  seraient  liées  aux  schistes  métamorphiques  et 
recouvertes  en  discordance  par  le  Crétacé. 

Dans  le  Péloponèse,  Virlet,  puis  Philippson  signalent  leur  relation 
avec  les  calcaires  crétacés;  en  Argolide,  Philippson  a  décrit  une  forma- 
tion de  grès,  de  serpentines,  et  de  cornéennes  (hornstein)  et  de  calcaires 
à  Rudistes;  dans  l'E.  du  Péloponèse,  ces  serpentines  dériveraient  de 
gabbros  et  seraient  également  associées  au  Crétacé.  Neumayr  les  signale 
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dans  l'Olympe  et  dans  la  vallée  de  Tempe  entre  Ossa  et  Olympe,  asso- 
ciées à  des  schistes  verts,  analogues  à  ceux  de  Salonique,  et  surmontées 
de  marbres.  Biirgerstein  et  Neumayr  les  ont  retrouvées  en  Chalcidique 
associées  aux  mêmes  schistes.  D'autre  part,  Viquesnel  les  avait  déjà 
décrites  dans  le  Rhodope,  associées  à  des  calcaires  cristallins  de  direc- 
tion N.-W.  S.-E. 

Cvijic,  dans  sa  carte,  figure  des  gisements  de  serpentine,  en  Macédoine, 
au  Bêles  (N.  de  la  Butkova),  au  nord  de  Vêles,  dans  la  Suha  planina,  à 
TW.  de  Mitrovica,  ainsi  qu'à  Prizrend  et  Prishtina,  d'où  elles  se  conti- 
nuent avec  celles  de  la  Mirdita. 

J'ai  personnellement  reconnu  des  pointements  de  serpentines  à  Salo- 
nique sur  les  flancs  du   Hortiac  et  à  Galatista,  où  elles  résultent  de  la 
transformation  de  gabbros,  qui  eux-mêmes  passent  à  des  schistes  verts 
amphiboliques;  à  l'E.  de  la  cuvette  de  Salonique,  au  défilé  de  Ber,  d'où 
la  Vistrica  sort  pour  gagner  la  Kampania,  à  Yodena,où  elles  sont  recou 
pées  par    des  trachytes,    à   Ostrovo,  en    relation   avec   les    calcaires    i 
Rudistes;  au  couvent  de  Zaburdo,  à  l'extrême  pointe  du  V  de  la  Vistrica 
au  col  de  Zygos,  du  Pinde,  où,  comme  Philippson  l'avait  déjà  indiqué 
elles  recouvrent  les  calcaires  crétacés  et  le  flysch;  à  Kostenec  et  à  Kapish 
tica  (avec  gisements  de  chromite),  dans  la  plaine  de  Bilisht-Kastoria. 

Nopcsa  a  montré  [79]  que  la  zone  serpentinienne  de  la  Mirdita  (nappe  de 
la  Mirdita)  se  continue  au  N.  et  au  N.-E.,  dans  la  région  de  Prizrend,  où  elle 
avait  été  décrite  par  Viquesnel,  jusqu'au  Sandjak  de  Novi  Pazar,  et  vers 
la  Bosnie.  Enfin  Vetter,  Nopcsa  et  moi-même,  avons  reconnu  les  serpen- 
tines surmontant  le  flysch  dans  la  bordure  E.  de  la  cuvette  de  Scutari. 

Les  serpentines  manquent  dans  toute  la  région  côtière  de  l'Albanie 
(Albanie  occidentale  et  méridionale,  soit  dans  les  écailles  du  Malcija 
Tiranës,  soit  dans  les  plis  récents  N.-N.-E.  S.-S.-YV.  du  Tomor  et  des 
Malakastra). 

Cette  simple  énumération  montre  que,  dans  la  Péninsule  balkanique, 
elles  apparaissent  dans  toute  la  zone  des  Dinarides. 

Au  nord  de  la  Péninsule,  d'après  Mrazec,  les  serpentines,  d'âge  méso- 
zoïque,  se  trouvent,  dans  les  Garpalhes,  en  relation  avec  des  cornéennes. 

Étude  pétrographique.  —  Les  Roches  Vertes  apparaissent  en  Albanie 
sous  forme  de  serpentines  colloïdales,  soit  sous  forme  de  roches  où 
subsistent  quelques  éléments  cristallisés;  mais  toujours  très  fortement 
serpentinisées. 
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Mode  de  gisement. —  Ces  roches  se  présentent  soit  sous  forme  de  filons 
intercalés  dans  d'autres  roches  d'origine  sédimentaire,  soit  sous  forme 
d'énormes  masses  confusément  stratifiées,  coupées  de  diaclases  verticales. 
Elles  sont  rugueuses,  de  couleur  rouge-brun,  vues  de  loin  de  couleur 
«  bronze  Croix  de  guerre  »,  vert  sombre  ou  noires  en  section,  avec  des 
cristaux  brillants  de  bastite.  Au  contact  des  calcaires,  elles  prennent  une 
allure  vitreuse  et  une  couleur  vert  clair. 

La  désagrégation  se  fait  en  prismes,  ou  en  boules,  recouverts  d'un 
enduit  d'opale  secondaire,  qui  leur  donne  alors  une  teinte  bleue  cha- 
toyante. 

Il  est  fort  difficile  de  trouver,  en  Albanie,  une  coupe  assez  profonde 
pour  atteindre  les  parties  fraîches  de  la  roche  qui,  par  altération, 
a  donné  lieu  à  ces  serpentines.  Dans  quelques  cas  favorables,  j'ai  pu 
en  recueillir  des  échantillons  que  j'ai  étudiés  au  microscope  avec  M.  René 
Abrard  [102]. 

Les  serpentines  des  Confins  Albanais  proviennent  de  la  transformation 
de  gabbros  et  de  péridotites.  On  peut  du  reste  observer  tous  les  intermé- 
diaires entre  la  roche  fraîche  et  les  serpentines  entièrement  colloïdales. 
Tantôt  l'olivine  est  à  peine  fissurée,  tantôt,  à  un  stade  plus  avancé, 
comme  envahie  par  de  l'antigorite,  qui,  plus  loin,  emprisonne  dans  ses 
mailles  les  cristaux  brisés  et  corrodés. 

D'autres  échantillons  montrent  des  restes  de  pyroxène  ouralitisé  et 
de  l'antigorite  à  structure  calcédonieuse  :  ils  passent  à  des  serpentines 
entièrement  colloïdes. 

Des  échantillons  provenant  du  Lenja  et  de  la  Mokra  planina  appar- 
tiennent à  des  péridotites  en  voie  de  serpentinisation  assez  avancée. 

Ces  péridotites  sont  de  la  variété  des  wehrliles,  avec  olivine  se  trans- 
formant en  antigorite,  et  diallage  épigénisé  par  de  la  bastite  (visible  à 
l'œil  nu). 

Dans  la  Gryka  du  Shkumbi,  au  Shebenikut,  dans  le  Mati  et  dans  la 
vallée  du  Fani  vogel  (Mirdita),  j'ai  recueilli  des  échantillons  de  gabbros  à 
pyroxène  ouralitisé  avec  anorthite,  amphibole  d'un  vert  pâle  en  lumière 
naturelle,  résultant  de  la  transformation  du  pyroxène,  et  une  grande 
abondance  de  magnétite;  ces  gabbros  sont  déjà  en  voie  de  serpentinisa- 
tion. Tous  les  galets  roulés  des  conglomérats  néogènes  de  la  Mokra  et 
de  la  Morova  appartiennent  également  à  ce  type,  on  n'y  rencontre  jamais 
de  serpentine  colloïde. 

Dans  les  profonds  ravins  de  la  Morova,  des  échantillons  nous  ont  mon- 
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tré  un  gabbro  à  olivine,  à  éléments  très  fins,  encore  très  frais.  Cette 
roche  présente  de  l'anorthite,  maclé  suivant  la  loi  de  l'albite  et  de  la 
péricline,  du  diallage  et  de  l'olivine,  avec  quelquefois  un  début  de  trans- 
formation en  antigorite. 

Les  serpentines  des  Confins  Albanais  renferment  en  abondance  les 
minéraux  suivants,  souvent  en  grande  masse  :  dans  la  Morova  et  les 
Metsa,  de  Y  antigorite  en  grandes  fibres,  de  la  stéatite,  du  talc,  de  ïas- 
beste;  dans  le  Lenja  et  surtout  dans  la  Kaptina  de  Martanesh  (Mati),  du 
diallage  en  cristaux  de  10  cm.  transformés  souvent  en  bastite,  un  peu 
partout  du  crysotyle  soyeux. 

La  magnétite  est  fréquente  un  peu  partout,  en  très  grosses  masses, 
associée  avec  de  la  chromite  (Mëmëlishta  sur  les  bords  du  lac  d'Ohrida, 
Martanesh,  etc.)  et  un  peu  de  manganite. 

Mode  de  gisement  et  Age  géologique  des  Roches  Vertes.  —  Dans 
la  revue  que  de  Launay  [I]  donne  des  principaux  affleurements  de  ser- 
pentines de  l'Égéïde,  il  fait  ressortir  qu'il  y  aurait  eu  épanchement  de 
ces  roches  à  deux  époques  très  différentes  :  à  l'époque  primaire  en  Asie 
Mineure,  à  Métélin,  dans  l'Olympe  de  Thessalie,  en  Chalcidique,  où  elles 
sont  sous-jacentes  ou  comprises  dans  des  schistes  amphiboliques  et 
recouvertes  par  des  marbres;  à  la  fin  du  Crétacé,  en  relation  avec  les 
calcaires  à  Rudistes;  ou  même  à  YEocène  dont  elles  métamorphiseraient 
les  sédiments,  dans  le  Péloponèse  (Philippson),  à  Trébizonde,  à  Smyrne 
et  Magnésie  (Strickland). 

A  Salonique  [220],  j'ai  montré  que  les  schistes  verts  ne  sont  que  des 
gabbros  à  structure  gneissique  présentant  tous  les  passages  avec  les 
gabbros  typiques  à  la  partie  inférieure,  interslratifiés  avec  les  calcaires 
a  Rudistes  dans  la  partie  supérieure  et  contenant  de  nombreux  lits  de 
marbre  saccharoïde,  associé  avec  des  serpentines,  d'amiante  et  de  calcite 
on  plaquette.  Reprenant  une  vieille  idée  de  Neumayr,  j'ai  proposé  de 
considérer  tout  cet  ensemble  comme  appartenant  au  Crétacé. 

Dans  le  Pinde  [205  à  209],  Philippson  ou  Hilber  ont  considéré  cette 
masse  de  serpentines  et  de  cornéennes  tantôt  comme  éocène ,  tantôt 
comme  crétacée.  Les  calcaires  crétacés  à  Rudistes  présenteraient  dans 
cette  région,  comme  dans  le  Péloponèse,  la  trace  d'un  métamorphisme 
par  les  serpentines. 

Dans  l'Albanie  du  Nord,  en  revanche,  d'après  Nopcsa  [73],  les  serpen- 
tines  recouvrant  les  schistes  werféniens   et  les    mélaphyres   ladiniens. 
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notamment  à  Kshira,  paraissent  être  recouvertes  par  le  Rhé  tien,  ou  seraient 
tout  au  moins  infrajurassiques,  comme  en  Bosnie  et  clans  l'Apennin. 

Cet  auteur  considère  les  tufs  de  la  Mirdita  comme  plus  anciens  que  les 
serpentines;  il  reconnaît  néanmoins  qu'ils  sont  traversés  par  des  roches 
acides,  beaucoup  plus  récentes.  Nopcsa  [73]  et  Velter  [G2]  signalent  un 
certain  nombre  d'apophyses  de  gabbros,  de  péridolites  sombres,  et  même 
de  diorites  et  de  kératophyres  (Blinishti)  qui,  d'après  Nopcsa,  seraient 
plus  anciens  que  les  serpentines. 

Les  gabbros  forment,  d'après  ce  dont  j'ai  pu  me  rendre  compte  dans 
mon  voyage  de  1920,  toute  la  base  de  la  région  d'Oroshi;  ils  ne  sont  que 
superficiellement  et  incomplètement  transformés  en  serpentine;  j'ai 
donné  plus  haut  la  description  des  échantillons  recueillis  dans  la  vallée 
du  Fani  vogel. 

Cet  ensemble  constitue  l'unité  tectonique  que  Nopcsa  appelle  nappe  de 
la  Mirdita. 

Au  pied  du  Mali  Thatë,  une  bande  de  radiolarites  est  comprise  entre 
deux  couches  de  serpentine,  accompagnées  de  cornéennes;  mais  ici, 
comme  à  Kamenica,au  pied  du  Grammos,  au  Turje  dans  la  haute  région, 
au  Mali  Mbelistès  et  au  pont  d'Axhi  Bekjar  près  d'Elbasan,  les  calcaires 
crétacés  montrent  trace  d'un  métamorphisme  très  net  :  interstratification 
de  petits  lits  de  serpentines,  zone  de  cornéennes. 

Sur  l'autre  rive  du  Shkumbi,  les  radiolarites  jurassiques,  où  Dal  Piaz  et 
De  Toni  [77]  ont  trouvé  des  lits  calcaires  à  Criuoïdes  et  Aptvchus,  portent 
trace  également  d'un  métamorphisme  de  contact. 

Par  contre,  dans  toute  la  Haute  Région,  les  calcaires  turoniens  sont 
séparés  des  serpentines  par  une  brèche  composée  de  fragments  de  cal- 
caires crétacés,  de  cornéennes  et  de  serpentines.  Les  klippes  calcaires 
du  Gora  Top  reposant  sur  la  serpentine  ne  portent  aucune  trace  de 
métamorphisme. 

Il  faut  en  outre  remarquer  que,  les  serpentines  constituant  un  niveau 
absolument  imperméable  sous-jacent  aux  calcaires  très  fissurés,  une  nappe 
d'eau  (nappe  inférieure  du  Karst)  existe  dans  ces  calcaires  à  quelque  dis- 
tance au-dessus  des  serpentines.  Dans  le  fond  du  géosynclinal  v\i\  méta- 
morphisme secondaire  a  pu  se  produire  par  les  eaux  chaudes  qui  avaient 
dû  dissoudre  des  minéraux  provenant  des  serpentines.  La  variété  des 
minéraux  (manganite,  magnésite,  dolomie,  aragonile,  limonite)  que  con- 
tiennent les  travertins  déposés  par  les  sources  actuelles  de  la  région  de 
contact,  en  est  une  preuve.  Malgré   la  continuité  parfaite   de  tous  ces 
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affleurements  des  Roches  Vertes,  elles  n'ont  peut-être  pas  été  mises  en 
place  au  même  âge  et  en  tout  cas,  profondément  situées  dans  le  fond  du 
géosynclinal,  elles  ont  dû  longtemps  rester  pâteuses. 

L'étude  tectonique  détaillée  des  Confins  Albanais  nous  a  en  outre 
montré  les  faits  suivants  : 

Les  Roches  Vertes  sont  tantôt  sous-jacentes,  tantôt  susjacentes  aux 
calcaires  à  Rudistes,  tantôt  comprises  entre  deux  couches  de  ces  cal- 
caires. 

Quelques  massifs  (Mokra  planina,  Shebenikut)  montrent  des  écailles 
crétacées  avec  quatre  pendages  opposés  sur  les  faces  de  la  pyramide  que 
forme  grossièrement  le  massif,  comme  si  les  Roches  Vertes  avaient  forcé 
la  couverture  crétacée,  dont  l'érosion  n'a  plus  laissé  subsister  que  quel- 
ques fragments.  En  outre  les  chaînes  de  Roches  Vertes  sont  toujours  bor- 
dées par  de  grandes  failles  longitudinales  et  apparaissent  le  long  de 
toutes  les  dépressions  tectoniques. 

Dans  un  chapitre  suivant,  j'essayerai  de  justifier  l'hypothèse  qu'une 
grande  nappe  (nappe  de  l'Albanie  moyenne)  a  recouvert  toute  cette  région 
successivement  couverte  vers  le  N.  par  les  diverses  nappes  qu'a  décrites 
Nopcsa  (nappe  des  Alpes  albanaises,  nappe  de  Durmitor).  Si  l'on  veut 
bien  admettre  cette  hypothèse  et  se  rappeler  que  les  Roches  Vertes  man- 
quent complètement  dans  la  zone  des  écailles  côtières  et  dans  les  brachy- 
anticlinaux  (du  type  jurassien)  de  l'Albanie  méridionale,  il  devient  facile, 
en  lisant  le  lumineux  chapitre  que  Suess  [R]  a  consacré  aux  Roches 
Vertes,  de  comprendre  leur  rôle  en  Albanie. 

Les  Roches  Vertes  sont  toujours  intercalées  dans  les  couches  plissées, 
associées  au  chrome  produit  des  fumerolles  abyssiques;  elles  se  sont 
formées  à  l'état  de  péridotites  et  de  gabbros  dans  le  fond  du  géosynclinal 
albanais1,  ce  que  prouve  leur  association  avec  des  radiolarites  en  Alba- 
nie, comme  dans  les  nappes  lépontiennes  des  Alpes  et  dans  les  Coast 
Ranges  de  Californie,  ou  avec  des  calcaires  à  Aptychus. 

Comparaison  avec  les  autres  gisements  connus.  —  Ici  aussi  comme 
dans  l'Arc  Birman  et  en  Amérique,  elles  apparaissent  sous  forme  de  lon- 
gues traînées  dans  les  chaînons  externes  des  zones  plissées. 

«  Les  Roches  Vertes",  dans  les  régions  disloquées,  se  montrent  sous 

1.  G.  Steinmann,  Geologiscbe  Bcobacht  nngen  in  den  Alpcn.  II  Die  Schaitsche  Ueberfaltungs- 
theorie  und  die  geologiscbe  Iiedoutiing  dcr  Tiefaeeabsâtze  und  der  opbiolitischen  Massengesteine. 
Berichlc  Naturfbrseh.  Ces.  Freiburg.  D.  XVI,  1905,  p.  44,  6f>. 

2.  E.  Suess,  La  Face  de  la  Terre,  lr.  de  Uargerie,  III  (4),  p.  1501. 
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forme  de  filons  lits,  qui  suivent  tantôt  les  joints  de  stratification,  tantôt 
les  surfaces  de  charriage.  » 

Cette  description  s'applique  intégralement  aux  Roches  Vertes  alba- 
naises. Mais  si  l'on  compare  en  outre  les  coupes  que  nous  donnons  du 
Lenja  et  du  Gora  Top  avec  celle  que  A.  von  Krafft  [in  Suess  :  R]  a  donnée 
du  versant  N.  de  la  vallée  du  Kiogarh  dans  l'Himalaya,  on  ne  peut  être 
que  frappé  de  l'analogie  profonde  des  deux  régions. 

Comme  au  Lenja,  le  flysch  reposant  sur  des  calcaires  crétacés  est 
recouvert  par  la  masse  des  serpentines  (avec  chrome  et  magnétite)  sup- 
portant des  klippes  calcaires,  quelquefois  noyés  dans  cette  masse;  aucun 
filon  ne  pénètre  dans  le  flysch.  Les  lambeaux  calcaires  représentent  des 
fragments  de  nappe  (venant  du  Thibet,  dans  le  cas  de  Kiogarh),  le  char- 
riage  de  cette  nappe  et  l'apparition  des  Hoches  Vertes  sont  survenus  à  la 
même  époque. 

Ici  aussi  des  roches  volcaniques  plus  récentes  ont  recoupé  les  serpen- 
tines, et  le  calcaire  des  klippes  est  marmorisé  par  des  filonnets  de  ser- 
pentine. 

Les  serpentines  albanaises  affleurent  tout  le  long  de  la  surface  de  char- 
riage de  la  nappe  de  l'Albanie  moyenne;  elles  sont  extrêmement  puis- 
santes (1000  mètres  au  Shebenikul)  et  couvrent  environ  1/20  de  la  surface 
de  l'Albanie  moyenne. 

Rôle  morphologique  et  utilisation  des  Roches  Vertes.  —  Ces  roches 
imperméables,  associées  aux  calcaires  crétacés  karstiques  très  per- 
méables, jouent  un  rôle  géographique  de  premier  ordre.  La  zone  de  con- 
tact, région  de  tous  les  points  d'eau,  est  celle  par  suite  de  tous  les  villages 
importants,  des  cultures  et  des  forêts.  A  l'époque  de  leur  mise  en  place, 
les  Roches  Vertes  devaient  se  trouver  encore  à  l'état  pâteux,  et  une  nappe 
d'eau  chaude  devait  exister  dans  les  calcaires  un  peu  au-dessus  du  con- 
tact :  aussi  de  nombreux  gîtes  minéraux,  principalement  de  pyrite  de  fer 
et  de  chalcopyrite,  se  trouvent  dans  les  calcaires  un  peu  au-dessus  du 
contact  (Kamenica,  Rehova,  Vithkuq).  Cet  état  semi-liquide  peut  aussi 
expliquer  le  métamorphisme  endogène  des  Roches  Vertes  au  contact  des 
calcaires. 

Nopcsa  [73]  avait  déjà  remarqué,  en  Mirdita,  qu'au  contact  des  calcaires 
ou  des  tufs  les  serpentines  prennent  un  aspect  vitreux.  Au  pied  do  Mali 
Thalé  et  à  Rabia  (vallée  du  Shkumbi),  la  serpentinisation  croissant^  dos 
Roches  Vertes  au  contact  des  calcaires  est  très  nette,  la  même  action  de 
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digestion  de  masses  calcaires  peut  expliquer  l'alternance  de  lits  de 
marbres  saccharoïdes  et  de  serpentines  à  asbeste  dans  l'Hortiac  à  Salo- 
nique.  Lorsque  la  roche  est  ainsi  constituée  de  filonnets  de  serpentine 
et  de  calcite  (marbre  vert  antique),  on  observe  souvent  en  Albanie  une 
redissolution  de  la  calcite  par  les  eaux  d'infiltration  :  les  noyaux  de  ser- 
pentine ont  été  alors  secondairement  emprisonnés  dans  les  mailles  d'un 
tuf  magnésique  de  néoformation  [89]. 


Fig.  2.  —  Paysage  de  serpentines. 

Panorama  de  la  vallée  du  Shkumbi  entre  la  grande  gorge  (Gryka  madhe)  et  le  défilé  de  Ljabanoti.  pris  do 
I?al)ia  vers  l'ouest.  Au  premier  pion  :  serpentines  colloïdes  (où  passe  le  détachement),  puis  calcaires  crétacés 
eharriés  (ligue  boisée).  A  droite,  à  la  sortie  do  la  gorge  :  Jurassique  et  Trias  recouvrant  le  fivsch  et  surmontés 
de  serpentine.  Au  fond,  large  vallée  do  l'olisi  dans  le  llyscli,  et  calcaires  bartoniens  du  délilé  de  Ljaliau  ti.  Re- 
marquer l'extrême  dénudalion  des  serpentines. 

Si  l'on  excepte  les  nombreux  minéraux  (fer,  chrome,  cuivre,  amiante, 
talc,  et  plusieurs  gîtes  sont  encore  à  découvrir)  contenus  dans  les  serpen- 
tines et  les  roches  ornementales  qu'elles  donnent  dans  la  zone  de  contact, 
les  serpentines  sont  sans  utilité  pratique.  Trop  tendres,  se  fragmentant 
en  boules,  elles  donnent  de  mauvais  matériaux  de  construction,  comme 
d'empierrement.  Leurs  formes  sont  presque  toujours  douces,  collines 
arrondies,  dômes,  souvent  profondément  creusées  par  les  ravins,  la  désa- 
grégation en  boule  facilite  ce  travail;  les  associations  végétales  silicicoles 
les  fuient,  par  contre  certaines  associations,  en  particulier  les  peuple- 
ments de  Buxus  sempervirens,  sont  absolument  caractéristiques  de  ce 
terrain. 
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Répartition  géographique.  —  J'ai  pu  parcourir  en  totalité  la  zone 
des  Roches  Vertes  en  Albanie,  ainsi  que  celle  du  Pinde,  qui  lui  fait  suite 
en  parfaite  continuité. 

Largement  développées  dans  la  portion  septentrionale  du  Pinde  épi- 
rote,  depuis  le  col  de  Zygos,  elles  constituent  la  presque  totalité  de  la 
chaîne  du  Grammos,  limite  est  de  la  Kolonja;  les  montagnes  bordant 
cette  plaine  à  l'ouest  ainsi  que  la  Haute  Kolonja;  l'Oren  à  l'W.  de  la  plaine 
de  Korça;  une  partie  des  Opari  (montagne  de  Moschopole);  le  massif  du 
Lenja,  le  Koshnica,  la  Suha  Gora  du  Devoli,  le  Mali  Komjanit,  la  chaîne 
des  Metsa  et  la  Haute  Région  jusqu'au  Shkumbi  qui  creuse  dans  les 
Roches  Vertes  sa  profonde  gorge  transversale;  de  là,  par  le  Shebenikut, 
les  Gollobërda,  la  Kaptina  de  Martanesh,  les  montagnes  de  part  et  d'autre 
delà  dépression  du  Mati  jusqu'au  Drin  noir  à  l'E.,  elles  se  continuent 
avec  les  serpentines  si  largement  développées  en  Mirdila  dans  la  région 
d'Oroshi.  A  partir  du  Mali  Zogollit  dans  le  Mali,  les  calcaires,  puis  les 
grès  crétacés  les  recouvrent. 

A  Naraçi,  au  débouché  du  Gjadri  dans  la  Zadrima,  j'ai  pu  nettement 
constater  que  les  calcaires  gris  du  Trias  disparaissent  sous  les  ser- 
pentines. 

Vers  le  nord,  les  serpentines  de  la  Mirdita  se  poursuivent  dans  les 
environs  de  Scutari  vers  le  N.-E.,  vers  Prizrend,  Djakova  et  la  haute 
vallée  de  la  Valbona.  Elles  manquent  complètement  dans  les  Alpes 
albanaises. 

A  l'E.  de  la  plaine  de  Korça,  les  Roches  Vertes  du  Grammos  se  pro- 
longent sur  tout  le  versant  W.  de  la  Morova  planina,  elles  apparais- 
sent de  l'autre  côté  de  la  plaine  lacustre  du  «  Devolli  »,  à  Kapishlica  et  à 
Kostenec;  à  Ljubanishta,  sur  la  rive  E.  du  lac  d'Ohrida,  elles  constituent 
le  soubassement  du  Mali  Thatë,  sous-jacentes  aux  calcaires  à  Rudistes 
si  puissants;  sur  l'autre  rive,  elles  forment  presque  à  elles  seules  la 
Mokra  Planina,  où  elles  ont  comme  soulevé  les  calcaires  à  Rudistes. 

Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  les  Roches  Vertes  manquent  dans 
toute  la  zone  occidentale,  en  Albanie  méridionale  et  en  Epire. 

Elles  jouent  donc  un  rôle  primordial  dans  la  constitution  du  sous-sol 
albanais  et  impriment  aux  chaînes  montagneuses  de  ce  pays,  où  elles 
sont  toujours  représentées,  un  caractère  tout  à  fait  spécial. 


LES    CONFINS    ALBANAIS 


I.  —  TERRAINS  PRIMAIRES. 


Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  est  fort  difficile  de  dire  si  les  gneiss, 
granités  et  granulites  de  la  Nerecka  planina  et  du  Peristeri  sont 
archéens  ou  paléozoïques.  Dans  tout  le  reste  de  l'Albanie  moyenne  et 
méridionale  les  couches  paléozoïques  manquent  complètement. 

Le  point  le  plus  proche  où  le  Paléozoïque  a  été  signalé  est  Budua,  où 
G.  v.  Bukowski  [52]  a  décrit  des  couches  appartenant  au  Carbonifère 
supérieur;  Budua,  territorialement  en  Dalmatie,  appartient  encore  géo- 
graphiquement  à  l'Albanie  du  Nord;  ce  Carbonifère  est  recouvert  de 
Permien,  puis  du  Trias  presque  entièrement  développé. 

Le  Carbonifère  supérieur  et  le  Permien  sont  encore  représentés  dans 
les  Alpes  albanaises,  où  Nopcsa  a  trouvé  des  schistes  du  Carbonifère 
supérieur  [79]  près  de  l'église  des  Shala;  à  Lotaj  cet  auteur  a  récolté  des 
Fusulines  et  des  Schwagerines,  ainsi  qu'à  l'église  de  Kiri  (près  de  Scu- 
tari)  des  Productides  de  grande  taille. 

Ces  couches  manquent  complètement  dans  toute  la  région  côtière  de 
Scutari  à  Valona,  dans  le  Mati  et  dans  la  Mirdita.  et  dans  toute  l'Albanie 
moyenne  et  méridionale. 

Oestreich  a  considéré  les  schistes  du  Kara  Orman,sur  la  rive  droite  du 
Drin  noir,  à  l'extrême  limite  E.  de  l'Albanie  moyenne,  comme  paléozoïques  ; 
ils  sont  figurés  comme  de  cet  âge  dans  la  carte  géologique  de  Cvijù-  [55], 
sans  qu'aucune  preuve  paléontologique  puisse  être  donnée  de  cette  assi- 
milation. 

II.  —  TERRAINS  SECONDAIRES. 


Le  Trias  manque  à  peu  près  dans  toute  l'Albanie  moyenne.  Seule  une 
portion  de  l'écaillé  de  la  Gryka  du  Shkumbi  peut  être  rapportée  au 
Trias;  Oeslreich  a  considéré  comme  triasiques  les  schistes  et  grès 
rouges  du  col  de  Bukovo  [50],  au-dessus  d'Ohrida,  recouverts  parles  cal- 
caires à  Rudistes  du  Mali  Thaté.  Je  n'ai  jamais  pu  découvrir  de  fossiles 
dans  cet  horizon. 

Par  contre,  clans  l'Albanie  du  Nord,  le  Trias  est  largement  représenté. 

Le  Trias  inférieur  et  moyen  de  la  zone  Spizza-Budua,  d'après  G.  v. 
Bukowski  [35,  52],  est  constitué  par  des  schistes  argileux  bariolés,  puis 
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des  schistes  silicifiés  et  des  jaspes,  avec  quelques  bancs  calcaires  et  des 
lignites  recoupés  par  des  porphyrites.  Cet  ensemble  est  surmonté  par 
des  calcaires  dolomitiques  gris  clair,  très  semblables  aux  calcaires  à 
Rudistes,  dans  lesquels  Vetter  [62]  a  découvert  à  Vaudenjs,  à  la  sortie 
du  Drin,  des  Mégalodontes. 

Le  Trias  se  continue  sous  cet  aspect  tout  le  long  du  flanc  E.  de  la 
montagne  de  Tirana  jusqu'au  Shkumbi,  où  il  surmonte  le  Jurassique.  11 
est  très  rarement  fossilifère;  à  Kshira  des  calcaires  rouges  noduleux 
(Werfénien),  dont  Arthaber  [68]  a  fait  connaître  la  faune.  J'ai  pu  suivre 
sur  toute  l'étendue  du  pays,  de  Scutari  en  Mirdita,  de  Mirdila  au  Mati 
et  jusqu'au  Shkumbi,  ces  formations  triasiques  qui,  sur  le  flanc  E.  de  la 
montagne  de  Tirana,  sont  renversées. 

De  Tirana  au  bazar  du  Mati,  à  travers  le  Malcija  Tirancs,  on  relève  la 
coupe  suivante  : 


a)  Flysch  oligocène 50 

b)  Calcaires  à  Rudistes )  ,c       ...     .     „     .  „«„ 

,  „  ,     .  ....  !  Muraille  de  Kruia 600 

c)  Calcaires  nummulitiques.  )  J 

d)  Flysch  oligocène  avec  lignites 1000 

e)  Lambeaux  et  klippes  de  calcaires  à  Rudistes  reposant  sur  le  flysch  ..  5 

f)  Calcaires  dolomitiques  gris  clair  (cal.  d'Alessio,  Trias  supérieur)  .  . .  400 

g)  Schistes  rouge  sombre   très  ferrugineux  continus   avec  les   schistes 

de  la  Mirdita  (Trias  inférieur) 200 

Entre  les  niveaux  il  et  e  on  trouve  fréquemment  une  bande  de  serpen- 
tines suivant  le  plan  de  contact,  et  à  partir  de  Shën  Gjergj  jusqu'au 
Shkumbi  une  bande  de  radiolariles  jurassiques. 

Au  nord  de  la  Mirdita,  le  long  de  la  piste  du  Gjadri  (Vaudenjs),  à 
Kazhnjeti  (église),  les  schistes  et  calcaires  globuleux  de  Kshira  parais- 
sent recouvrir  les  calcaires  gris  dolomitiques  du  Trias  supérieur  que 
l'on  voit  nettement  vers  la  côte,  à  la  citadelle  (Varosh)  d'Alessio,  charriés 
sur  le  flysch  oligocène  que  longe  la  route  Tirana-Scutari. 

L'ensemble  disparait  vers  le  S.  et  vers  l'E.  sous  les  serpentines  de  la 
Mirdita,  recouvertes  dans  la  vallée  du  Mati  par  des  grès  néogènes 
horizontaux. 

Dans  les  Alpes  albanaises,  que  je  n'ai  pu  visiter,  Nopcsa  a  reconnu  les 
mêmes  termes  du  Trias,  où  surtout  comme  dans  le  Monténégro  [79]  les 
calcaires  gris  dolomitiques  constituent  la  plus  grande  partie  de  la  table 
des  Alpes  albanaises,  qui  laissent  voir  un  soubassement  de  schistes 
paléozoïques  d'après  Martelli.  Ces  calcaires  contiennent  des  Crinoïdes. 
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A  Dukaj  Nopcsa  a  trouvé  une  faune  du  Muschelkalk  (det.  Arthaber),  com- 
prenant : 

Gymnites  incuitus,  Ceraliles  avitîcus, 

Monophyllites  sphicrophxjUus,  C.  Mojst'ari, 

Ptychites  flcxuosus,  Proarcesies  Etcheri. 

Vetter  a  renconlré  le  même  horizon  sur  les  pentes  du  Maranaj. 

Dans  toute  la  région  côtière  méridionale  et  dans  les  Confins  Albanais, 
le  Trias  disparaît  complètement  et  on  ne  le  retrouve  au  S.  que  dans  les 
îles  Ioniennes  où  les  travaux  de  Renz  [230,  231,  233]  l'ont  fait  connaître  à 
Corfou  et  à  Zante  sous  forme  de  calcaires  noirs  carniens,  de  calcaires 
siliceux  en  plaquettes  et  de  dolomies  grises  très  analogues  à  celles  de 
l'Albanie  du  Nord  (Trias  supérieur). 

Les  recherches  de  Cayeux  nous  ont  fait  connaître  que  le  Trias,  aupara- 
vant inaperçu,  se  continue  en  Grèce  et  dans  le  Péloponèse. 

J  V  R  A.  S  S I  Q  U  E 

Le  Jurassique  ne  joue  pas  un  rôle  très  important  dans  l'Albanie 
moyenne.  Comme  le  Trias,  il  est  représenté  par  des  formations  bathyales, 
surtout  par  des  radiolarites  qui,  bien  souvent,  ont  été  confondues  avec 
des  cornéennes.  Les  fossiles  manquent  presque  complètement  dans  la 
région  que  nous  avons  étudiée. 

Cvijic  [49]  avait  signalé  un  Phylloceras  découvert  à  Rodazhda  au  pied 
de  la  Jablanica;  j'ai  revu  ce  gisement  en  1918  et  n'ai  pu  y  trouver  que 
des  calcaires  à  Rudistes.  Dal  Piaz  et  De  Toni  qui  ont,  avant  moi,  étudié  les 
calcaires  de  la  rive  droite  du  Shkumbi  à  Elbasan  ou  Ljabanoti  y  ont  décrit 
des  couches  à  Crinoïdes  et  à  Aptychus  qu'ils  considèrent  comme  jurassi- 
ques; des  calcaires  rouge  vineux  à  silex,  de  structure  compacte  et  fine- 
ment stratifiés,  avec  alternativement  de  gros  bancs  de  calcaires  «  gros- 
solano  »  subsaccharoïde  de  couleur  gris  clair  (Mali  Krasta);  à  Ljabanoti, 
des  calcaires  roses  à  silex,  des  calcaires  gris  à  crinoïdes  et  Aptychus,  des 
schistes  sableux  bruns,  des  calcaires  violets  et  des  calcaires  gris  à  silex 
finement  stratifiés. 

Mais  la  coupe  du  Mali  Krastesë  donnée  par  ces  auteurs  ne  parait  pas 
correspondre  aux  observations  que  j'y  ai  faites  ni  à  celles  de  Nowack  [99], 
car  le  niveau  signalé  par  eux  comme  «  biancone  »,  c'est-à-dire  crétacé 
inférieur,  est  bartonien,  constitué  par  des  calcaires  en  plaquettes  à  nom- 
breux foraminifères,  avec  silex;  à  Ljabanoti,  en  revanche,  le  niveau  juras- 
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sique  est  indiqué  sur  la  carte  dune  manière  imprécise,  et  aucune  coupe 
n'en  est  donnée. 

D'après  mes  recherches,  on  retrouve  en  remontant  vers  l'amont,  d'El- 
basan  à  Ljabanoti  et  jusqu'en  face  de  Polisi  vogel,  à  nouveau  ces  mêmes 
calcaires  éocènes  en  plaquettes,  et  les  grès  jaunes  avec  silex.  Par  contre, 
au  pont  de  Axhi  Bekjar1,  sur  la  rive  droite  toujours,  formant  la  paroi  N. 
de  la  Gryka,  on  rencontre  la  succession  suivante  de  bas  en  haut  et  de 
l'W.  à  l'E.  : 

Environ. 

</)  Calcaires  rouges  et  radiolarites 20  m. 

c)  Calcaires  gris  compacts  noduleux 50  m. 

b)  Calcaires  gris  saccharoïdes 150  m. 

a)  Calcaires  gris  dolomitiques 120  m. 

l'ensemble  pendant  vers  l'E.  d'environ  45°  est  recouvert  par  les  serpen- 
tines de  la  Gryka  et  repose  sur  le  flysch,  froissé  et  comme  abrasé  à  ce 
niveau. 

Cette  série  paraît  correspondre  aux  couches  décrites  par  Dal  Piaz  et 
De  Toni,  mais  seuls  les  niveaux  a,  b,  c  représenteraient  le  Jurassique;  le 
niveau  cl,  absolument  analogue  aux  calcaires  dolomitiques  de  Marta- 
nesh  et  d'Alessio,  représenterait  le  Trias  supérieur. 

Ces  couches  sont  bien,  comme  le  pensent  les  deux  auteurs  italiens, 
renversées  sur  le  flysch. 

A  Ljubanishta,  au  pied  du  Mali  Thatë,  sur  la  rive  E.  du  lac  d'Ohrida, 
une  bande  de  radiolarites  surplissées,  de  100  mètres  environ  de  puissance, 
est  comme  incorporée  dans  les  serpentines  qui  forment  le  support  des 
calcaires  à  Rudistes.  A  Pishkupije,  un  peu  plus  au  S.,  les  calcaires  cré- 
tacés reposent  directement  sur  les  radiolarites.  Ces  radiolarites  com- 
prennent au  contact  des  serpentines  une  bande  de  cornéennes  typiques 
et  portent  la  trace  d'un  métamorphisme  indiscutable. 

Ce  n'est  que  par  comparaison  avec  les  formations  analogues  décrites 
dans  l'Albanie  méridionale  et  en  Épire  par  Renz  et  par  Martelli  princi- 
palement, que  nous  assignons  cet  âge  à  ces  formations  [232,  234]. 

Les  calcaires  rouges  de  Corfou  ont  d'abord  été  décrits  par  Partsch 
[227],  qui  les  assimilait  aux  calcaires  de  Viglaes. 

Dans  la  suite,  Philippson  [33]  a  signalé  la  présence  des  calcaires  blancs 
basiques  à  Kukulaes,  en  Épire. 

Renz  a  retrouvé  ces  calcaires  jurassiques  au  cap  Shkala,  dans  la  chaîne 

1.  Voir  fig.  2,  page  40. 
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acrocéraunienne  que  Marlelli  a  plus  tard  étudiée  en  détail;  ils  sont 
représentés  dans  toutes  les  îles  Ioniennes.  Ces  calcaires  rouges  sont 
surmontés  par  des  calcaires  en  plaquettes  à  Perisphinctes  et  Aptyehus; 
la  partie  supérieure,  d'après  Renz  (Tithonique),  serait  constituée  par  des 
calcaires  à  silex  sans  fossiles. 

Dans  l'Albanie  du  Nord,  le  Jurassique  affleure  dans  la  zone  côlière 
de  Spizza-Budua  sous  forme  de  calcaires  rougeâtres,  noduleux  et  mar- 
neux, riches  en  ammonites  (G.  v.  Bukowski),  recouverts  par  des  radio- 
larites. 

Cet  ensemble  fait  défaut  dans  le  Cukali  d'après  Nopcsa;  par  contre 
dans  la  Mirdita,  où  le  Jurassique  manque  presque  complètement,  j'ai 
constaté  au  pied  du  Mali  Shenjt,  sur  la  face  N.-W.,  une  mince  bande  de 
radiolarites  que  surmontent  les  grès  et  calcaires  crétacés  décrits  par 
Nopcsa. 

Dans  les  Alpes  albanaises,  le  lias  est  représenté  par  des  calcaires  à 
Megalodontes  et  des  calcaires  à  Ellipsactinia  (Vetter,  Nopcsa).  Les  radio- 
larites et  les  calcaires  rouges  noduleux  sont  absents. 

Au  Jurassique  paraît,  comme  en  Bosnie  où  ces  divers  faciès  du  Juras- 
sique, calcaire  de  Viglaes,  radiolarites  sont  représentés,  être  associée  en 
grande  partie  la  masse  des  roches  vertes  et  serpentines  d'Albanie,  qui 
sont  certainement  post-triasiques  et  prééocènes.  Nous  décrirons  à  part 
cette  importante  formation  à  laquelle  Philippson  a  donné  le  nom  de 
«  Schiefer-hornstein-formation  »,  qu'adopte  Nopcsa,  mais  auquel  nous 
préférons  réserver  le  nom  plus  simple  de  Roches  Vertes  que  Suess  lui  a 
donné  dans  la  Face  de  la  Terre. 

TERRAINS     CRÉTACÉS 

Historique  et  généralités.  —  L'importance  des  sédiments  crétacés 
en  Albanie  et  en  Macédoine  n'a  pas  échappé  aux  premiers  observateurs. 
Pouqueville  avait  déjà  signalé  les  grandes  masses  de  calcaires  gris  très 
durs  qui  constituent  la  plupart  des  chaînes  montagneuses;  Ami  Boue 
et  Viquesnel  sont  restés  très  longtemps  les  seuls  à  avoir  découvert  les 
preuves  paléontologiques  de  l'existence  du  Crétacé  en  Albanie.  Beau- 
coup plus  tard,  Vetter  et  Nopcsa  [62,  72]  décrivent  les  couches  éocréta- 
cées  du  Mali  Shenjt  en  Mirdita;  et  Dreger  quelques  fossiles  turoniens 
provenant  de  Korça  [27];  Dal  Piaz  et  De  Toni  figurent  sur  leur  carte 
géologique  les  noyaux  crétacés  des  Malakastra  et  du  Tomor;  enfin  tout 
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récemment  Nowack  a  signalé  un  niveau  fossilifère  dans  le  Mali  Polisit, 
au  S.  du  Shkumbi  moyen. 

La  plupart  des  cartes  géologiques  publiées,  comme  celles  de  Nopcsa, 
Cvijic  et  la  carte  géologique  internationale,  les  compilations  de  Barba- 
rich  et  de  Rolley  et  de  Vismes,  sans  distinguer  d'étages,  figurent  le  Cré- 
tacé par  une  teinte  uniforme  et  lui  donnent  une  extension  beaucoup  trop 
considérable. 

Le  Crétacé  se  présente  en  Albanie  comme  en  Istrie  et  en  Dalmalie 
sous  forme  de  puissants  calcaires-marbres,  de  couleur  grise  ou  blanche; 
très  durs,  faisant  feu  sous  le  marteau,  les  fossiles  y  sont  très  rares  et 
très  mal  conservés.  Quelquefois  de  nombreuses  sections  de  Rudistes 
sont  mises  en  saillies  par  la  corrosion  ;  ils  paraissent  appartenir  au  genre 
Biradiolites,  mais  ne  sont  pas  spécifiquement  déterminables.  Ces  cal- 
caires se  poursuivent  depuis  l'Istrie  et  la  Dalmatie  jusqu'en  Grèce, 
avec  le  même  faciès  récifal.  Souvent  dolomitisés,  ils  sont  colorés  en  gris 
par  des  paillettes  de  graphite,  et  conliennent  de  très  rares  bancs  gré- 
seux. La  persistance  du  faciès  calcaire  différencie  ainsi  le  Crétacé  de  la 
rive  E.  de  l'Adriatique  du  Crétacé  de  celui  de  la  rive  W.,  où  le  faciès 
gréseux  prédomine. 

Il  est  très  difficile  d'assigner  un  âge  et  de  délimiter  des  subdivisions 
dans  cette  masse  énorme  de  calcaires,  de  plus  de  1.000  mètres  de  puis- 
sance. Très  rarement  quelques  bancs  gréseux  contiennent  de  meilleurs 
fossiles  et  permettent  de  reconnaître  des  niveaux  précis. 

Eocrétacé.  —  En  Dalmatie,  à  l'exception  des  calcaires  en  plaquettes  à 
poissons  (Lésina,  Cursola)  où  Hauer  et  Kramberger  ont  découvert  des 
Ammonites  (Holcostephanus  asterianus  d'Orb.),  nous  ne  connaissons  pas 
encore  d'Eocrétacé.  Vetter,  puis  Nopcsa  ont  décrit,  au  pied  du  Mali 
Shenjt,  montagne  au-dessus  d'Oroshi  en  Mirdita,  une  série  de  grès  et  de 
calcaires  marneux,  avec  : 

Phylloceras  infandibulum  d'Orb. 
Ciioceras  Duvali  Lev. 

J'ai  visité  ce  gisement  en  1920,  mais  je  n'ai  pu  y  découvrir  de  fossiles. 
L'ensemble  des  couches,  à  allure  de  flysch,  est  surmonté  par  des  cal- 
caires cénomaniens  à  Rudistes  et  à  Polypiers. 

Au  sud,  il  faut  aller  jusqu'à  Nauplie,  où  il  a  été  signalé  par  Cayeux, 
pour  trouver  de  l'Eocrétacé  certain. 
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Mésocrétacé.  —  Le  Mali  Thatë,  ou  montagne  sèche,  entre  les  lacs 
d'Ohrida  et  de  Prespa,  à  hauteur  du  village  de  Ljubanishta,  nous  offre  une 
coupe  où  sur  plus  de  600  mètres  les  calcaires  gris  à  Rudistes  reposent 
sur  des  serpentines  dans  lesquelles  est,  comme  emprisonnée,  une  bande 
de  radiolarites  jurassiques.  A  la  base  de  ces  calcaires  on  rencontre  quel- 
ques empreintes  que  Cvijic  rapporte  à  des  Diplopora.  Pendant  long- 
temps je  n'ai  pu  trouver  que  ces  empreintes  et  j'ai  d'abord  considéré  ces 
calcaires  comme  représentant  la  partie  supérieure  du  Trias  qui  affecte 
le  même  faciès  dans  l'Albanie  du  Nord.  Plus  tard,  une  exploration  plus 
complète  du  massif  m'a  permis  de  recueillir  de  nombreux  échantillons 
pris  dans  la  partie  moyenne  ou  supérieure,  où  des  sections  de  Rudistes 
ont  été  dégagées  par  l'érosion. 

J'ai  retrouvé  les  mêmes  Rudistes  sur  l'autre  rive  du  lac  d'Ohrida,  dans 
les  marbres  blancs  du  type  Paros,  qui  reposent,  comme  s'ils  y  flottaient, 
sur  les  serpentines  de  la  Mokra  planina.  Il  est  donc  absolument  impos- 
sible d'assigner  un  âge  trop  précis  à  ces  formations  ou  d'y  pratiquer  des 
coupures  que  ne  justifierait  aucun  argument  paléontologique. 

C'est  sous  cet  aspect  de  calcaires  massifs  mal  stratifiés  à  Rudistes 
que  le  Crétacé  se  poursuit,  non  seulement  dans  toute  l'Albanie,  mais 
même  en  Grèce  occidentale,  où  il  a  surtout  été  étudié  par  Renz  [234), 
et  au  nord,  en  Dalmatie  et  en  Istrie,  constituant  toute  la  masse  du 
Karst. 

A  la  base  de  cette  formation,  Stache  a  décrit  des  couches  à  Caprotines, 
Martelli  a  décrit  une  Apricardia  cf.  striata  cénomanienne  au  Monté- 
négro, en  Istrie  on  y  a  recueilli  Acanthoceras  cf.  rotomagense. 

Je  crois  qu'il  est  possible  d'assimiler  ces  calcaires  au  Cénomanien  et 
au  Turonien;  mais  l'absence  de  tout  bon  fossile  rend  cette  détermination 
très  hypothétique. 

En  revanche,  au  Mali  Polisit  (Haute  Région  au  S.  de  la  gorge  du 
Shkumbi),  à  Llënga,  dans  la  Mokra  et  surtout  sur  tout  le  pourtour  W. 
de  la  plaine  de  Korça,  de  Voskop  sur  la  route  de  Moschopole,  au  col  de 
Qafa  Kjarit,  entre  la  Kolonja  et  la  plaine  de  Korça,  les  calcaires  à  Rudistes 
se  continuent  par  des  marbres  roses,  des  brèches  calcaires  à  bauxite, 
voire  des  calcaires  marneux  contiennent  en  grande  abondance  de  petites 
Nérinées  très  aplaties  et  des  Actéonelles.  Ces  Gastéropodes  apparaissent 
surtout  en  section,  et  sont  associés  à  Vola  inconstans  Sharpe  en  bon  état 
de  conservation. 

A   Gjonomath,  Lavdari,  au  karakol  de  Moschopole,  on  peut  recueillir 
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une  faune  très  abondante  de  mollusques  bien  conservés  dans  des  cal- 
caires marneux  ou  gréseux  dont  quelques  bancs  sont  très  tendres. 
J'y  ai  relevé  la  coupe  suivante  : 

f)  Marnes  gris-vert  à  grands  individus  aplatis  de  Nerinea  syriaca.  Conrad.  Cerithium  sp.  10  m. 
et  nombreux  polypiers  [Monilit'aultia.  ?) 

e)  Calcaires  marneux  à  Sauvagcsia  Sharpei.  Bayle 70  nu 

d)  Marnes  à  huîtres,  Chondrodonla  Joannœ  C H offat,  et  grandes  Sauvagesia  Sharpei  Bayle  .  2  m. 

c)  Calcaires  gris-foncé  ou  roses  à  Aspidiscus  cristatus  Kô.N.  var.,  Vola  inconstant  Sharpe  ...  210  m. 

b)  Calcaires  à  Sphaerulites  cf.  Pcroni  Choffat 15  m. 

à)  Calcaires  gris  très  durs  à  empreintes  végétales  pyriteuses. 

Le  niveau  c  contient  en  abondance  : 

Apricardia  Favrei  Choffat. 
Itruiùa  canaliculata  d'Orbigny. 

analogues  à  ceux  contenus  dans  les  couches  de  Saint-Laurent-Lavernède 
{Ye média  de  Mazeran1). 

Aclaeonella  cf.  crassa  Dujardin. 

Le  niveau  /"paraît  appartenir  au  Cénomanien,  les  niveaux  e,  d,  c,  b,  au 
Turonien,  le  niveau  a  à  l'Éocrétacé.  Ces  couches  sont  recouvertes  par 
l'Oligocène  supérieur  à  Lepidocyclina  elephantina  et  recouvrent  une 
série  renversée  allant  du  Priabonien  à  la  partie  supérieure  au  Rupélien 
à  la  partie  inférieure  (fi g.  5,  p.  53). 

Comme  les  couches  oligocènes,  la  succession  du  Crétacé  parait  ren- 
versée. 

La  Nerinca  syriaca  du  niveau  f  coexiste  en  Syrie  et  dans  le  Liban 
avec  Chondrodonta  Joannae  :  elle  est  très  voisine  d'une  forme  décrite  en 
Tunisie  par  Cocquand.  L'association  de  Chondrodonta  Joannae  avec 
Sauvagesia  Sharpei,  décrite  par  Choffat  au  Portugal,  se  retrouve  en  Dal- 
matie,  en  Croatie,  dans  le  sud  de  l'Istrie  [De  Stefani  :  NJ  et  dans  les  îles 
de  l'Adriatique,  ainsi  qu'un  peu  partout  dans  les  calcaires  à  bauxite  avec 
Acteonella,  Nerinea;  c'est  la  faune  du  col  dei  Schiosi,  du  Frioul  et  de 
Vénétie,  qui  appartient  certainement  au  Turonien. 

Dreger  [27]  avait  déjà  décrit  et  figuré  un  échantillon  à'Aspidiscus  cris- 
tatus provenant  des  environs  de  Korça,  envoyé  par  les  habitants  du  pays 
à  un  collectionneur  bulgare,  ainsi  que  quelques  Nérinées  que  cet  auteur 
ne  figure  pas.  Il  paraît  évident  que  ces  fossiles  proviennent  du  même 
gisement,  où  du  reste  la  Nerinea  syriaca  est  fort  connue  des  habitants 
sous  le  nom  de  «  Guri  Lavdarit  ». 

1.  Dét.  de  B.  Douvillé. 
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Les  calcaires  à  Rudistes,  qui  surmontent  le  Cénomanien,  peuvent  être 
d'âge  plus  récent,  la  série  de  Moschopole  étant  renversée.  Le  Turonien 
se  retrouve  avec  un  faciès  analogue  dans  les  îles  Ioniennes  :  à  Paxos 
et  à  Anlipaxos. 

Néocrétacé.  —  Il  est  possible  qu'une  partie  des  calcaires-marbres  à 
Rudistes  si  puissants  représentent  aussi  le  Néocrétacé. 

En  Dalmatie,  les  calcaires  supérieurs  à  Hippurites  appartiennent  à 
cette  période;  ces  mêmes  calcaires  se  retrouvent  en  Grèce  avec 

Hippurites  Maestrei  Dolt. 
Hippurites  Gauilryi  Douv. 

d'âge  sénonien. 

Ililber  et  Philippson  [31,  40]  avaient  déjà  signalé  que,  dans  le  Pinde,  la 
partie  supérieure  des  calcaires  à  Rudistes  se  charge  de  Nummulites. 
J'ai  constaté  de  même  au  Mali  Dajtit,  près  de  Tirana,  au  Gora  Top  et 
dans  l'Ostrovica  (Haute  Région)  que  les  calcaires  nummulitiques  sont 
concordants  avec  les  calcaires  à  Rudistes.  Il  est  presque  impossible  de 
séparer  l'Éocène  inférieur  du  Crétacé;  il  se  présente  à  la  base  avec  un 
faciès  identique;  d'où  il  en  ressort  que  les  calcaires  à  Rudistes  compren- 
nent, dans  ces  localités,  tout  le  Néocrétacé. 

Extension  géographique.  —  Les  calcaires  crétacés  à  Rudistes  affleu- 
rent en  Albanie  le  long  de  la  chaîne  côtière  jusqu'à  Scutari,  où  ils  sur- 
montent le  Lias  et  les  Radiolarites  du  Jurassique  moyen  ou  supérieur; 
mais  ils  manquent  dans  le  Cukali  qui,  d'après  Nopcsa,  appartient  à  la 
même  unité  tectonique.  Dans  le  flysch  éocène  du  Cukali,  on  trouve  par 
contre  de  gros  blocs  de  ce  calcaire.  Dans  les  Alpes  albanaises,  on 
retrouve  ces  calcaires  puissamment  développés. 

Depuis  Scutari  jusqu'à  Elbasan1,  le  Crétacé  surmonté  en  concordance 
par  des  calcaires  nummulitiques,  de  faciès  absolument  analogue,  cons- 
titue la  majeure  partie  de  la  muraille  de  Kruja,  qu'avait  déjà  décrite  Ami 
Boue  [16],  surplombant  les  plaines  de  Bregu  Matit  et  de  Tirana.  J'ai  pu 
y  recueillir,  soit  à  Kruja,  soit  au  Mali  Dajtit,  de  nombreux  échantillons 
de  Rudistes,  mal  conservés,  qui  paraissent  absolument  analogues  à  ceux 
des  Confins  Albanais. 

Cette  chaîne  s'interrompt,  brusquement  ennoyée  sous  le  flysch  et  le 
Miocène  à  hauteur  d'Elbasan;  mais  on  retrouve  les  calcaires  à  Rudistes 

1.  D'Ale.>sio  (Lesh)à  Delbinishti  le  Crétacé  disparait  en  profondeur,  la  falaise  n'est  plus  constituée 
que  par  l'Eocène  et  le  flysch  que  surmonte  le  Trias  supérieur  de  la  Mirdita;  il  réapparaît  dans  la 
forêt  de  Mamuras.  (Observation  de  l'auteur.) 
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Majs.f   Jv    M*J,-Tha  te    (Ge/iJica) 


Fio.4. 

Légende  commune  aux  deux  coupes  : 

J.  Radiolarites  jurassiques;  C.  Calcaires  crétacés  à  rudisles:  V.  Serpentines; 

Na.  Dépôts  fluvialilcs  du  Pontien.  —  II.  Ponor;  5.  Doline;  Uv.  Uvalla. 
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dans  le  noyau  de  tous  les  brachyanticlinaux  qui  émergent  du  flysch  en 
Albanie  occidentale. 

Dal  Piaz  et  de  Toni1  ont  décrit  ces  calcaires  aux  Mali  Silovesë  et  Mali 
Tomoricës  (prolongement  N.  du  Tomor),  et  dans  les  Malakastra;  ils  forme- 
raient, d'après  ces  auteurs,  la  grande  montagne  du  Tomor,  dont  ils  n'ont 
pu  voir  que  la  face  ouest  (d'après  mes  recherches  personnelles  sur  la 
face  est,  les  calcaires  éocènes  en  constituent  une  grande  partie). 

Plus  à  l'ouest  la  chaîne  côtière  de  la  Lungara,  celle  de  la  Chimère 
(Himara  ou  monts  Acrocérauniens),  prolongée  vers  la  mer  par  l'île  de 
Sliazan  (Saseno),  sont  constituées  presque  uniquement  par  des  calcaires  à 
Rudistes,  reposant,  d'après  Renz,  au  cap  Shkala  sur  du  Dogger  à  Ammo- 
nites. Ils  forment  une  nouvelle  zone  plus  occidentale,  celle  des  chaînes 
épirotes  qui  se  poursuit  jusqu'en  Grèce  occidentale  (Philippson  [40,  208], 
Renz  [234]).  J'ai  pu  constater  que  toute  la  montagne  d'Argyrokastro  est 
constituée  sur  sa  face  S.-W.  par  des  calcaires  analogues  qui  affleurent 
notamment  à  Delvino. 

Celte  zone  épirote  paraît  se  continuer  au  N.-E.  sous  le  flysch,  le  Mio- 
cène et  le  Pliocène  de  la  zone  côtière  de  l'Albanie  moyenne  et  se  souder 
ainsi  à  celle  cie  Kruja. 

A  l'est  de  cette  zone,  une  mince  bande  de  Crétacé  non  autochtone 
apparaît  surmontant  le  flysch  au  N.  de  Shen  Gjergj  (montagne  de 
Tirana),  où  il  est  comme  pincé  dans  les  schistes  du  Trias  de  la  Mirdita; 
plus  au  sud,  il  reparait  sur  la  rive  droite  du  Shkumbi.  Nowack  l'a  signalé 
au  Mali  Polîsit [99],  où  il  serait  fossilifère;  j'y  ai  recueilli  des  échantillons 
de  Vola  inconstans  dans  des  calcaires  roses,  surmontant  les  calcaires 
blancs  à  Rudistes. 

Dans  toute  la  Haute  Région,  entre  Shkumbi  et  Devoli,  le  Crétacé  est 
largement  développé,  mais  n'est  pas  toujours  en  situation  normale; 
presque  partout,  sauf  au  Turje,  Gora  Top,  il  surmonte  le  flysch  souvent 
par  l'intermédiaire  de  serpentines,  toujours  accompagnées  de  Klippe  de 
calcaires  à  Rudistes. 

Cette  bande  se  continue  avec  les  mêmes  caractères  parle  Lenja,  les 
Opari  et  la  Haute  Kolonja  jusqu'au  Grammos  (premier  échelon  du 
Pinde),  où  les  calcaires  à  Rudistes  et  les  calcaires  turoniens  affleurent 


1.    D'après  ces  auteurs,  les  calcaires  à  Rudistes  recouvriraient  des  couches   de  calcaire  lithogra- 
phique bien  stratifié,  à  silex,  ?ans  fossiles,  qu'ils  assimilent  au  biancone  italien.  Il  peut  y  avoir  con- 
fusion soit  avec  du  lias,  soit,  dans  le  cas  de  la  seule  coupe  figurée  où  ce  calcaire  aflleure,  à  Elbasan,  | 
avec  du  calcaire  éocène,  dont  Dal  Piaz  et  De  Toni  n'ont  nulle  part  reconnu  l'existence. 
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dans  la  montagne  de  Kamenica  et  de  Floq,  et  au  sud  de  la  Kolonja  dans 
toute  la  région  des  Skrapari-Dangli  jusqu'à  Ljaskoviki,  où  ils  disparais- 
sent sous  le  flysch. 

Des  calcaires  analogues  ont  été  décrits  par  Hilber  ou  Philippson  dans 
le  Pinde  et  en  Thessalie. 

A  l'est  encore  de  cette  zone,  le  Crétacé  apparaît  surmontant  les  ser- 


Fig.  5.  —  Cénomanien  et  Turonicn  à  (Jjonomath,  roule  de  Korça  à  Moschopole. 

La  flèche  indique  le  niveau  c.  En  dessous  marnes  rupélienncs  sur  lesquelles  le  Turoni.n  est  charrié;  la 

partie  supérieure  représente  le  Cénomanien,  la  succession  des  couches  crétacées  parait  inversée. 
A  l'arriérc-plan,  molasses  à  I.tpidocyclina  tlcphaniina,  après  la  rupture  de  pente. 

pentines  et  gabbros  de  la  Mirdita,  sans  trace  de  métamorphisme  ,  de 
Kukush,  au  confluent  du  Drin,  jusqu'à  Oroshi,  à  l'E.  d'une  ligne  N.-E. 
S.-W.,  puis  du  Mali  Shenjt  (Oroshi)  jusqu'au  Qafa  Murros  limité  à  l'W. 
par  une  ligne  N.-N.-W.  S.-S.-E.,  au-dessus  du  barjak  de  Selita  et  de  la 
dépression  du  Mati.  Les  couches  presque  horizontales  pendent  faible- 
ment vers  le  N.-E.  et  se  continuent  jusqu'à  la  vallée  du  Drin  noir  qu'elles 
dépassent  légèrement  à  Dibra. 

Au  Qafa  Murrës  le  Crétacé  disparait  brusquement,  interrompu  par  les 
serpentines  du  Mali  Olomanit,   du  Mali  Bulqizës,  de  la   Kaptina   et  du 
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Mali  Shebenikut;  mais  il  réapparaît  dans  la  Jablanica,  sur  la  rive  gauche 
du  haut  Drin  noir  et  du  lac  d'Ohrida;  il  repose  au  Krstaq  (Krstac,  sur  des 
cornéennes  et  radiolarites  qui  le  séparent  des  serpentines. 

Sur  la  rive  gauche  du  lac,  le  Crétacé  se  réduit  à  partir  du  Qafa  Thanë  à 
une  mince  bande,  très  riche  en  Rudistes,  qui  semble  flotter  sur  les  ser- 
pentines de  la  Mokra ,  recouverte  par  les  grès  et  marnes  priaboniens  et 
oligocènes;  sur  la  rive  droite,  le  massif  du  Mali  Thatë  (Galisica)  paraît 
continuer  la  zone  de  la  Jablanica  brusquement  interrompue  par  l'effon- 
drement du  lac  d'Ohrida. 

Cette  nouvelle  zone  crétacée  se  continue  sans  interruption  jusqu'à 
Kastoria  par  la  Suha  Gora  et  le  Buq.  De  Kastoria,  par  Zelenic,  Vlaho- 
klissiira,  Siatista,  jusqu'à  Kozhani. 

Ces  calcaires,  surmontant  les  granulites  de  la  Nerecka  planina,  se  réu- 
nissent à  un  grand  bassin  crétacé  où  déjà  Boue  [5]  avait  décrit  des 
Rudistes  et  se  continuant  par  toute  la  région  d'Ostrovo,  Kajalar,  Kozhani 
et  la  boucle  de  la  Vistrica.  J'ai  retrouvé  ces  calcaires  avec  un  faciès  abso- 
lument analogue  à  Vodena,  dans  la  Kampania  de  Salonique,  où  ils  for- 
ment des  sortes  de  «  hum  »  dans  les  couches  néogènes  (Avret  Hissar) 
de  Zeitenlik,  au  Horliac,  couronnant  les  schistes  verts  et  les  serpentines 
de  Salonique  [220,  222]. 

Le  faciès  du  Crétacé  dinarique  est  fort  différent  de  celui  de  Serbie,  où 
paraissent  prédominer  les  formations  gréseuses  à  foraminifères  absolu- 
ment inconnues  ici.  Une  mer  peu  profonde  communiquait  largement 
par  la  Thessalie  avec  la  Méditerranée  orientale,  ce  qui  expliquerait  les 
analogies  syriennes  de  notre  petite  faune  turonienne  de  Moschopole  ; 
elle  a  couvert  l'Albanie,  la  Grèce  et  la  Macédoine.  Cette  mer  est  restée 
séparée  de  la  mer  de  Serbie  par  le  massif  émergé  de  roches  cristallines 
qui  s'étend  de  Monastir  au  Vardar. 

Les  calcaires  crétacés  sont  toujours  fortement  plissés  en  direction 
dinarique  :  toutefois  les  plis  restent  très  rigides  dans  la  masse  des  cal- 
caires à  Rudistes,  souvent  interrompus  par  de  profondes  cassures.  Au 
contraire,  les  couches  de  calcaires  marneux  et  gréseux  du  Turonien, 
beaucoup  plus  plastiques,  sont,  comme  les  Radiolarites  du  Jurassique, 
plissées  d'une  manière  beaucoup  plus  compliquée  que  les  calcaires  à 
Rudistes. 

Formes  caractéristiques  des  terrains  crétacés.  —  Les  calcaires 
crétacés  constituent  en  Albanie  les  roches   les  plus  dures  et  les  plus 
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difficiles  à  attaquer  par  l'érosion.  Aussi  constituent-ils  toujours  des 
«  murailles  »  ou  de  véritables  falaises;  quelquefois  des  individualités 
sont  isolées  en  pitons  coniques  (Vici  Yrh  dans  la  Nerecka,  Ivan  près  de 
Zvesda1). 

Si  les  failles  de  bordure  jouent  un  certain  rôle  dans  la  formation  de 
ces  «  murailles  »  (Mali  Thatë,  muraille  de  Kruja,  etc.),  c'est  l'érosion 
qui  a  surtout  présidé  à  leur  mise  en  saillie. 

Les   écailles  du   Crétacé   sont   également  mises   en  saillie   dans   les 


Fig.  6.  —  Formes  abruptes  des  calcaires  à  Rudisles  du  Mali  Thaïe  à  Zvesda. 
Au  premier  plan  :  plaine  de  Korça  (alluvions  lacustres  pliocéncs).  puis  brèches  uéogones. 

régions  de  flysch  ou  de  serpentines.  Il  en  est  de  même  des  noyaux  anti- 
clinaux (Kernbergen  de  Nowack)  dans  la  zone  côtière,  qui,  dépouillés 
de  leur  manteau  de  flysch,  gardent  une  forme  massive. 

Mais  la  caractéristique  des  calcaires  crétacés,  lorsqu'ils  affleurent  en 
grande  masse,  est  la  perméabilité  très  grande  qu'ils  possèdent,  grâce 
aux  diaclases  verticales  qui  les  parcourent  presque  toujours.  Ou  voit 
alors  se  créer  toutes  les  formes  caractéristiques  du  Kafst  :  dolines, 
ponors  ou  entonnoirs   de   dissolution   communiquant  avec  des   siphons 


1.  Dans  la  production  de  ces  falaises,  de  ces  marches,  il  faut  toutefois  tenir  compte  de  ce  fait  tpje 
les  calcaires  crétacés  constiluent  un  niveau  très  perméable.  Dos  qu'une  couche  imperméable  se  pré- 
senta, il  y  a  formation  d'une  vaste  terrasse  d'abrasion.  Le  Mali  Thatë  en  présente  un  bel  exemple  (Stu- 
fcnlandschaft  des  Allemands). 
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souterrains,  uvallas  résultant  de  la  confluence  de  nombreuses  dolines  et 
polje,  ou  vallées  sèches. 

L'Albanie,  beaucoup  plus  variée  géologiquement  que  l'Istrie  et  l'Her- 
zégovine, et  où  les  serpentines  et  les  Roches  Vertes  sont  toujours  intime- 
ment liées  aux  calcaires  à  Rudistes,  n'offre  pas  de  surface  de  calcaires 
assez  considérable  pour  que  de  grands  poljes  aient  pu  s'y  former.  Il  faut 
toutefois  mentionner  la  plaine  de  Grabovica,  entre  les  cuvettes  de  Korça 
et  d'Ohrida,  qui  est  un  grand  polje  tectonique,  conservé  fossile  dans  les 
sédiments  sarmatiens  et  pontiens.  Des  buttes  calcaires  dégagées  par  une 
érosion  récente,  comme  dans  la  plaine  de  Salonique,  représentent  d'an- 
ciens «  hum  »  qui  avaient  été  recouverts  par  les  sables  néogènes.  L'ana- 
logie est  si  grande  qu'à  la  carrière  de  Çerava  j'ai  déjà  montré  [92]  que 
de  véritables  lapiez  se  sont  conservés  fossiles  dans  les  grès  sarmatiens. 

Vallées  aveugles  et  petits  poljes  ne  manquent  pas  dés  que  la  surface 
calcaire  est  suffisante  (Mali  Thatë,  sommet  du  Mali  Shenjt  en  Mirdita, 
vallées  du  Dobri  Dol  en  Haute  Kolonja).  Aussi  ces  hauts  plateaux  sont-ils 
complètement  privés  d'eau;  la  surface  criblée  de  dolines  et  de  ponors  est 
déchiquetée  dans  l'intervalle  par  des  lapiez,  première  forme  de  la  cor- 
rosion. 

Sur  les  versants,  l'érosion  éolienne  s'est  ajoutée  à  la  corrosion  pour 
transformer  les  champs  de  lapiez  en  aiguilles  tranchantes  du  plus 
curieux  effet. 

Une  part  importante  dans  cette  érosion  karstique  revient  à  l'homme 
par  un  imprudent  déboisement.  Elle  est  toutefois  très  ancienne,  débutant, 
comme  nous  l'avons  vu,  dès  la  fin  du  Miocène;  mais  à  l'époque  quater- 
naire, sur  la  plupart  des  hauts  plateaux,  la  glaciation  est  venue  effacer  les 
formes  karstiques  revêtant,  en  plus,  toute  la  surface  de  boues  et  d'ar- 
giles glaciaires  imperméables,  fixées  plus  tard  par  de  belles  forêts. 

Les  incendies,  si  fréquents  dans  les  régions  de  transhumance,  les  ont 
peu  à  peu  complètement  détruites  pour  étendre  à  leur  surface  de  grands 
pâturages,  et  le  squelette  calcaire  réapparaît.  L'érosion  karstique  reprend, 
transformant  en  désert  sans  eau  ces  grandes  étendues  de  plateaux. 
Nowack  [99],  dans  les  Malakastra,  a  montré  le  rôle  important  que  joue  le 
déboisement  dans  la  production  des  deux  unités  morphologiques  qui 
s'y  opposent  :  Karst  des  calcaires  crétacés  et  éocènes,  bad  lands  du  ftysch. 
Ici  il  ne  s'agit  plus  du  déblayement  d'un  manteau  glaciaire  protecteur, 
mais  de  celui  d'un  certain  revêtement  de  terra  rossa  due  au  ruisselle- 
ment. 


Fig.  7.  —  Village  de  Progri  dans  le  défilé  de  Zemlak  que  suit  le  Deioli 
avant  d'entrer  dans  la  plaine  de  Korça. 

An  fond,  calcaires  :  massif  du  Karst  (Mali  Pruagcrit).  Le  village  est  placé  au  point  du  très  pui 
résurgences,  évitant  la  plaine  souvint  inondée  (alluvious  lacustres  pliocéues  et  quaie 
fluviales).  Modelé  des  escarpenieuts  de  faille  dans  le  calcaire. 


-  Polje  à  l'intérieur  du  Mali  Thalë  à  l'E.  du  «  pilo"  »  de  liralomir. 

>lan.  début  de  formation  de  lapiez  avec  tapis  de  Juniperus  nana.  Au  fond,  polje 

:  Signal  Dnpuy  (22GO)  ;  photographie  prise  au  mois  d'aoïït. 


v,'c  dolines-lacs  ;  à  l'arrié 
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Dolines  et  uvallas  sont  en  hiver  et  jusque  fort  tard  en  été  des  dépres- 
sions où  une  grande  quantité  de  neige  s'accumule.  Elle  y  persiste  tout 
l'été  dans  le  Tomor  et  donne  lieu  à  une  véritable  exploitation. 

Souvent  (Mali  Thatë)  les  dolines  sont  occupées  en  été  par  des  lacs 
temporaires,  quelquefois  réduits  à  de  simples  cuvettes  argileuses  qu'une 
association  à  gigantesques  Rumex  caractérise.  Tous  les  creux  sont 
revêtus  de  terra  rossa,  résidu  argileux  de  la  corrosion  des  calcaires;  ils 
sont  occupés  par  des  îlots  forestiers,  plus  tard  par  des  cultures. 

Associations  végétales  caractéristiques  du  Karst.  —  Trois  associa- 
tions végétales  caractérisent  le  Karst.  Dans  les  régions  basses  un  court 
maquis  à  Carpinus  duincnsis,  J  uniperus  fœtidissima,  Helleborus  fa-thlus, 
Asphodelus  de  plusieurs  espèces.  Plus  haut  le  Pirits  amygdaliformis 
en  peuplements  peu  denses  est  absolument  caractéristique. 

Dans  les  parties  dépassant  2.000  mètres  un  pâturage  alpin  à  flore  très 
variée  les  remplace;  tel  se  présente  un  véritable  feutrage  de  /uniperus 
nana  aux  souches  profondément  enfoncées,  seul  combustible  du  haut 
Karst;  ses  branches  apparentes  ont  de  2  à  3  centimètres  de  hauteur.  Les 
dolines  sont  occupées  exclusivement  par  des  Rumex,  si  elles  sont  très 
argileuses,  soit  par  Veratrum  album,  remplissant  le  rôle  quand  elles 
sont  sèches. 

Les  profondes  gorges  des  vallées  calcaires  donnent  asile  à  Y/Esculus 
Hippocaslanum,  survivant  curieux  d'une  flore  disparue. 

Quelquefois  le  revêtement  de  terra  rossa  des  dolines  est  si  décalcifié 
qu'il  permet  l'établissement  de  calcifuges  comme  Pleris  aquilina,  introu- 
vable sur  les  serpentines. 

Caractéristiques  anthropogéographiques.  —  Le  Karst  est  toujours 
limité  par  un  niveau  de  serpentines  qui  déterminent  la  nappe  d'eau  infé- 
rieure. Lorsque  ce  contact  affleure,  de  belles  sources  vauclusiennes  se 
font  jour  :  la  ligne  de  contact  est  le  lieu  géométrique  de  tous  les  villages. 
De  belles  sources  jaillissent  aussi  à  hauteur  des  sables  ponliens  ou  des 
alluvions  à  la  base  des  calcaires  crétacés. 

Les  calcaires  à  Rudisles  fournissent  de  très  mauvais  matériaux  de 
construction;  trop  durs,  Puisant  feu  sous  le  marteau,  ils  ne  sont  utilisés 
que  comme  moellons  grossiers;  leur  teneur  en  dolomie  les  fait  aussi 
écarter  comme  pierre  à  c'ia.ix:.  Par  contre  le  Turonien  apparaît  sou- 
vent sous  forme  de  beaux  marhres  roses  veinés  de  calcite,  exploités  à 
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Polena,  dans  la  plaine  de  Korça.  Ce  sont  ces  marbres  qui  ont  servi  pour 
bâtir  Moschopole  et  comme  pierre  d'apparat  (colonnes,  fontaines)  à 
Korça. 

Le  contact  des  calcaires  crétacés  et  des  Roches  Vertes  est  toujours 


Fig.  9.  —  Contact  des  serpentines  et  <les  calcaires  à  Itudisles  charriéi 
à  (ijergjevica  [Opari). 

A  gauche  et  au  premier  plan  :  serpentines,  formant  une  terrasse  d'ablation,  recouverte  cl 


glaciaires  (cultures)  i 
et  des  serpentines. 


ît  de  l'Oslrovica.  Le  village  est  exactement  au  contact  des 


fortement  minéralisé  :  c'est  à  ce  niveau  que  se  trouvent  d'abondants 
gisements  de  pyrite,  de  chaleopyrite  et  de  silicate  de  cuivre  (Rehova, 
Vithkuq  en  Haute  Kolonja,  Kamenica  dans  la  plaine  de  Korça). 

Ces  gisements  ont  été  autrefois  exploités  par  les  Romains,  des 
anciennes  galeries  y  existent  encore;  ils  sont  actuellement  complètement 
abandonnés  [7G1]. 
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III.  —  NUMMULITIQUE. 


Historique.  —  Le  Nummulitique  a  été  signalé  dans  l'Albanie  du  Nord 
par  Ami  Boue  et  par  Viquesnel,  dès  leurs  premières  explorations  de 
l'Albanie.  Vetter,  puis  Nopcsa  en  déterminaient  plus  tard  l'extension, 
sans  toutefois  donner  des  listes  de  fossiles.  En  Albanie  méridionale 
Philippson,  puis  Renz  ont  décrit  d'importants  gisements  de  calcaires 
îmmmulitiques,  ainsi  que  Hilber  et  Philippson  dans  le  Pinde. 

En  Albanie  moyenne,  sauf  une  mention  de  Boue  pour  le  Tomor,  aucun 
auteur  ne  fait  mention  de  calcaires  nummulitiques;  la  carte  de  Jovan 
Cvijic  ne  figure  aucun  affleurement  de  ces  calcaires,  qui  ont  également 
complètement  échappé  à  la  mission  italienne  en  Albanie  occidentale. 

En  1919,  je  signalais  pour  la  première  fois  la  présence  de  calcaires 
nummulitiques  dans  les  Confins  Albanais,  et  la  découverte  d'une  faune 
qui  permettait,  pour  la  première  fois,  de  déterminer  l'ûge  précis  de  ces 
formations.  Dans  une  note  ultérieure  (1920)  j'étudiais  l'extension  de  la 
mer  nummulitique  en  Albanie  [97-98]. 

Par  contre,  les  termes  supérieurs  du  Nummulitique  qui,  ici,  affecte 
presque  partout  le  faciès  du  Flysch,  n'ont  échappé  à  aucun  des  explo- 
rateurs de  l'Albanie;  mais  comme  ils  n'avaient  pu  recueillir  de  fossiles 
dans  cette  puissante  succession,  les  âges  les  plus  variés  ont  été  proposés 
pour  cette  formation.  Seule  l'étude  des  Confins  Albanais  où  j'ai  pu,  après 
de  longues  recherches,  découvrir  quelques  niveaux  fossilifères,  m'a  per- 
mis de  résoudre  ce  problème. 

CARACTÈRES    GÉNÉRAUX    ET    PRINCIPAUX    TYPES 

Le  Nummulitique  se  présente  en  Albanie  uniquement  sous  forme  de 
couches  marines  :  calcaires,  en  général,  pour  lEonummulitique,  ar'gilo- 
gréseuses  pour  les  termes  supérieurs. 

Les  couches  à  jaspe  et  à  silex  sont  très  fréquentes  dans  tout  rÉonum- 
mulitique. 

On  voit  qu'ici  le  faciès  calcaire  s'étend  encore  sur  toute  une  partie  du 
Nummulitique,  alors  que  dans  les  Apennins  il  reste  presque  exclusive- 
ment gréseux  et  marneux. 

1.  En  outre,  souvent,  des  poches  ou  fentes  du  calcaire  sont  remplies  de  bauxite,  comme  en  Dal- 
matie,  simple  transformation  de  la  terra  rossa  fossile. 
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Toutes  ces  couches  ont  été  déposées  dans  une  mer  peu  profonde  et 
affectent  toujours  un  faciès  littoral;  la  faune  est  toujours  très  analogue 
à  celle  du  littoral  italien,  des  Apennins  et  du  Piémont;  de  même  qu'à 
l'époque  crétacée,  il  s'agit  de  dépôts  effectués  sur  les  bords  du  géosyn- 
clinal adriatique,  peu  profond  à  cette  époque,  mais  en  voie  d'affaissement 
rapide. 

Eonummulitique.  —  Représenté  sur  tout  le  littoral  balkanique  de 
l'Adriatique,  l'Éonummulitique  débute  en  Istrie  par  des  calcaires  à  Mi- 
lioles  et  à  bivalves  avec  des  oogones  de  Chara  qu'ont  décrits  Stauer 
et  Stache1  et  dont  ce  dernier  a  fait  sa  formation  liburnicnnc  suivie  par  des 
couches  à  silex  avec  Characées  et  par  des  calcaires  à  Nummulites  et  à 
Alvéolines,  correspondant  à  ceux  du  Vicentin  (calcaires  à  Lithothamnium 
bolcense),  représentant  probablement  le  Lutétien. 

L'Éonummulitique  se  rencontre  tout  le  long  de  la  côte  et  dans  les  îles 
sous  forme  de  calcaires  de  couleur  «  havane  clair  »,  surmontés  par  les 
calcaires  brèche ux  lutéliens  à  Nummulites  (Granito  d'Istrie). 

En  Albanie,  il  est  aussi  difficile  de  séparer  l'Éonummulitique  du 
Lutétien  que  la  partie  supérieure  du  Mésonummulitique  (Auversien  et 
Priabonien  à  faciès  de  flyseh)  de  l'Oligocène. 

En  1919  en  annonçant  la  découverte  du  Nummulitique  dans  l'Ostro- 
vica  (2370  m.),  montagne  élevée  qui  domine  les  Opari  (fig.  26,  p.  105), 
j'en  donnais  la  succession  suivante  : 

f)  Calcaires  jaunes  en  plaquettes  à  grandes  Nummulites 200  mètres. 

c)   Brèches  à  Lithothamnium  (granité) 130  ni. 

(/)  Couches  à  silex  gris-vert 20  m. 

c)    Calcaires  et  psammites  gris 100  m. 

b)  Calcaires  et  psammites  roses  avec  lits  de  jaspe  rouge 20  m. 

a)  Calcaires  seini-litliograpliiqucs  gris-vert 50  m. 

Cet  ensemble  repose  au  Bofnia,  un  peu  au  N.  de  l'Oslrovica,  en  par- 
faite concordance  sur  les  calcaires  à  Rudistes. 

Le  niveau  c  contient  avec  des  débris  de  Bivalves  une  faune  très  abon- 
dante de  foraminifères  comprenant  d'après  les  délerninations  de  M.  11. 
Douvillé  : 

Alveolina  el/iptoi</ali*  Sciitcager. 
A.  Schwageri  Ciiecoiiia  Himmjli. 
Flosculina,   n.  s/>. 

Le  niveau  e  contient  en  grande  abondance,  avec  de  nombreux  frag- 
ments brisés  de  Lithothamnium  : 

1.  Stache,  Die  Liburnische  Stufe.  Abh.  k.  k.  Gcol.  Reichsanstall,  1S30,  XIII.  1. 
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Nummuliles  llecrl  DE  LA  Harpe. 

N.  Lucasi  Defrance. 

TV.  puslnlosiis  II.   Douvillé. 

Assilina  granulosa  d'Archiac. 

Opcrciilina  canalifera  d'Archiac. 

Orthaphi agmina  Archiaci  Sciil. 

O.  Chudeaui  Sciil. 

O.  DouviUei.  Schl. 

O.  [Asteroditcut)  Stella  Gumb. 

Les  niveaux  a  et  b  doivent  représenter  le  Liburnien,  tandis  que  le 
niveau  c,  les  calcaires  à  Alvéolines,  et  les  niveaux  e  et  /"sont  d'âge  Luté- 
tien. 

Au  Bofnia  et  au  Mali  Moglicës  dans  les  Opari  la  succession  est  ana- 
logue : 

Au  Gora  Top  (Lenja)  j'ai  relevé  la  coupe  suivante  (fig.  73)  : 

e)  Schistes  argileux  (flysch) 90  m. 

il)  Cale,  nummulitiques  en  plaquettes  (à  /V.  Lucasi) 20  m. 

<)  Schistes  ou  psammites  roses  avec  lits  de  jaspe 16  in. 

b)  Cale,  gris  verts  sans  fossiles,  semi-lithographiques 45  m. 

a)  Cale,  à  Rudistes 30  m. 

Au  Mali  Firtit  la  coupe  est  un  peu  différente  (fig.  73)  : 

c)  Grès  durs  à  cloisons  de  calcite 150  m. 

b)  Cale,  gris  verts  semi-lithographiques 10  m. 

a)  Cale,  crétacés  à  Rudistes 500  m. 

Les  calcaires  jaunes  en  plaquettes  à  Nummulites  Lucasi  se  retrouvent 
dans  l'anticlinal  de  la  Vërça  (piste  de  Kabash  à  Gramshi). 

Le  flanc  E.  du  Tomor,  qui  paraît  constitué  sur  son  (lanc  W.,  d'après 
Dal  Piaz  et  De  Toni,  uniquement  de  calcaires  crétacés,  reproduit,  d'après 
mes  propres  recherches  sur  son  flanc  E.,  à  peu  près  la  coupe  de  l'Ostro- 
vica;  mais  ici  les  calcaires  en  plaquettes  sont  beaucoup  plus  puissants 
ainsi  que  les  brèches  à  Lithothamnium. 

Extension  géographique.  —  Les  calcaires  à  Num.  Heeri,  Num.  pus- 
tulosus  se  retrouvent  dans  le  Grammos,  un  peu  au-dessus  d'Ersek,  asso- 
ciés à  des  couches  à  silex  et  à  une  grande  masse  de  grès  gris-clair  avec 
de  la  calcite  se  divisant  en  plaquettes. 

Dans  le  nord  de  l'Albanie  moyenne,  Nowack  [90]  a  signalé,  peu  après 
ma  note,  la  présence  de  calcaires  éocènes  au  sommet  des  brachyanticli- 
naux  des  Malakastra;  c'est  à  cette  époque  que,  selon  lui,  il  faut  rapporter 
les  calcaires  en  plaquettes  du  Mali  Krastesë  près  d'Elbasan  (biancone  de 
Dal  Piaz  et  de  Toni)  ainsi  que  les  calcaires  de  Ljabanoti. 
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En  1919  et  1920  j'ai  pu  revoir  cette  région,  que  j'avais  trop  rapidement 
parcourue  en  1918,  et  trouver  dans  les  calcaires  en  plaquettes,  oii  le 
Shkumbi  creuse  sa  deuxième  gorge,  entre  le  pont  d'Axhi  Bekjar  et  Lja- 
banoti,  des  dalles  portant  de  mauvais  exemplaires  de  Nummulites,  qu'on 
peut  peut-être  rapporter  à  N.  cf.  contortus  et  N.  cf.  striatus,  ce  qui  donne- 


Fig.  10.  —  Paysage  éocène  à  Moglica  (Opari). 

'ormes  massives  et  éboulis  caractéristiques  des  calcaires  nainmulitiquaa  en  plaquettes. 
Au  premier  plan  :  épaulement  glaciaire  encombré  do  moraines.  Grande  Kula  à  donjon 
central  de  Muharrem  bey,  tvpe  de  l'habitation  f  odalo  du  sud  de  l'Albanie  movenne. 


rait  un  âge  éocène  moyen  à  ces  calcaires.  J'ai  recueilli  des  Nummulites 
analogues  à  la  partie  supérieure  de  la  «  muraille  de  Kruja  »,  soit  au  col 
Shkala  Priskës,  soit  à  la  Shkala  Tunjanit,  au  point  le  plus  élevé  de  la 
voie  romaine.  Au  sommet  de  la  Shkala  Priskës,  sur  les  pentes  E.,  on  peut 
observer  très  nettement  le  passage  de  ces  calcaires  en  plaquettes  avec 
les  schistes  argileux  du  fl}rsch,  par  une  alternance  de  pelits  lits  calcaires 
et  marneux. 

Dans  la  coupe  de  muraille  de  Kruja,  les  couches  à  jaspe  rose  et  à  silex 


ADMINISTRÉS    PAR   LA   FRANCE    (  1  9  l  G  -  1  9  2  0  )  65 

gris  manquent  complètement.  Il  faut  probablement  rapporter  à  ce  niveau, 
par  contre,  les  couches  épaisses  qui  affleurent  sous  le  flysch  argileux  dans 
le  bombement  anticlinal  du  Mali  Shemerisë  Baslarô  à  l'intérieur  de  la 
montagne  de  Tirana;  je  n'ai  pu  y  trouver  trace  d'aucune  Nummulite. 
Dal  Piaz  et  De  Toni  n'ont  pas  figuré  les  calcaire  nummulitique  dans 


Fig.  11.  —  Cirque  torrentiel  de  Plasa  (Kolibel  ë  Plasës). 

De  bas  en  haut,  grès  auversieos,  marnes  à  Cerithium  Diaholicl entablement  des  calcaires 
à  coraux  de  Castel  Gomberto,  d'où  descendent  des  cascades,  puis  marnes  ruuélienncs  et 
li.niles,  molasses  aqiiilauiennes. 

An  premier  plan,  type  de  Roumain  d'Albanie  en  costume  national. 

la  coupe  qu'ils  donnent  de  la  «  muraille  »  à  hauteur  du  Mali  Dajlit  et  de 
Kruja.  Par  contre,  Nopcsa  [79]  y  signale,  en  1916,  des  calcaires  nummu- 
litiques.  D'Alessio,  vers  le  nord,  le  long  de  toute  la  côte,  l'Éocène  infé- 
rieur apparaît  sous  le  même  aspect  de  calcaires  en  plaquettes  avec  de 
nombreux  silex  :  ce  faciès  se  poursuit  dans  l'intérieur  jusqu'au  Cukali  et 
plus  loin  jusqu'en  Dalmatie. 

L'Eocène  inférieur  parait  manquer  clans  les  Alpes  albanaises,  où 
Nopcsa  a  observé  que  les  schistes  argileux  et  gris  du  flysch  sont  discor- 
dants sur  les  calcaires  à  Rudistes. 
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En  Mirdita  et  dans  le  Mati,  comme  dans  toute  la  partie  E.  des  Confins- 
Albanais,  du  Shkumbi  au  Grammos,  les  calcaires  de  rÉocène  inférieur- 
nianquent  complètement.  Ils  réapparaissent  par  contre  au  Grammos,  où 
ils  forment  l'encadrement  E.  de  la  Kolonja;  plus  au  sud,  en  Albanie^ 
méridionale,  ils  constituent  le  vaste  plateau  calcaire  de  la  Nemercka, 
entre  Vjusa  et  Dhrinos,  et  toute  la  chaîne  qui  d'Argyrokastro  se  poursuit 
presque  jusqu'à  Valona  sur  la  rive  gauche  du  Dhrinos  et  de  la  Vjusa.  J'ai 
recueilli  des  nummulites  à  Tepeleni,  à  l'W.  d'Argyrokastro. 

A  Argyrokastro  même,  les  couches  à  silex  gris  et  roses  de  l'Ostrovica 
apparaissent  à  hauteur  de  la  ville  :  ils  sont  compris  entre  deux  couches 
de  calcaires  en  plaquettes.  L'Eocène  se  poursuit  avec  ce  même  faciès 
dans  toute  l'Albanie  méridionale  et  en  Epire,  ainsi  que  dans  le  Pinde. 

En  Albanie  méridionale,  le  Nummulilique  inférieur  paraît  être  beau- 
coup plus  puissant  qu'en  Albanie  du  Nord;  vers  la  Dalmatie  et  l'Istrie, 
des  couches  d'eau  douce  inconnues  ici  y  apparaissent. 

Le  synclinal  nummulitique  parait  s'être  rétréci  et  avoir  diminué  de 
profondeur  du  S.  au  N. 

A  l'E.  de  la  chaîne  cùtière  d'Alessio  à  Elbasan  et  de  la  Haute  Région 
d'Elbasan  au  Pinde,  comme  à  l'E.  de  cette  montagne,  l'Eonummulitique 
fait  complètement  défaut. 

La  mer  éonummulitique  ne  parait  pas  avoir  eu  l'extension  de  la  mer 
crétacée  vers  l'E. 

Mésonummulitique.  Extension  et  principaux  types.  —  Le  Mésonum- 
mulilique  est  également  bien  développé  de  l'Istrie  à  l'Epire.  Schubert' 
et  de  Stefani  [N]  en  ont  décrit  des  successions  où  plusieurs  horizons 
sont  fossilifères,  soit  en  Istrie,  soit  en  Dalmatie.  La  partie  supérieure  de 
l'Ostrovica  et  du  Tomor,  en  Albanie,  appartiennent,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut,  au  Mésonummulitique.  Le  Lutélien  reste  partout  calcaire, 
tandis  que  dans  la  majeure  partie  de  la  rive  balkanique  de  l'Adriatique 
l'Auversien  et  le  Priabonien  sont  représentés  par  des  marnes  et  des  grès- 
(couches  de  Lisane,  partie  inférieure  du  Monte  Promina).  Les  couebes 
priaboniennes  à  Clavulina  Szaboi  IIanckt.  étant  représentées  en  Dal- 
matie, la  présence  de  celte  faune  hongroise  sur  le  littoral  adriatique  et, 
d'autre  part,  à  Salonique  sur  le  littoral  égéen  où  je  l'ai  découverte,  est 
en  faveur  d'une  communication  probablement  méridionale  de  l'Adria- 
tique éocène  avec  la  mer  serbe. 

1.  R.-.I.  Schubert,  Zur  Stratigraphie  der  istriscb-notdda!mnli=clier  Millcleocân,  Jahrb.  d.  /.  A. 
gcol.  ReichsanUalt,  l'JOô,  LV,  1. 


ADMINISTRÉS   PAU    LA  FRANCE   (1916-1030)  07 

Exceptionnellement,  le  faciès  calcaire  apparaît  en  Albanie  dans  les 
étages  supérieurs  du  Mésonumiuulili(jue  (calcaires  bartoniens  d'Elbasan 
et  du  Mali  Dajtit,  dont  nous  avons  parlé  plus  liant).  Le  Priabonien  se 
montre  aussi  quelquefois  soin  forme  de  calcaires  à  Lilhotliamuium. 

La  partie  supérieure  des  calcaires  en  plaquettes,  si  puissants  en  Alba- 
nie méridionale,  appartient  très  probablement  au  Mésonummulitique. 


12.—  Le  Tomor  (2418  sommet  S  [abbas  ali  va  da  roi  de  Guripreri 

Braclivnnticliual  de  calcaires  crétacés  et  mimmulitiqncs.  Au  premier  plan 
serpeutines  du  col,  puis  la  vallée  de  la  Tomorica,  grands  cirques  gla- 
ciaires sur  lu  Tomor. 


Faciès  du  flysch.  —  Mais  en  Albanie  le  Nummulitique  moyen  et  supé- 
rieur appartient  presque  entièrement  au  faciès  que  presque  tous  les 
auteurs  appellent  flysch,  par  comparaison  avec  le  flysch  alpin. 

C'est  une  succession  de  couches  de  schistes  argileux  ou  marneux  et  de 
couches  gréseuses,  molasses,  grès  durs,  conglomérats,  où  s'incorporent 
même  quelquefois  les  roches  vertes  (schiefer -hornstein,  formation  de  Phi- 
lippson).  Sur  la  carte  de  Gvijic  [55],  le  flysch  est  porté  d'une  seule  teinte. 

En  réalité,  il  n'y  a  là  qu'un  faciès  qui  peut  s'étendre  à  toutes  les 
époques,  depuis  le  Crétacé,  où  il  est  ici  exceptionnel,  jusqu'au  Miocène 
supérieur. 
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Ces  terrains  conliennent  très  rarement  des  fossiles;  il  m'a  fallu  plus  de 
trois  ans  pour  en  débrouiller  un  peu  la  succession. 

Nous  conserverons  provisoirement  le  nom  de  llysch,  plus  approprié 
<jue  le  nom  italien  de  macigno,  pour  les  formations  argilo-marneuses  de 
l'Éocène  moyen  et  supérieur  et  de  l'Oligocène  (on  pourrait  lui  substituer 
le  nom  albanais  de  shkamb). 

Ce  flysch  se  présente  toujours  sous  forme  de  schistes  argileux  en  géné- 
ral très  tendres,  où  presque  toujours  le  plan  de  schistosité  se  confond 
iivec  le  plan  de  stratification.  Ces  couches  sont  surplissées,  comme  frois- 
sées; les  plaquettes  de  calcite  extrêmement  fréquentes  dans  les  lits  argi- 
leux, provenant  probablement  de  la  dissolution  des  coquilles  fossiles, 
sont  soit  étirées,  soit  tordues.  Très  régulièrement,  à  peu  près  tous  les 
dix  mètres,  un  lit  de  grès  interrompt  les  couches  argilo-marneuses  :  sou- 
vent il  ne  dépasse  pas  20  à  40  centimètres  d'épaisseur.  Les  couches  argi- 
leuses sont  gris  bleuté  {grigio  verdc,  de  la  couleur  de  l'uniforme  italien), 
les  grès  grisâtres.  Une  caractéristique  du  flysch  est  l'abondance  des 
sources  sulfureuses  souvent  très  chaudes  (Banja  près  d'Elbasan,  Fjeri, 
Danja  près  de  Ljaskoviki,  source  de  la  forêt  de  Mamuras).  L'hydrogène 
sulfuré  paraît  provenir  de  la  décomposition  de  pyrites  de  fer,  finement 
«disséminées  dans  les  marnes. 

Souvent,  et  très  irrégulièrement,  le  faciès  gréseux  envahit  toute  une 
partie  du  flysch,  et  même  des  bancs  de  poudingues  apparaissent.  Y\\ 
niveau  de  conglomérats  paraît  être  constant  au  Priabonien. 

Dans  l'E.,  vers  le  sillon  transégéen,  la  Mokra  et  les  environs  de  Korça, 
le  Nummulitique  supérieur  est  plus  souvent  gréseux  et  contient  alors 
<les  fossiles  mieux  conservés.  Les  premiers  auteurs  n'ont,  pour  cette 
raison,  pas  entrevu  Yintime  liaison  qui  existe  entre  le  flysch  de  la  Haute 
Région  et  de  la  côte  et  les  couches  fossilifères  de  Thessalie. 

Quel  peut  être  l'âge  de  ces  formations?  Dans  le  Pinde,  Hilber  et  Phi- 
Sippson,  qui  ont  longuement  polémiqué  à  ce  sujet  [205  à  213],  le  consi- 
dèrent tantôt  comme  éocène,  tantôt  comme  crétacé  ;  dans  l'Albanie  du 
Nord,  Vetter,  Nopcsa  tiennent  le  flysch  pour  éocène  et  oligocène. 
C'est  à  celte  dernière  opinion  que  je  me  suis  rangé  à  la  suite  de  la 
découverte  de  quelques  niveaux  fossilifères  dans  le  flysch  de  la  Haute- 
Région. 

Nous  étudierons  d'abord  les  formations  mieux  conservées  qui  affleu- 
rent à  l'E.  des  Confins  Albanais. 

Caractères  et  principaux  types.  —  En  1918  [92]  j'ai  découvert  un  pre- 
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mier  niveau  fossilifère  à  Golik,  sur  la  rive  droite  du  Shkumbi  supérieur,. 
à  hauteur  de  la  route  Golik-Selce  Siperme  qui  longe  le  Shkumbi. 

Des  molasses  vertes  y  affleurent  au  niveau  même  du  fleuve;  recou- 
vertes à  Golik  même  par  des  marnes  gris-bleu,  de  50  mètres  d'épais- 
seur, à  peu  près  horizontales,  qui  se  poursuivent  vers  le  sud  jusqu'à 
Kreçkova  (Selle  verte  du  1/50.000). 

Les  mollasses  contiennent  des  débris  de  coquilles,  des  fragments  de 
lignite  à  l'état  de  jayet  et  de  très  nombreux  exemplaires  bien  conservé» 
de  Cerithium  tiarulinum  Cossmann,  Ostrea  sp.  Les  marnes  gris-bleu 
contiennent  une  faune  de  mollusques  très  abondante;  les  coquilles  sont 
déformées,  comme  écrasées  et  aplaties  : 

Cardlum  muliicoslalum  L. 
j\ucu!a  parisiens:!  Desiiayes. 
Corbis  lamellosa  Lk. 
Ostrea  sp. 

Cardium  cf.  echinalum  L. 
Lucina  saxorum  Lk. 
Capiilus  sp. 
Isocardia  sp. 

Un  peu  en  amont,  à  hauteur  de  l'hôpital  de  campagne  bulgare,  j'aû 
récolté  : 

Cardium  Meriani  Mater  Ey.mar. 
Ceritlmin  tiarulinum  Coss.man.\. 
Tapes  vetutus  Bastekot. 
Lucina  saxorum  L. 

Les  marnes  renferment  des  niveaux  bitumineux  et  des  fragments  de 
lignite.  Les  marnes  en  aval  de  Golik,  sur  la  route  de  la  Domuzova,  entre 
Golik  et  Kaqel,  passent  à  des  grès  panachés  verts  et  roses  surmontés 
par  un  niveau  de  calcaires  en  plaquettes.  Ces  grès  contiennent  en  très- 
grande  abondance  : 

Cyclulitcs  Ilebcrti  Tourn. 
Turilella  gradala>fot  mis  VON  ScilAUROTII. 
Meretrix  xquislriata  Mater  Ty.mar. 
Vernietus  sp. 

et  de  nombreuses  petites  Naticea. 

A  Kaqel  j'ai  en  outre  recueilli  une  petite  Nummulite  réticulée,  que 
M.  H.  Douvillé  a  bien  voulu  me  déterminer  comme  étant  N'uni  muliles- 
Fabianii  Phever,  et  une  curieuse  forme  (YArca,  très  voisine  de  YAna- 
dura  moltensis  miocène.  Les  calcaires  en  plaquettes  contiennent  unr 
grand  nombre  de  petites  Drcissentia  ou  Congeria,  très  nettes,  mais  com- 
plètement écrasées,  spécifiquement  indéterminables.  Toutefois  locale- 
ment  ce   niveau  est  très   constant,  et  il  apparaît   à    PTasa  et  à  Mboria 
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surmontant  les   lignites  à  Nalica  crassalina;   il  indique  nettement  ici 
rOIigocène. 

Nous  pouvons  reconstiluer'ainsi  la  coupe  de  la  vallée  du  Shkumbi  entre 
Golik-Kaqel  : 

d)  Conglomérat  et  grès  néogènes. 

c)   Calcaires  en  plaquettes  de  Mboria  (inconstant^         0,50 

b)    Marnes  gris-bleu,  Colik,  à  Lucina  scuorum 50  m. 

(Grès  panachés  à  Num.  Fabianiî). 
a)  Molasses  vertes  de  Golikà  Ceriihium  liarulinum.       10  m. 

Les  couches  a  et  b  me  paraissent  représenter  l'Auversien  et  la  base  du 
Priabonien,  sans  qu'il  soit  possible  d'indiquer  une  démarcation  exacte 
entre  ces  deux  étages.  Num.  Fabianii  indique  le  Priabonien. 

Ces  couches  sont  ravinées  et  recouvertes  en  transgression  par  les  con- 
glomérats helvétiens  à  Golik,  des  calcaires  à  Lithothamnium  burdigaliens 
-ii  la  Selle  Verte  (Krëçkova),  par  des  grès  à  écailles  de  Clupca  probablement 
aquitaniennes  à  Selce  Siperme,  par  les  marnes  et  lignites  rupéliennes  à 
Natica  crassalina  (Horizon  de  Mborja). 

Cet  ensemble  de  couebes  presque  horizontal  au  niveau  du  Sbkumbi  se 
relève  beaucoup  sur  les  bords  de  la  cuvette  de  la  Mokra  et  donne  l'aspect 
d'un  synclinal  l'aillé  le  long  du  Shkumbi.  Mais  il  s'agit  ici  beaucoup  plu- 
tôt de  deux  versants  monoclinaux  opposés,  les  deux  parois  de  la  Mokra 
s'étant  largement  soulevées  :  l'axe  au  contraire  est  resté  à  peu  près 
immobile. 

Un  peu  au  S.  de  la  Mokra  un  niveau  de  conglomérats  affleure  au  village 
de  Krnshova  Gorës,  à  pâte  gréseuse,  très  tendres,  comprenant  plusieurs 
lils  marneux. 

J'y  ai  recueilli  : 

Chlamys,  s/>. 

Cardium  {.Vemocardium)  brève  Fausciier. 
Veau*  Agtaurse  Biio.ngniaut. 
Cardita  Latine  Broncniakt. 
Dosin/a  Ittpbtus  L. 
Pholadomya  Puchti  Goldflss. 
Katiea  Garnieri  Bayan. 
Aatica  l'icteti  Hébert  et  Rekevier. 
Cotms  inedilua  Miciiei.otti. 
luritclU  imhricataria   Lk  fur. 
Turitrlla  [Haustaior]  stiançulata   Grat. 
Ceriihium  ûiaboli   Bro.ng.n. 

Au-dessus,  des  ma:-n?s  grises  contiennent  en  abondance  Pecten  arenatus 
Bhûcciii  et  une  rLlio  l'a  une  de  coraux,  parmi  les  juels  j'ai  reconnu  : 
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Isasiraea  a /finis  Reuss. 

(tU'jà  signalé  par  Hilber  à  Korça). 
Meandrina  slellata  Catullo. 
Cidpopfiyllia  Taramelli  d'Aciiiardi. 
Ueliastrxa,  cf.  subcoronala  Reuss. 
Aslrocœnia  laminusa  d'Aciiiakdi 

•et  un  grand  nombre  d'autres  espèces. 

Ce  niveau  à  Isastraea  af finis,  Pecten  arcualus,  CèritJiium  Diaboli,  se 
retrouve  dans  les  marnes  argileuses  du  flysch  à  Peshtan  dans  les  Opari 
(Haute  Région),  dans  les  conglomérats  de  Pogradec  (montagne  de  Kala), 
clans  des  grès  rouges  à  la  base  des  calcaires  à  coraux  de  Plasa,  au-dessus 
de  la  plaine  de  Korça. 

Je  crois  pouvoir  assimiler  sans  aucun  doute  ces  couches  au  Priabo- 
nicn. 

A  Karbanjos  clans  les  Opari,  et  dans  la  Vërça  au-dessus  de  Gramshi, 
des  plaquettes  gréseuses  dans  le  flysch  portent  des  valves  bien  conservées 
de  Pecten  arcualus  ainsi  que  de  nombreux  individus  de  Nummulites 
budensis  x.  Hantke  (Biarritz  supérieur). 

Les  schistes  marneux  du  flysch  de  Peshtan  contiennent  eu  abondance  : 

Jsastrsea  a /finis  Reuss. 
Slylophora  rhizodes  Reuss. 
Astrocœnia  taminosa  dAciiiardi 

ainsi  ([ne  d'autres  individus  que  je  n'ai  pu  déterminer. 

Un  niveau  de  grès  recouvre  ces  couches  ;  les  dalles  portent  de  nom- 
breuses  empreintes  physiologiques,  des  ripple-marhs  et  des  traces  d'an- 
nélides,  tout  comme  les  plages  actuelles. 

Néonummulitique. —  Le  Néonummulitique  s'étend  de  l'Istrie  à  l'Épire, 
affectant  toujours  le  faciès  du  flysch;  quelques  horizons  calcaires  s'y 
montrent,  très  inconstants,  comme  les  calcaires  à  Polypiers  de  l'horizon 
de  Castel-Gomberto,  à  Plasa  près  de  Korça. 

Il  est  donc  très  difficile  de  séparer  le  Mésonummulitique  du  Néonum- 
mulitique et  nous  ne  disjoindrons  pas  l'étude  de  leur  reparution  géogra- 
phique. La  séparation  de  ces  deux  termes  du  Nummulitique  est  du  reste 
illusoire  en  Albanie,  car  la  plupart  des  espèces  de  la  faune  priabonienne 
se  retrouvent  dans  les  couches  de  Castel-Gomberto  très  généralement 
considérées  comme  oligocènes. 

Les  dépôts  oligocènes  des  Confins  Albanais  ont  été  découverts  par  Hilber 
[31]  et  rattachés  à  ceux  que  Gorceixpl]  avait  pour  la  première  fois  décrits 
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en  Thessalie.  C'est  la  faune  des  lignites  rupéliens  de  Mborja  qui  a  été 
décrite  par  Dreger  [27]  et  Penecke  [36] ;  mais  l'Oligocène  albanais  est 
beaucoup  plus  largement  représenté  que  ces  auteurs  le  supposaient.  La 
série  néonummulitique  est  complète  de  sa  base  à  l'Aquitanien.  Géographi- 
quement  aussi,  elle  dépasse  très  largement  l'aire  figurée  sur  les  cartes  de 
Cvijic  et  sur  la  carte  internationale  de  l'Europe;  les  dépôts  oligocènes 


JFlG.  17.  —  Coupe  naturelle  de  la  Alorova,  vue  /, 


.■  île  la  mine  (L-s  lignites  de  .'i 
nus  rupi'lii-ones  à  Barbatia  albanica. 


Au  premier  plan  serpentines  et  fouilles  dans  1rs  . 
Au  rond,  sui-ccssiou  du  couches  marneuses  et  iimljssiques  <le  l'Oligocéao  et  du  l'Aquitaaien 
et  deux  bandes  blauclies  :  l'interieme,  bi'ûchus  aquilanienues;  la  supérieure,  calcaires 

burdi"aliens  à  Liihothamnlum. 


couvrent  la  majeure  partie  de  l'Albanie  à  l'YV.  et  au  S.-W.  de  la  Haute 
Région. 

Sur  le  flanc  E.  de  la  plaine  de  Korça,  la  montagne  de  la  Morova  nous 
offre  une  merveilleuse  coupe  naturelle  ilu  Mésoniiinmulilique. 

Les  couches,  qui  reposent  sur  les  serpentines,  pendent  uniformément 
vers  l'est,  se  succèdent  aussi  au  village  de  Plasa  Kolibe,  o:i  elles  sont  un 
peu  relevées  vers  le  nord. 
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4)   Marnes  bleues  à  Operculina  complanala  (col  de  Plasa)  cote  1400 20  m. 

k)  Lumachelles,  conglomérats  à  piquants  d'Oursins 250  m, 

j)    Grès  tendres  à  Corbula  carinata 30  m. 

i)  Molanes  brunes  à  Plioladomya  Puschi 80  m. 

Jt)  Calcaires  en  plaquettes  de  Drcissenlia 15  m. 

g)  Lignites 5  m. 

f)  Marnes  grises  à  Arca  albanica 15  m. 

<)  Marnes  bleues  à  Chanta  granulosa. 40  m. 

d)  Marnes  bleues  et  molasses  à  Teclus  Lucasianus 45  m. 

•c)   Calcaires  oolithiques  à  coraux  (village  de  Plasa  Kolibe) 18  m. 

b)  Marnes  gris  bleu 6  m. 

a)  Grès  rouges  (Auversicn)  très  durs 150  m. 

Calcaires  gris  à  Rudistes  (Buq) :0  m. 

Serpentines. 

Le  niveau  b  contient  : 

Ccrilhium  Diaboli  Buongn. 
Solarium  carocollatum  Michelotti. 
Conus  inediins  Michelotti. 
Cyclulitcs  Heberti  Tourn. 
Cardita  Laurx  Bko.ngn. 

Il  représente  le  Priabonien. 

Le  niveau  c  contient  de  très  nombreux  polypiers,  il  se  prolonge  jusqu'à 
Buq  en  formant  un  à-pic  très  marqué  qui  donne  lieu  à  de  nombreuses 
cascades.  A  Disbnica  il  disparaît  sous  les  sables  pontiens. 

Ces  calcaires  contiennent  les  nombreux  coraux  suivants  : 

Millepora  sp. 

Stylophora  rhizode*  Reuss. 

llcliaslrua  eminens  Reuss. 

Isastnea  affinis  Reuss. 

Fa  via  cf.  converlissima  Reuss. 

Astrocœnia  la/tiinosa  d'Aciiiakdi. 

Calamophyllia  pseudoflabellum  (Catullo)  d'Achiardi. 

Dendracis  granulocoslata  d'Aciiiakdi 


et  les  mollusques  suivants 


Corbis  lamellasa  Lk. 

Crassatel/a  g'gas  Rovereto. 

Crassalella  net;tccla   RoVERETO. 

l'eclen  arcualus  Baoccui  vop.  atr'.cta  Rovereto. 

l'holadomya  Puschi  Goldf. 

TceliH  Lucasianus   Bronc.n. 

Cerithium  vivarii  Oppexii.  vop.  alpinum. 

Diastoma  costellatum  Lk.  var  alpinum  Toirnouer. 

Cciithium  Diaboli  Buoxg.n. 


Les  marnes  bleues  susjacentes  contiennent  une   faune  très  abondante 
<le  mollusques. 
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Corbula  valdensis  Hébert  et  Rexevier. 

C.  carinala  Duj.  var.  oligoleevis  Sacco. 

Thracia  sp. 

Discors  subdiscors  Rovereto. 

Lsevicardium  tenuisulcaium  NïST. 

Cytherea  incrassala  Sow. 

Cardita  Laurx  Broxg.n. 

Corbis  lamellosa  Lk. 

Pinna  sp. 

Chlamys  sp. 

Arca  sp. 

Lucina  sp. 

Peclunculus  sp. 

Dimya  intuslriata  d'Archiac. 

Lima  tp. 

Cerithium  vii-arii  Opp.  var.  alpinum. 

Diastoma  costellatum  Lk. 

Var  alpinum  BrûNC». 

Tympanotomus  margaritaceu»  Brocchi. 

Strombus  radix  Bro.ncn.  var.  perrugifer  Sacco  (5.  rugifer  Fucns). 

Slrombus  auricularius  Grat. 

Cassis  vialensis  Fucus. 

Volulhilites  multicoslata  Bell. 

Voluta  Suessi  Fucus. 

Cassisoma  scmielegans  Rov. 

Pleuroloma  sp. 

Tectus  Lucasianus  Brongn.  iar plicatoides   SaCCO. 

Conus  inedilus  Michelotti. 

Megatylotus  cf.  crassatinus  Lk. 

JValica  sp. 

Turilella  imbricataria  Lk.  var.  carinifera  Desuate. 

Turilella  strangulata  Gkat. 

Dentalium  (Fustaria)  apennicum  Rov. 

Les  marnes  du  niveau  e,  très  constantes  dans  toute  l'étendue  des  Con- 
fins Albanais,  contiennent  : 

Crassalella  cf.  sulcata  Sol. 
Chanta  granu/osa  d'Archiac. 
Chlamys  sp. 

et  des  fragments  indéterminables  de  Turilella,  Cerithium,  Xatica. 

Elles  affleurent  plus  au  sud,  au  col  du  signal  de  Korça  et  à  Kamenica. 

Les  niveaux  f,  g  et  h  sont  plus  développés  un  peu  au  sud  près  de  Dre- 
novo  et  Mborja  où  les  lignites  sont  exploités. 

Le  niveau  i  contient  de  beaux  fossiles  bien  conservés  que  M.  G. -F. 
Dollfus  a  bien  voulu  me  déterminer  : 


Pholiulomya  Pusclii  Goi.DF. 
J'anop.va  llebcrti  Bousquet. 
Voluthililes  apenninica  .Micullotti. 
Vaus  allait) x  Bko.nc.n. 
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ainsi  que  Semicassis,  Murex,  Cytherea,  Arca,  Peclen,  indéterminables 
spécifiquement. 

Dans  le  niveau  /  on  peut  recueillir  : 

Corbula  carlnata  (f.  typique)  Duj. 
Arca  Brongnarti  Hébekt  et  Renevier. 
Cytherea  incrassata  Lk. 

en  grande  abondance  ;  il  est  également  très  constant  et  se  montre  tou- 
jours sous  la  forme  de  molasses. 

Le  niveau  k  contient  à  la  base  des  grès  à  végétaux,  et  à  la  partie  supé- 
rieure passe  à  des  conglomérats  à  piquants  d'oursins  avec  un  Lœvicar- 
diuin  indéterminable  et  des  empreintes  de  Crassatella. 

Le  niveau  l  est  constitué  à  nouveau  par  des  marnes  bleues  réalisant  le 
faciès  du  Schlier. 

Nous  retrouverons  à  peu  près  ces  niveaux  dans  toute  l'étendue  des  Con- 
fins Albanais. 

De  Disbnica  au  sommet  de  la  Morova,  la  succession  suivante,  très  ana- 
logue à  celle  offerte  par  la  coupe  de  Plasa,  peut  s'observer1  : 

p)  Calcaires  blancs  à  Lilhothamnium,  Pecten,  Clypeaster ,  cote  1700 45  m. 

o)   Lumachelles  à  Lepidocyclina  clephantina 20  m. 

n)  Molasses  à  Pecten,  empreintes  de  feuilles,  écailles  de  Clupea 490  m. 

m)   Conglomérats  et  brèches 20  m. 

/)   Marnes  bleues  à  Operculina  complanata 25  m. 

f)   Grès  verts  à  DenlalLum  hxriginense 40  m. 

/".  o>  A,  ë3  Grès  et  molasses  avec  lignites  (1150) 180  m. 

d  et  e)  Marnes  bleues  à  Chaîna  granulosa 100  m. 

c)  Poudingues  et  calcaires  à  coraux  (cascade  :  Horizon  de  Plasa] 50  m. 

Serpentines. 

Une  faille  transversale  E.-W.  recoupe  cette  série  à  hauteur  de  Dish- 
nica,  mettant  les  lignites  de  Mborja  au  niveau  des  couches  à  Denlalium 
hssriginen.se  Dheger. 

Si  l'on  franchit  les  ravins  qui  entaillent  les  serpentines  à  Mborja,  on 
arrive  dans  un  grand  cirque  entaillé  dans  les  couches  tertiaires,  et  offrant 
la  belle  coupe  naturelle  suivante  : 

q)  Grès  à  Peclen,  Clypéastres,  grands  lamellibranches -00  m 

p)  Calcaires  à  Lilhothamnium  et  Clypéastres,  cote  1500 20  m 

n)  Molasses  grises  tendres 250  ni 

ni)  Brèches  calcaires 10  m 

i,j,  h,  l?)  Molasses  à  lignites  xyloïdes  empreintes  de  feuilles 115  m 

/<)  Cale,  en  plaquettes  à  Drcissenlia 0,50 

g)  Lignites  avec  Megalylotus  n.  sp.  Tympanolomus  margaritaceus  (cotell50).  80  m, 

1.  Mêmes  lettres  que  la  coupe  de  Plasa. 
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f)  Marnes  ù  Arca  albanica 25  m.. 

c)   Couches  à  Chanta  granulosa  (argiles  et  schistes  granuleux  verls .        220  m^ 

Serpentines. 

Un  peu  plus  au  sud,  à  Drenovo,  nous  avons  la  succession  suivante  : 

p)  Calcaires  à  Clypéastres 80  m. 

n)  Grès  gris .• 250  m. 

m)  Brèches  calcaires   5  m. 

A, /)  Molasses  à  feuilles 80  m. 

f)  Marnes  à  Dentalium  hmi  iginense   80  m. 

g)  Marnes  à  Arca  albanica.  Megaiyloius 60  m. 

/")  Lignites 2  m.  50 

/")  Marnes  à  Ostrea  cyatltula 20  m. 

/)  Lignites lfi  m. 

e?)  Marnes  fines  sans  fossiles 10  m. 

Le  niveau  tle  brèches  n  est  nettement  transgressif. 

Le  niveau  /'"  contient  des  bancs  calcaires  à  aspect  corné  à  Cyrena  cf. 
strangulata  Rov.  et  un  très  grand  nombre  de  coquilles  brisées.  D'après 
son  élude  faite  par  M.  Cossmann  [103]  la  faune  des  lignites  de  Mborja 
que  j'ai  recueillie  comprend  : 

Barbalia  (Arca)  albanica   OPPE.ND. 

Ostrea  cyatltula   Lk. 

Cyrena  slrangulala  Rov. 

Megaiyloius  n.  s/i.  (M.  crassalinns  DkeGER  von  Lk.\ 

Tympanoiomu»  margaritaceus  Biioccm. 

l'irenella  cf.  Galeotii  Nyst. 

Potamides    l'IycliopolamiJes)  strampincns's   COSSM. 

dans  les  lignites  mêmes  une  petite  coquille  de  Bythiaia.  Ostrea  cyatltula,. 
Tympanotomus  margaritaceus  et  Barbalia  albanica  sont  en  très  grande- 
abondance,  en  très  bel  état;  depuis  longtemps  les  habitants  de  Korça 
connaissent  ces  fossiles,  et  on  trouve  dans  les  maisons  un  peu  partout  les 
Megatylotus  appelés  escargots  (ligavec).  Dreger  a  décrit  le  premier  27 
des  échantillons  de  M.  crassalinns  et  T.  margaritaceus  provenant  de 
Korça  et  qui  lui  avaient  été  envoyés  d'une  collection  bulgare. 

Peu  de  temps  après,  Oppenheim  décrivait  un  individu  de  B.  albanica 
provenant  de  Korça  et  donné  à  Philippson  [29],  puis  llilber  visitait  le 
gisement  de  Mborja,  en  décrivait  les  principaux  affleurements  [31].  Ses 
fossiles  furent  étudiés  par  Penecke  qui  [3G]  figura  à  nouveau  B.  albanica. 

Ce  niveau,  qui  se  retrouve  un  peu  partout  avec  T.  margaritaceus,. 
M.  crassalinns,  Ostrea  cyathula,  B.  albanica,  ne  dépasse  pas  Mborja  à 
l'ouest.  Je  L'ai  observé  à  Gjonomath  sur  la  route  de  Moschopole,  à  Kuq 
dans  le  flysch  de  la  Tomorica,  au  col  de  Kalivaçi,  au-dessus  de  Pogradec, 
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à  Niça  dans  la  Gora,  à  Llënga,  Ilomezli  clans  la  Mokra  et  jusque  dans  la 
montagne  de  Tirana.  » 

Il  est  possible  avec  les  listes  de  fossiles  précitées  d'assigner  un  âge 
aux  diverses  couches  tertiaires  des  Confins  Albanais,  qu'elles  revêtent  le 
faciès  des  molasses  ou  le  faciès  marneux. 

Le  niveau  b,  par  la  présence  de  Cerithium  Dlaboli,  Cyclolites  Ileberti, 
est  contemporain  des  marnes  inférieures  de  Krushova  et  des  grès  verts 
qui,  près  de  Pogradec,  affleurent  au  ruisseau  de  Kala  et  à  celui  de  Lesli- 
nica;  il  correspondrait  au  Priabonien. 

Les  grès  ferrugineux  a  sous-jacents  sont  à  rapprocher  des  couches 
auversiennes  et  priaboniennes  de  Golik. 

Les  niveaux  c  et  d,  à  peu  près  analogues,  comme  faune,  a  celui  des  con- 
glomérats de  Krushova  et  de  Pogradec,  contiennent  une  faune  absolu- 
ment identique  à  celle  de  Castel-Gombérlo  en  Italie,  et  paraissent  repré- 
senter, ainsi  que  le  niveau  e  à  Chaîna  granulosa,  la  partie  inférieure  du 
Rupélien  et  pro  parle  le  Laltorfien. 

La  plupart  des  espèces  coexistant  dans  les  couches  à  Cerithium  Diaboli 
et  dans  les  calcaires  à  coraux  de  Plasa,  il  est  très  difficile  de  séparer  le 
Priabonien,  le  Laltorfien  et  le  Rupélien.  Presque  toujours  le  Priabonien 
débute  par  un  conglomérat  souvent  très  puissant,  reposant  presque  par- 
tout sur  les  calcaires  crétacés;  d'où  l'indication  très  nette  d'une  trans- 
gression priabonienne.  On  remarquera  en  plus  la  grande  analogie  qui 
existe  entre  la  faune  de  ces  couches  et  celle  du  Yicenlin.  Les  niveaux  g 
et  h  correspondent  aux  lignites  du  Monte  Viale  et  sont  encore  rupéliens; 
les  molasses  à  Pholadomya  Puchsi  sont  aussi  rupéliennes  ou  tout  au 
moins  altribuables  à  la  base  du  Chaltien. 

Les  couches  à  Corbula  carinata  (j),  les  lumachelles  à  piquants  d'our- 
sins k  et  les  marnes  à  Operculina  complanata  représentent  le  Chat- 
tien. 

Toutefois  je  considère  les  brèches  et  conglomérats  si  développés  au 
«  Saphir  »  (Kamia)  dans  la  Gora,  au  Guri  Zapit  (Morova)  comme  aquita- 
niennes.  Elles  sont  absolument  analogues,  d'après  Ililbcr  [31],  à  celles 
des  «  Meleora  »  de  Kalabaka  en  Thessalie  à  Pecten  miocœnicus,  Tympa- 
notomus  margaritaceus ,  elc,  qui,  comme  ici,  sont  recouvertes  par  les 
calcaires  burdigaliens. 

Les  grès  à  belles  empreintes  de  feuilles  et  à  écailles  de  Clupea  repré- 
senteraient aussi  cet  étage.  Ils  sont  toutefois  surmontés  par  des  luma- 
chelles uniquement  formées  de  Lepidocyclina  éléphant ina  M.  Cm,  qui 
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dans  le  Vicentin  occupent  la  base  des  couches  de  Schio.  Les  Clypéastres 
du  Burdigalien  de  la  Morova  apparaissent  déjà  au  milieu  des  Lépidocy- 
clines. 

L'ensemble  est  recouvert  par  des  calcaires  blancs  à  Lithothamnium 
contenant  des  Échinides  et  des  Pecten  en  très  grand  nombre. 

En  dernier  lieu,  une  série  de  grès  tendres  micacés  et  de  marnes  bleues 
analogues  au  Schlier  recouvrent  les  calcaires  burdigaliens,  mais  ces  cou- 
ches n'affleurent  que  sur  le  flanc  E.  de  la  Morova.  Une  nouvelle  trans- 
gression marine  s'est  donc  produite  au  début  du  Miocène.  Le  curieux 
mélange  des  lignites  avec  des  mollusques  marins  (Auversien  de  Golik, 
lignites  rupéliens)  de  Mborja  et  l'association  d'empreintes  de  feuilles  de 
Phanérogames  avec  des  écailles  de  Clupea,  paraissent  indiquer  des  dépôts 
d'estuaire  dans  une  mer  peu  profonde.  Il  en  est  de  même  à  Lapshista,  en 
Macédoine  occidentale,  et  à  Kalabaka  en  Thessalieoù,  d'après  Hilber  [31] 
et  mes  observations  personnelles,  des  couches  à  empreintes  de  feuilles 
alternent  avec  des  couches  à  mollusques  marins. 

Le  faciès  de  ces  terrains  est  très  variable;  le  même  horizon  se  pré- 
sente tantôt  sous  forme  de  marnes  ou  de  schistes  marneux,  tantôt  sous 
forme  de  grès,  voire  de  poudingues,  quelquefois  même  de  calcaires; 
deux  bandes  de  conglomérats  paraissent  toutefois  très  constants  au 
Priabonien  et  à  la  base  de  l'Aquitanien. 

Le  faciès  du  «  flysch  »  n'est  guère  différent  du  faciès  marneux.  Un  cer- 
tain dynamométamorphisme  paraît  avoir  agi  :  les  marnes  sont  plus  schis- 
teuses, tordues,  charbonneuses  sur  les  plans  de  stratification,  avec  des 
fucoïdes  ou  des  empreintes  physiologiques. 

D'autre  part,  si  les  fossiles  y  sont  rares,  quelques  niveaux  subsistent 
comme  ceux  à  Isastrœa  af finis,  à  Num.  budensis  et  à  Pecten  arcuatus. 
Il  y  a  continuité  entre  le  flysch  de  la  Haute  Région  et  les  couches  gréseuses 
et  marneuses,  moins  transformées,  de  la  Morova,  de  la  Gara  et  de  la  Mokra; 
le  flysch  albanais  et  le  flysch  du  Pinde  appartiennent  entièrement  au  Num- 
mulitique  moyen  et  supérieur.  Ils  continuent  sans  discordance  les  calcaires 
nummulitiques  de  l'Ostrovica  ou  de  Tirana,  et  passent  latéralement  à  des 
calcaires  nummulitiques  en  plaquettes. 

Ce  flysch  est  entièrement  un  dépôt  de  mer  peu  profonde,  comme  en 
témoigne  l'existence  un  peu  partout  des  lignites  de  l'horizon  de  Mborja 
(Kuq  dans  la  Tomorica,  Tepeleni  en  Albanie  méridionale,  Derrja  dans  la 
Montagne  de  Tirana)  et  la  faune  toujours  néritique,  euryhaline  même,  qu'il 
renferme.  Entre  Mborja  et  DarJha,  dans  l'horizon  de  Dentalium  luvrigi- 
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'  nense,  j'ai  toutefois  trouvé  un  Pleurotomaiia  Isseli  Rov.  qui,  de  grande 
taille,  ne  parait  pas  avoir  pu  être  roulé. 

Ces  formations  se  sont  déposées  dans  un  petit  géosynclinal  où  la  sédi- 
mentation était  très  rapide. 

Les  quelques  lacunes  ou  transgressions  ont  toutes  un  caractère  très 
local  :  on  peut  dire  que  toute  la  série  nummulitique  est  concordante  et 
complète.  Les  exceptions  locales  sont  dues  au  jeu  des  mouvements  tec- 
toniques importants  qui  ont  eu  lieu  à  cette  époque;  les  couches  sont 
transgressives  sur  les  anticlinaux,  concordantes  dans  les  synclinaux. 

Répartition  géographique  du  Nummulitique  moyen  et  supérieur. 
—  Les  dépôts  oligocènes  de  Korça  se  poursuivent  par  la  dépression  de 
Kastoria  et  le  col  d'Ostrovo  dans  les  Khassia  jusqu'à  Kalabaka  et  la  Thes- 
salie,  où  ils  ont  été  découverts  par  Gorceix  [21]  et  étudiés  dans  la  suite 
par  Philippson  et  Oppenheim,  Hilber  et  Penecke. 

Ils  y  sont  recouverts  par  des  dépôts  néogènes  marins.  Mais  tout  le 
flysch  du  Pinde  septentrional  jusqu'au  col  de  Zygos  appartient  au  môme 
niveau  et  se  continue  par  les  dépôts  analogues  de  l'Épire  et  de  l'Albanie 
méridionale. 

Philippson  [205,  207]  a  montré  qu'il  existe  dans  le  Pinde  deux  bandes 
principales  de  flysch,  l'une  orientale,  l'autre  occidentale.  Mais  au  lieu 
d'être  resté  à  peu  près  horizontal,  comme  l'Oligocène  de  la  Morova, 
de  Kastoria,  Lapshista  et  de  Thessalie,  le  flysch  du  Pinde  a  été  plissé  par 
d'importants  mouvements  tectoniques  tangentiels  qui  ont  amené  des 
chevauchements  du  Nummulitique  et  des  calcaires  à  Iludistes  sur  le 
flysch  et  une  structure  écailleuse  très  nette  sur  le  bord  épirote. 

Il  en  est  de  même  du  flysch  de  la  Haute  Région  et  de  la  Montagne  de 
Tirana.  Ce  flysch  a  été  recouvert  par  les  calcaires  à  Rudistes  et  les  ser- 
pentines (Punëmira,  Shals,  Gora  Top);  il  a  en  outre  subi  et  subit  encore 
un  plissement  post-burdigalien. 

Les  régions  de  flysch  en  Albanie  sont  toutes  des  régions  de  séismes. 
Tepeleni  (déc.  1920),  Ljaskoviki  (déc.  1919),  Elbasan  (janvier  1921),  villes 
situées  sur  le  flysch  ou  au  contact  du  flysch,  ont  été  détruites  par  de 
violents  tremblements  de  terre  très  localisés1;  à  ces  mouvements  se 
rattachent  la  présence  de  nombreuses  sources  sulfureuses  très  chaudes 
(Elbasan  102°,  Sinica  du  Devoli40°)  qui  jaillissent  du  flysch. 

1.  La  secousse  de  décembre  1019  a  été  à  peine  ressentie  à  Korça  et  à  Pogradec. 


82  LES    CONFINS   ALBANAIS 

Dans  les  Confins  Albanais,  l'Oligocène,  largement  développé  dans  la 
Morova,  montagne  dominant  à  TE.  la  plaine  de  Korça,  apparaît  sur  l'autre 
versant,  où  il  constitue  la  Gora  de  Moschopole,  dont  les  couches  pendant 
vers  le  N.-E.  sont  séparées  de  la  Morova  par  une  faille  longitudinale,  le 
long  de  laquelle  apparaissent  du  S.  au  N.,  à  Kainenica,  les  argiles  à  Ceri- 
thium  Diaboli  et  une  masse  imposante  de  marnes  Lieues  à  faciès  de  flysch, 
où  l'on  retrouve  la  zone  à  Chaîna  granulosa.  A  Korça  apparaît,  sous  le 
manteau  des  argiles  à  sables  lacustres  du  néogène  récent,  la  succession 
suivante,  découpée  par  de  larges  failles  : 

e)    Calcaires  burdigaliens  à  LUImlhamnium,  Clypeastcr 3')  m. 

<!)   Lumachelles  à  Lep'ulocydina  clepharnlina '.''i  1:1. 

r)    Molasses  grises 40  m. 

b)  Grès  gris-bleu  durs  (exploités)  de  Siién  Tlianas 5  111. 

a)  Grès  à  empreintes  de  feuilles,  écailles  de  Clupes,  petits  mol- 
lusques d'eau  douce SB  in. 

Les  calcaires  burdigaliens  apparaissent  à  l'extrême  N.  de  la  butte  de 
Sh.  Thanas,  pendant  de  25°  environ  vers  le  N.-N.-E.;  ils  sont  exploités 
pour  fournir  de  la  pierre  à  cinq  fours  à  chaux.  Le  niveau  d  réapparaît  à  la 
fontaine  de  Dishnica. 

De  l'autre  côté  nous  retrouvons  les  mêmes  niveaux  à  Yloyishta,  Poceste, 
Shkoza  sur  la  rive  \Y.  du  lac  Maliq,  séparés  par  une  faille  des  calcaires 
burdigaliens  de  la  Gora,  faille  que  suit  à  peu  près  la  route  Ko; ■ça-Pogradec. 


Sera  <*é  Hoj-cfKyior 


Edwli»  de  1,  1  jo  1)00.  (Légende  daas  le  texte.) 

FlG.  18.  —  Coupe  de  la  Gora. 

La  route  de  Moschopole  nous  offre  une  excellente  coupe  de  la  Gora 
(côté  N.  de  la  route,  sentier  de  Gjonomalh  . 

g)  Marnes  à  Lcpidocyctina  elepkanttna 10 

C  Calcaires  turoniens 200 

e)  Grès  tendres  à  Chanta  granulosa 5 

d)  Molasses  à  Troc/tas  Lucasianns 10 

c)  Molasse  verte  à  .1/.  cf.  ernssatinus,  Tymp.  margaritaceus  . .  5 

b)  Grès  durs  avec  fragments  de  coquilles 30 

a)  Calcaires  durs  gris-bleu  à  empreint  -s  végétales  pv.-ileus.'s. .  2<j  m. 
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Les  couches  a  et /"représentent  le  Crétacé;  la  couche  g,  l'Aquitanien; 
l'ensemble  c,  d,  e,  à  peu  près  horizontal,  est  renversé  et  compris  dans  un 
•crochet  des  calcaires  turoniens  charriés  en  ce  point  sur  l'Oligocène. 

Le  niveau  d  contient  la  faune  suivante  : 

Trochus  Lucasianus  BRONGNIART. 

Cerithium  Vivarii  mut.  alpinum  Ol>P. 

Diasloma  cosleUatum  Lk.  var  alpinum  BrongN. 

Solarium  carocollatum  Michelotti. 

Cassis  semielegans  Rov. 

Conus  inedilus  Michelotti. 

Volulhililes  multicostala  Bell. 

Discors  subdiscors  Rov. 

Pholadomya  Puchsi  Goldf. 

Laericardium  tenuistriatum  Nyst. 

Peclen  arcualus  Brocchi. 

Corbis  lamcllosa  Lk. 

espèces  qui  toutes  existent  également  à  Plasa. 

Dans  toute  la  Gora,  les  couches  se  succèdent  régulièrement,  presque 
horizontales,  en  superposition  normale,  inclinées  vers  le  N.-E.;  les  ter- 
rains les  plus  anciens  affleurent  sur  le  bord  de  la  Haute  Région,  reposant 
sur  les  serpentines  ou  les  calcaires  à  Rudistes  :  marnes  et  conglomérats 
à  Polypiers  et  Cerithium  Diaboli  à  Krushova;  au  village  même,  lignites  et 
grès  à  M.  cf.  crassatinus  à  Niça,  avec  nombreux  Tymp,  margaritaceus  à 
Lb-nga  (horizon  de  Mborja),  lumachelles  à  Peclen  et  Dentalium  hœri- 
ginense  au  col  de  Niça  N.  ;  grès  aquitaniens  qui  forment  les  curieux 
rochers  du  Kamia  et  du  Château-Fort  (fig.  22,  p.  88),  tout  analogues  au 
Guri  Zapit  de  la  Morova  ou  aux  Meteora  de  Thessalie. 

Les  calcaires  burdigaliens  ne  se  montrent  que  sur  le  rebord  E.  de  la 
Mokra,  le  long  des  dernières  collines  qui  forment  l'encadrement  de  la 
dépression  de  Grabovica  (entre  Korça  et  Pogradec).  Dans  la  Gora,  le 
faciès  gréseux  envahit  presque  entièrement  toute  la  série  oligocène  : 
dans  la  Mokra,  qui  au  N.  fait  suite  à  la  Gora,  le  faciès  marneux  recom- 
mence. 

La  Mokra  est  constituée  par  une  série  de  couches  nummulitiques  dont 
les  plus  anciennes  affleurent,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  dans  sa 
partie  N.-E.  à  Golik  et  Kaqel;  dans  l'ensemble  elle  se  compose  de  deux 
versants  monoclinaux  inclinés  vers  l'axe  de  la  dépression,  l'un  vers 
l'autre,  les  couches  pendant  de  près  de  45°  sur  les  deux  bords  externes. 
De  bas  en  haut  nous  trouvons  :  les  molasses  vertes  à  Cerithium  tiarulinum 
de  Golik  (Auversien),  les  grès  panachés  de  Kaqel  à  Num.  Fabianii  (Barto- 
nien)  et  les  marnes  bleues  de  Golik,  au  col  d'Homezh  les  marnes  à  Corbula 
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valdensis,  à  Selcë  Sipermë  les  marnes  et  lignites  de  Mborja  (Rupélien), 
qui  affleurent  aussi  à  Homezh,  au-dessus  de  Kalivaçi  (col),  à  Llënga,  avec 
leur  faune  habituelle,  mais  sans  Barbatia  albanica.  Les  couches  aquita- 
niennes  manquent  complètement  comme  l'Oligocène  supérieur  :  les  cal- 
caires burdigaliens  existent  à  l'état  d'îlot  à  la  «  Selle  Verte  »  (Selcë 
sipermë),  et  l'ensemble  est  recouvert  par  les  conglomérats  néogènes 
horizontaux  qui  occupent  le  fond  de  la  dépression. 


Echelle  1/100  000. 


FiG.  19.  —  Coupe  U'.-E.  de  la  Mokra. 


c,  couches  à  Chaîna  granulosa;  b,  couches  à  Ostrea  cyathula  :  g,  lignites;  N-,  Burdigalien;  N3,  Hclvéticn; 
C,  marbres  à  Hudistes;  2,  Roches  Vertes. 


Les  couches  de  la  Mokra  se  continuent  vers  Qukës,  Dragoshtunja,  en 
continuité  absolue,  et  de  là  dans  la  dépression  qui  mène  au  Mali.  Dans 
cette  région  de  la  Gryka  du  Shkumbi  les  grès  sont  chargés  d'hématite, 
en  grandes  boules,  qui  communique  à  l'ensemble  une  couleur  rouge 
et  le  fait  ressembler  à  des  couches  du  Permo-Trias. 

Vers  le  N.,  dans  les  dépressions  du  Mati,  aucune  couche  nummulitique 
n'affleure  plus. 

Le  Nummulitique  de  la  Mokra  et  de  la  Gora  se  continue  vers  l'W.  par 
le  flysch  de  la  Haute  Région  qui  constitue  les  Skrapari,  les  Opari,le  Gora 
Top.  Ce  flysch  est  porté  à  1800  mètres  d'altitude;  dans  la  région  du  col 
de  Llënga,  au  N.  du  Gora  Top,  et  au  Qafa  Moskos  à  l'W.  de  Strelca,  il 
repose  régulièrement  sur  les  calcaires  nummulitiques  du  Mali  Firtit,  du 
Gora  Top,  du  Mali  Moglicës.  Le  flysch  de  la  Vërça  lui  fait  suite  :  il  con- 
tient entre  Kabash  et  Gramshi  des  dalles  a  Num.  budensis;  il  est  redressé 
presque  jusqu'à  la  verticale,  faille,  chevauché  en  partie  par  les  serpen- 
tines et  les  calcaires  à  Rudistes. 

Le  flysch  de  la  Vërça  se  rattache  à  un  vaste  synclinal  continu  depuis 
Argyrokastro  jusqu'à  Alessio,  traversant  toute  l'Albanie,  que  Dal  Piaz  et 
De  Toni  ont  figuré  [77]. 

11  forme  la  vallée  moyenne  du  Dhrinos  et  de  l'Osum,  le  manteau  du 
Tomor,  les  montagnes  des  Skrapari  et  des  Malakastra,  le  Mali  Tomorbës, 
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le  Mali  Siloves,  les  collines  au  S.  d'Elbasan  et  la  base  de  la  muraille  de 
Kruja,  où  il  est  chevauché  par  les  calcaires  à  Rudistes  de  la  montagne  de 
Tirana. 

Un  peu  à  l'E.  les  calcaires  nummulitiques  susjacents  aux  calcaires  à 
Rudistes  passent  progressivement  au  flysch  qui  remplit  tout  L'intérieur 
de  la  Montagne  de  Tirana  et  d'Alessio  (Malcija  Leshit),  les  lignites  de 
l'horizon  de  Mborja  affleurent  à  Derrja.  Cette  bande  se  termine  à  Alessio 
(Lesh),  où  le  flysch  est  recouvert  par  les  calcaires  du  Trias  supérieur  du 
Mali  Dejs. 

Dans  l'Albanie  du  Nord  le  flysch  se  poursuit  dans  la  zone  côtière 
Spizza-Budua,  dans  le  Cukali,  sous  forme  de  schistes  argileux  bruns; 
dans  les  Alpes  albanaises,  en  étroites  bandes  (Gusinje  -Plava,  Yalbona) 
[34,  79,  80]. 

Dans  l'Albanie  méridionale  et  en  Épire  ce  flysch  albanais  se  poursuit 
comme  l'ont  signalé  Philippson  et  Renz  [209,  234],  mais  en  y  disparais- 
sant peu  à  peu  sous  les  sédiments  néogènes. 

Vers  l'E.,  aucun  sédiment  tertiaire  marin  n'a  été  découvert  clans  la 
Macédoine  occidentale  ;  il  semble  que  la  mer,  même  à  l'époque  de  la 
transgression  priabonienne,  ne  communiquait  pas  avec  celle  qui  a  déposé 
les  quelques  sédiments  auversiens  connus  dans  les  Cyclades,  ou  les 
couches  à  Clavulina  Szaboï  que  j'ai  décrites  à  Salonique  [221,  222],  d'un 
faciès  du  reste  différent. 

Par  contre  toute  l'Albanie  et  l'Épire  ont  été  recouvertes  pendant  tout  le 
Nummulitique  par  une  mer  peu  profonde;  la  grande  analogie  des  faunes 
albanaises  et  du  Vicentin  nous  permet  de  supposer  que,  contrairement  à 
la  théorie  de  Suess  [K],  l'Adriatique  existait  déjà  à  l'époque  nummuli- 
tique et  s'étendait  beaucoup  plus  largement  qu'à  l'époque  actuelle. 

Le  Nummulitique  albanais  paraît  jusqu'à  présent  privé  de  roches  érup- 
tives.  Je  n'ai  jamais  rencontré  d'apophyses  de  serpentine  ou  de  roches 
vertes  dans  ces  terrains,  ni  de  traces  de  métamorphisme  lorsqu'une 
superposition  existe  des  roches  vertes  au  flysch.  Tout  au  plus  au  Gora 
Top,  où  le  flysch  disparaît  sous  les  Roches  Vertes,  à  Babia,  où  celles-ci 
chevauchent  les  grès  auversiens,  à  Plasa,  où  les  mêmes  grès  recouvrent 
les  serpentines,  peut-on  constater  que  ces  roches  deviennent  rouge  brun 
et  sont  chargées  de  limonile  ou  de  magnétite,  ce  qui  change  leur  aspect. 

Si  l'on  admet  que  les  serpentines  ont  été  charriées  au  fond  de  la  mer 
et  sous  une  grande  épaisseur  de  sédiments,  comme  je  le  propose  plus 
loin,  il  est  nécessaire  que  la  température  ait  été  encore  très  élevée  au 


8G  LES    CONFINS    ALDANAIS 

contact.  Ces  traces  de  métamorphisme,  extrêmement  limité  d'ailleurs, 
peuvent  s'expliquer  par  des  eaux  chaudes  miuéralisatriccs.  11  me  paraît 
qu'à  l'époque  actuelle  ce  métamorphisme  secondaire  se  continue. 

Rôle  morphologique  des  roches  du  Nummulitique.  —  Les  calcaires 
nummulitiques  inlérieurs  donnent  en  général,  comme  les  couches  cré- 


Fio.  20.  —  Erosion  du  flysch  à  Gramslri  dans  la  Vërça,  début  de  la  formation 
des  bad  lands  favorisée  par  le  déboisement. 


tacées,  des  à-pics  prononcés  :  ils  n'apparaissent  du  reste  qu'au  sommet  des 
grandes  montagnes. 

Comme  les  couches  crétacées,  elles  donnent  lieu  à  une  érosion  kars- 
tique, dont  les  plus  beaux  exemples  existent  dans  la  Nemercka,  au  N.  d'Ar- 
gyrokastro,  où  de  véritables  polje  se  sont  formées;  les  couches  à  silex, 
quoique  encore  très  perméables,  s'opposent  à  la  corrosion  ;  au  Tomor,  des 
dépressions  sans  écoulement  et  des  dolines  existent  également.  Mais  la 
caractéristique  principale  des  calcaires  nummulitiques  est  la  production 
de  grandes  traînées  d'éboulis  et  la  formation  ^Nemercka,  face  N.-E.;  mon- 
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tagne  Sinja  à  l'W.  de  Berat,  face  E.)  de  godrons  ou  de  cirques  très  régu- 
liers sur  toute  la  pente  (fig.  80). 

Cette  dégradation,  œuvre  surtout  de  la  neige,  semble  simuler  l'érosion 
glaciaire;  elle  est  facilitée  par  la  structure  en  plaquettes  de  ces  calcaires. 

Le  flysch,  très  tendre,  a  d'abord  été  réduit  en  une  vaste  pénéplaine  :  les 
rivières  y   creusent  des  conques  larges  et  profondes,  dont  le  meilleur 


Fig.  21.  —  Formes  caractéristiques  des  grès  et  conglomérats  nqnilaniens. 
Dans  la  vallée,  cultures  de  mats  irriguées  par  les  abondantes  sources 
du  pied  de  la  falaise.  Au  premier  plan,  à  droite,  type  de  maison  des 
régions  gréseuses,  à  Osnat,  petit  village  de  la  (Jura. 


exemple  est  le  Dropoli;  mais  le  déboisement  intense  qu'ont  subi  ces 
régions  très  peuplées,  du  fait  de  l'homme  et  de  ses  troupeaux,  a  amené 
la  formation  de  ravinements  aigus,  puis  de  véritables  bail  lands  [in  Gentil 
93].  11  en  résulte  finalement  une  topographie  curieusement  jeune,  pitons 
coniques,  ravins  profonds  qui  caractérisent  actuellement  les  zones  de 
flysch. 

Au  contraire,  les  régions  à    faciès  gréseux  constituent  des   plateaux 
(Gora)  où  les  rivières  ont  creusé  des  vallées  en  caùon.  Les  parties  supé- 
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rieures  sont  presque  horizontales  ou  en  forme  de  dômes;  les  couches 
plus  résistantes,  d'un  ciment  plus  dur,  affleurent  en  escarpements  ruini- 
f ormes  qu'achève  de  sculpter  l'érosion  fluviale. 

En  général  les  bancs  calcaires  restent,  comme  les  conglomérats,  en 
saillie,  déterminant  de  petites  cascades. 

A  la  différence  des  serpentines,  trop  imperméables  pour  être  habitables, 
et  du  calcaire  privé  de  sources,  les  régions  de  ftysch  sont  partout  bien 
peuplées  et  couvertes,  lorsque  le  déboisement  n'est  pas  intervenu, 
d'épaisses  forêts.    L'alternance  des   bancs   gréseux   et  marneux   donne 


Fjg.  22.  —  Le  Knmia.  Témoin  ruiniforme  des  conglomérais  aquitaniens 

qui  couronnent  les  crêtes  très  plates  de  la  Gora. 
On  aperçoit  l'ouverture  d'une  grande  grotte  dans  les  conglomérats. 

îieu  à  de  belles  sources;  sur  le  flysch  les  villages  sont  extrêmement 
disséminés. 

La  région  gréseuse  est  couverte  de  belles  forêts  et  de  grands  pâtu- 
rages :  c'est  une  région  riche  à  tous  égards. 

Dans  la  partie  marneuse,  Information  de  «  bad  lands  »  diminue  beau- 
coup la  surface  cultivable  et  gène  toute  communication. 

Utilisation.  —  Le  Nummulitique  calcaire  fournit  de  mauvais  matériaux 
<le  construction  (dalles  plates).  Les  villes  de  cette  région,  comme  Argvro- 
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kastro,  sont  caractérisées  par  les  grandes  dalles  des  psammites  et  des 
couches  à  jaspe  qui  servent  à  recouvrir  les  toitures.  Par  contre  les  cal- 
caires nummulitiques  fournissent  d'excellents  matériaux  d'empierrement 
et  une  bonne  pierre  à  chaux  :  les  silex  restent  utilisés  comme  pierres  à  feu. 

Dans  le  flysch,  seuls  les  bancs  gréseux  offrent  de  bons  matériaux  de 
construction,  partout  très  utilisés  ;  dans  les  régions  marneuses  on  emploie 
beaucoup  plus  de  bois  dans  la  construction  des  maisons. 

Beaucoup  de  bancs  du  Priabonien,  voire  les  calcaires  en  plaquettes  du 
Rupélien,'fournissent  d'excellents  matériaux  de  couverture. 

Cet  ensemble  de  couches  contient  très  peu  de  minéraux  :  ni  gypse  ni 
sel,  beaucoup  d'hématite  et  de  limonite  dans  la  région  de  Shkumbi.  Il 
faut  surtout  signaler  les  lignites  xyloïdes  très  anciennement  exploités 
déjà  à  Mborja,  près  de  Korça,  ne  donnant  que  30  p.  100  de  cendres  au 
maximum.  Ceux  de  Kuq  (Tomorica)  et  de  Golik  paraissent  contenir  du 
jayet.  Ils  affleurent  à  Drenovo  sous  une  épaisseur  de  16  mètres,  facile- 
ment accessibles  (pendage  25°  vers  le  S.-E.).  Les  lignites  ne  sont  encore 
guère  utilisés  que  par  les  fours  à  chaux  et  briqueteries  de  Korca;  l'admi- 
nistration française  y  avait  ouvert  de  nombreuses  galeries,  et  comme 
ceux  du  Sarmatien  ils  étaient  utilisés  par  l'armée. 

Les  Autrichiens  ont  fait  à  Derrja,  dans  la  montagne  de  Tirana,  des 
recherches  en  galerie. 

En  outre  on  peut  signaler  les  sources  sulfureuses  chaudes  du  flysch, 
déjà  utilisées  près  d'Elbasan  par  les  Albanais  et  où  subsistent  souvent 
des  traces  romaines. 

Les  marnes  du  flysch  peuvent  en  outre  servir  d'amendements  pour  les 
terres  sableuses  trop  légères  des  régions  gréseuses. 

Les  couches  gréseuses  du  flysch  sont  occupées  par  une  flore  silicicole 
dont  la  caractéristique  (en  dehors  de  la  zone  méditerranéenne)  est  la  pré- 
sence dépeuplements  de  châtaigniers,  dont  les  plus  beaux  sont  à  Zervaska 
et  Pogradec,  et  par  des  fougeraies  de  Pteris  aquilina  toujours  très  abon- 
dante. A  Pogradec,  la  forêt  de  châtaigniers  s'arrête  net  au  contact  des 
poudingues  priaboniens  et  des  Roches  Vertes  ;  ceux-ci  ne  sont  jamais  enva- 
his par  les  buis  qui  commencent  exactement  avec  les  Roches  Vertes. 

IV.  —  NÉOGÈNE. 

Historique.  —  Les  dépôts  marins  néogènes  ont  été  signalés  pour  la 
première   fois   par   Ami  Boue,   d'après    des  fossiles  recueillis   près   de 
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Durazzo  par  le  consul  von  Hahn  [15];  plus  tard  Vetter  [62]  a  décrit  le  Mio- 
cène de  Tirana,  etTietze,  Vinassa  de  Regny,  Nelli  décrivaient  les  couches 
de  calcaires  à  Lithothamnium  de  Dulcinjo  (Ulcinj). 

La  découverte  par  Gorceix  de  couches  néogènes  marines  dans  le  bassin 
thessalien  et  la  description  que  Philippson  [29]  et  Hilber  [31]  ont  donnée 
des  couches  néogènes  marines  de  Trikkala  et  Kalahaka  en  Thessalie,  de 
Kastoria  et  Lapshista  en  Macédoine  occidentale,  permettaient  à  Suess  [K] 
d'émettre  l'hypothèse  que  la  mer  néogène  de  Thessalie  était  réunie  à 
celle  de  Dulcinjo  et  de  Durazzo  par  «  le  golfe  tertiaire  albanais  »,  concep- 
tion élargie  par  M.  Haug  en  sillon  transégéen.  En  dehors  de  cette  zone 
Coquand  [18]  étudiait  les  couches  néogènes  bitumifères  de  Selenica, 
qu'avaient  déjà  signalées  Virlet  [3]  et  Boue  [16],  et  dont  la  faune  fut 
ensuite  étudiée  par  Simonelli  [28]  et  par  Martelli  [641.  Dans  une  étude 
très  remarquable,  de  Stefani  [N]  faisait  prévoir  la  découverte  de  nouveaux 
gisements  néogènes  le  long  de  la  côte  albanaise;  en  effet,  Martelli  [74] 
découvrait  l'Helvétien  à  Yalona  et,  en  1913,  G.  Dal  Piaz  et  A.  De  Toni  [77], 
de  la  mission  italienne,  montraient  la  généralité  des  dépôts  néogènes  en 
Albanie  occidentale  et  en  découvrant  plusieurs  gisements  fossilifères 
très  riches,  ces  auteurs  ont  pu  y  retrouver  tous  les  étages  et  les  principaux 
types  du  Néogène  italien. 

En  1919  j'ai  découvert  et  signalé  les  couches  miocènes  de  la  Morova, 
près  de  Korça,  et  de  Golik  dans  la  Mokra  ;  depuis  Nowack  [22]  a  longue- 
ment décrit  le  Néogène  de  l'Albanie  occidentale. 

Le  Néogène  lacustre  et  continental  a  été  découvert  par  Gorceix  [21,  22]  ; 
c'est  surtout  à  Jovan  Cvijic  que  revient  le  mérite  d'avoir  figuré  sur  sa 
carte  géologique  l'extension  des  sédiments  du  grand  lac  égéen. 

CARACTÈRES    GENERAUX.    NÉOGÈNE    INFÉRIEUR    MARIN 


Les  sédiments  néogènes  marins  font  défaut  au  N.  de  Dulcigno,  sur  la 
rive  balkanique  de  l'Adriatique;  en  ce  point  des  calcaires  à  Lithothamnium 
helvétiens,  qui  se  poursuivent  jusqu'à  Tirana,  représentent  le  premier 
dépôt  miocène.  En  allant  vers  le  sud  et  vers  le  S.-E.,  on  rencontre  tous 
les  termes  du  Miocène  qui,  dans  l'Albanie  occidentale,  comprend  une 
série  complète  de  l'Aquitanien  au  Pontien  et,  dans  les  Confins  Albanais» 
de  l'Aquitanien  et  du  Sarmatien. 

Le  faciès  du  flysch  se  continue  dans  presque  toute  l'étendue  du  Mio- 
cène; les  marnes  helvé tiennes  reproduisent  l'aspect  des  marnes  oligocènes, 
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avec  les  mêmes  alternances  de  couches  argileuses  et  gréseuses;  les 
fossiles  y  sont  rares,  aplatis  et  déformés  :  ce  qui  explique  pourquoi  ces 
terrains  ont  si  longtemps  échappé  aux  observateurs. 

Comme  pour  le  Nummulitique,  quelques  horizons  deviennent  calcaires  : 
à  l'Aquilanien,  les  calcaires  à  Lépidocyclines;  au  Burdigalien,  les  calcaires 
à  Lithothamnium  et  Clypéastres  de  Korça;  à  l'Helvétien,  les  calcaires  à 
Lithothamnium  de  Dulcigno  et  Tirana. 

L'Aquitanien  se  montre  à  la  base  sous  forme  de  conglomérats  analogues 
à  ceux  des  «  Meteora  »,  voire  de  brèches,  de  grès  à  Pecten  et  Lépidocy- 
clines, à  Elbasan  (Dal  Piaz  et  De  Toni),  dans  la  Mokra,  la  Gora  et  la  Morova 
où  je  l'ai  rencontré  pour  la  première  fois;  ou  de  molasses  à  écailles  de 
Clupea  à  Korça.  Il  est  nettement  transgressif  sur  l'Oligocène  supérieur. 

Le  Burdigalien  s'observe  à  Korça  à  l'état  de  calcaires  blancs  à  Litho- 
thamnium, à  Pecten  et  à  Clypeaster  ou  de  grès,  avec  la  même  faune.  C'est 
probablement  à  ce  niveau  qu'il  faut  rapporter  les  calcaires  assimilés  par 
Hilber  au  «  Leithakalk  »,  dans  les  environs  de  Kastoria  [31,  30],  et  les 
calcaires  à  Lithothamnium  que  Nowack  signale  dans  les  Malakastra. 

Le  Vindobonien  est  représenté  dans  les  Confins  Albanais  parles  marnes 
à  Pleurotomes  de  Dardha  (Morova),  dans  la  Mokra  par  des  conglomérats 
helvétiens  que  j'ai  rencontrés  à  Golik,  et  dont  la  faune  est  très  analogue 
à  celle  des  conglomérats  de  Tirana. 

G.  dal  Piaz  et  A.  de  Toni  ont  découvert  à  Elbasan  une  faune  helvé- 
tienne  [77]. 

Schizasler  cf.  Morgadesi  Lamb. 
Astralittm  sp.  afF.  A.  carinalum  Bors. 

*  Natica  catena,  Da  Costa;  yar.  helicîna  Bk. 

*  TuriteUa  tercbraiis  Lk. 

*  Volulhilithes  raris/iiiia  Lk. 
Yohiiliilithes  cf.  ficnlina  Lk. 
Ancilla  glundifurmis  Lk. 

*  Enlah's  cf.  badensis  Partsch. 

*  Arca  cardiiformis  Bast. 
Peclunculus  cf.  bimaculatul  Poli. 
Avicula  cf.  hirundo  Poli. 

*  Solenocurlus  cf.  anliqualus  Pilt. 

*  Solenocurtus  aff.  S.  ditatalu»,  Bon.  ;  yar.  minima  Sacco. 

*  Crassatella  llardeggeri  Horn. 

*  Corbula  carinala  Duj. 

J'ai  retrouvé  les  espèces  marquées  d'un  astérisque  à  Dardha  (Morova). 

Dal  Piaz  et  De  Toni,  Martelli  ont  signalé  des  faunes  tortoniennes  à  Ka- 
nina  et  à  Han  Kolossi;  dans  la  vallée  de  la  Gjanica  (affluent  du  Semeni), 
le  Tortonien  s'y  montre  sous  forme  de  marnes  à  faciès  du  Flysch. 
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Je  n'ai  pas  trouvé  de  faune  tortonienne  dans  les  Confins  Albanais,  mais 
il  faut  certainement  attribuer  à  cet  étage  les  couches  de  marnes  et  de 
grès  micacés  qui  font  suite  à  l'Helvétien  sur  les  pentes  E.  de  la  Morova  et 
constituent  les  collines  qui  séparent  le  Devoli  supérieur  de  la  Vistrica 
(Ponçara). 

Le  Sarmatien  est  représenté  par  les  couches  du  col  des  Keraba  à  Pota- 


Fig.  23.  —  L'ancienne  vallée  du  fleuve  ponlien  à  Zhelova. 

Au  premier  plan  vallée  actuelle  de  la  Zhelova,  tributaire  du  lac  de  Kastoria  (Egée)  qu'un 
seuil  imperceptible  sépare  d'un  affluent  du  Devoli  (Adriatique).  Au  second  plan  sables 
et  cailloutis  pontiens  reposant  sur  les  protogines  de  Rula.  Au  fond  l'encoche  de  l'an- 
cienne vallée  dans  les  granités  de  la  Ncrecka  planina  (col  de  Pisodcri). 


midespictus,  grandes  Ostrea  du  type  gingensis,  que  Boue  avait  déjà  décrites 
et  que  Dal  Piaz  et  De  Toni  en  1915,  et  moi-même  en  1920,  avons  réétudiées. 

Dal  Piaz  et  De  Toni  ont  retrouvé  ces  couches  à  Lushnja  et  à  Durazzo  ; 
j'ai  pu  les  suivre  du  Qafa  Kerabës  à  Tirana  (Priska  Vogel),  où  elles  sont 
partout  accompagnées  de  ligniles.  Coquand  avait  trouvé  P.  pictus  à  Sele- 
nica,  près  de  Valona. 

Dans  les  Confins  Albanais  il  faut  probablement  rapporter  au  Sarmatien 
les  bancs  d'huîtres  à  Ostrea  gingensis  Schlth  que  j'ai  trouvés  à  Bilisht  et  à 
Kapishtica.  En  1919  j'avais  décrit  les  affleurements  de  calcaires  semilitho- 
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graphiques  et  de  lignites  de  Pishkupije  immédiatement  sous-jacents 
aux  sables  ponliens. 

Il  faut  aussi  très  probablement  rapporter  à  cet  étage  le  gypse  signalé 
par  Martelli,  près  de  Valona,  et  par  Nowack,  au  S.-W.  d'Elbasan,  gypse 
que  j'ai  retrouvé  au-dessus  des  couches  à  Ostrea  gingensis  à  Bilisht. 

Le  Pontien  représente  certainement  une  époque  de  retrait  de  la  mer  : 
il  n'est  connu  qu'à  Durazzo,  où  Dal  Piaz  et  De  Toni  ont  signalé  une  faune 
à  Melania  et  Melanopsis  de  caractère  nettement  saumâtre. 

Partout  ailleurs  il  affecte  un  faciès  continental. 

NÉOGÈNE    SUPÉRIEUR    MARIN    (PLIOCENE) 

Comme  presque  partout  dans  le  bassin  méditerranéen,  le  Pliocène  est 
transgressif  en  Albanie;  il  ne  dépasse  pas  la  frontière  albanaise  au  N.  ;  les 
dépôts  pliocènes  marins  les  plus  septentrionaux  sur  la  rive  balkanique 
de  l'Adriatique  sont  ceux  que  Yeller  [62]  a  décrits  à  Kopliku  sur  la  rive  E. 
du  lac  de  Scutari.  Il  est  largement  développé  sur  toute  la  côte  albanaise 
de  Scutari  à  Valona.  Dal  Piaz  et  De  Toni  y  reconnaissent  les  niveaux 
suivants  : 

Sables  jaunes,  souvent  gréseux,  à 

c)  Pectunculus  insubricus,  Cardium  eJttle,  Merctrix  Brocchii,  M.  gigas. 

b)  Argiles  jaunâtres  à  algues  calcaires. 

a)  Argiles  bleues  avec  gastéropodes  (Plaisancicn  de  l'Apennin). 

Le  niveau  a  affleure  à  Kazaz,  à  l'E.  de  Kavaja  et  à  Pekinj;  Dal  Piaz  et 
De  Toni  y  ont  décrit  une  très  riche  faune;  la  faune  que  Vetter  a  recueillie 
à  Han  Çesme  près  de  Kopliku  paraît  un  peu  plus  récente  ;  le  niveau  b 
affleure  près  de  Fjeri,  au  Mali  Biçerit,  à  l'W.  de  Kavaja. 

La  faune  de  Selenica  décrite  par  Boue,  Cocquand,  Simonelli,Dal  Piaz 
et  De  Toni  paraît  un  peu  plus  récente  que  le  niveau  b. 

Ctrîihium  rubiginosum  Eich. 
Polamidcs  nodosoplicalus  Hoern. 
Ostrea  cf.  edulis  var.  lamellosa  Br. 
Pectunculus  inflalus  Broc' 
Cardium  edule  L.  var.  umbonala  WoOD. 
et  var.  Lamarcki  Reev. 

Cet  horizon  affleure  également  entre  Pekinj  et  Lushnja. 
Le  niveau  c  (Durazzo)  correspond  à  l'Astien  du  Piémont. 
On  remarquera  l'analogie  profonde  des  faunes  et  des  faciès  avec  ceux 
de  l'Apennin  et  du  Piémont. 
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NEOGENE  MOYEN  FLUVIAL  OU  LACUSTRE 

Le  Sarniaticn  prend  déjà  un  caractère  saumâtre  clans  la  Kolonja,  au  S. 
de  la  plaine  de  Korça. 

Le  Ponticn  à  faciès  fluvial  est  largement  développé  dans  les  Confins 
Albanais  sous  forme  de  sables  avec  gros  galets  cristallins  roulés,  à  stra- 
tification torrentielle,  aspect  qu'il  a  partout  en  Macédoine;  il  se  présente 
dans  la  plaine  d'Elbasan  et  la  dépression  du  Mati  sous  forme  de  grès  ou 
molasses  tendres  probablement  Lacustres. 

Ces  dépôts  se  retrouvent  avec  le  même  caractère  en  Dalmatie,  Herzé- 
govine, Monténégro;  on  y  a  même  trouvé  des  Congeria  et  Dreissensia. 

NÉOGÈNE    SUPÉRIEUR   LACUSTRE 

On  rapporte  au  Pliocène,  bien  que  toute  preuve  paléontologique  manque, 
les  sables,  argiles  et  marnes  lacustres  de  Dalmatie,  d'Herzégovine  et  delà 
Metobija,  à  l'E.  de  l'Albanie  septentrionale. 

Ces  dépôts  horizontaux  sont  largement  développés  dans  les  Confins 
Albanais,  remplissant  les  plaines  de  Starova,  de  Korça,  du  Devolli  et  de 
la  Kolonja.  M.  Jov.  Cvijic  [66,  71]  a  réuni  toutes  les  preuves  morpholo- 
giques de  l'origine  lacustre  de  ces  formations;  je  les  ai  trouvées  en  plu- 
sieurs endroits  nettement  transgressives  sur  les  cailloutis  pontiens  :  je 
propose  donc  de  les  considérer  comme  pliocènes  jusqu'à  ce  que  la  décou- 
verte d'une  faune  de  mollusques  permette  d'en  préciser  l'âge1. 

RÉPARTITION    GÉOGRAPHIQUE    DU    NÉOGÉNE 

Néogène  inférieur  marin.  —  Le  premier  niveau  qui  peut  être  rapporté 
au  néogène  dans  les  Confins  Albanais  est  le  niveau  de  grès  tendres  à 
Corbula  carlnata,  Arca  Brongniarti,  Natica  (y*),  que  nous  avons  vu  sur- 
monter le  niveau  à  Pholadomya  Puchsi,  surmonté  par  le  niveau  y  à  Pleu- 
rotomes  et  Dentalium  hseriginensc.  Toutefois  je  pense  qu'il  faut  rap- 
porter ces  couches  et  une  grande  partie  des  molasses  à  empreintes  de 
feuilles  plutôt  au  Challien,  c'est-à-dire  au  Nummulilique,  qu'à  l'Aqui- 
tanien. 

1.  Notamment  à  Alarup,  y.  plus  bas  p.  100  et  C.  R.  S.  S.  G.  F.,  n"  8  et  11  ;  1921. 
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II  constituerait,  avec  les  couches  à  Lepidocijclina  Tournoueri,  Scu- 
telles,  Operculina  complanata  de  petite  taille  qui,  au  Ouri  Zapit  (Morava), 
sont  immédiatement  sous-jacentes  aux  brèches  et  conglomérats  aquita- 
niens,  la  hase  des  couches  de  Schio.  Inversement  je  ne  crois  pouvoir 
•encore  considérer  comme  Oligocène  les  couches  à  Lepidocijclina  eleplian- 
iina,  véritahles  lumachelles  qui  surmontent  la  seconde  série  de  molasses 
à  végétaux,  hois,  fossiles  et  écailles  de  Clupeo,  qui  succèdent  aux  pou- 
dingues,  les  Clypéastres  des  calcaires  hurdigaliens  commençant  déjà  à 
ce  niveau. 

Celte  série  est  comme  en  Italie  très  pauvre  en  fossiles,  et  sauf  la  bande 
de  brèches,  puis  de  conglomérats,  très  nette  dans  tous  les  Confins  Alba- 
nais, il  est  fort  difficile  d'y  distinguer  des  horizons  différents;  elle  est 
très  puissante  dans  la  Morova  comme  dans  la  (iora  et  se  continue  jusqu'en 
Thessalie  par  les  conglomérats  des  «  Meteora  »  que  Hilber  et  Penecke 
ont  montrés  recouverts  d'argiles  a  Pecten  miocenicus ,  Tympanotomus 
margaritaceus  et  plicatus,  puis  de  marnes  burdigaliennes  [36]. 

Les  calcaires  blancs  à  Lithothamnium  qui  les  surmontent  et  qui  se 
retrouvent  un  peu  partout  (sur  tout  le  rebord  de  la  plaine  de  Korça,  à 
Hoshtica,  Selce  Sipermë  dans  la  Mokra,  dans  les  Malakastra  sud  (Nowack), 
dans  les  collines  qui,  à  Tirana,  longent  le  pied  de  la  muraille  de  Kruja, 
peut-être  à  Corfou)  renferment,  notamment  à  Korça  et  au  sommet  de  la 
Morova,  une  faune  abondante  comprenant  : 

Clypcaster  crassiu  Ao.  . 

llypsoili/pcas  p/a^i/osmiiiix  Ao. 
l'IabcUipecttn  (du  groupe  bnrdiga'.entU)  Lk. 
Operculina  coinp/aiiila  de  graoêea  tailles. 

Celte  faune,  qui  commence  déjà  dans  les  lumachelles  à  Lepidocijclina 
elephanlina,  est  nettement  burdigalienne. 

Les  calcaires  passent  latéralement  à  des  grès  encore  très  chargés  de 
Lithothamnium. 

Néogène  moyen  marin. —  Ils  sont  recouverts  par  une  série  de  marnes 
bleues  à  faciès  de  flysch,  dans  lequel  les  niveaux  fossilifères  sont  abon- 
dants :  mais,  sauf  dans  quelques  bancs  gréseux  analogues  à  ceux  du 
flysch  oligocène,  les  fossiles  sont  extrêmement  aplalis  et  déformés. 

Un  niveau  à  Pleurotoma  ramosa  et  grandes  Lucines  parait  représenter 
l'Helvétien  à  Dardha. 

Cette  série  de  plus  de  750  mètres  de  puissance  est  certainement  vin.' 
dobonienne.  Elle  est  recouverte  par  des  grès  micacés  à  Ostrea  gingensis* 
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qui  supportent  à  nouveau  une  série  de  brèches  probablement  charriées 
à  Bilisht,  en  d'autres  points  des  couches  à  calcaires  semilithographiques 
et  lignites  xyloïdes  (Ersek,  dans  la  Kolonja,  Pishkupije,  Çerava  dans  la 
plaine  de  Grabovica).  Elle  remplit  la  conque  de  Grabovica,  au  N.  de  la 
plaine  de  Korça,  et  la  plaine  du  «  Devolli  »  jusqu'à  Kastoria  où  Hilber 
et  Penecke  ont  retrouvé  des  couches  analogues  au  Schlier,  des  marnes 
à  Ostrea  crassissima  et  des  pointements  de  Leithakalk  (que  je  crois  con- 
fondu avec  du  Burdigalien). 

La  couche  à  Ostrea  gingensis  reste  partout  très  nette  avec  les  lignites 
qu'elle  accompagne,  et  Cardium  cf.  Pseudosuessi  Hal.,  Potamides  pictus 
Eichw.  déjà  signalés  par  Dal  Piaz  et  De  Toni  au  Qafa  Kerabcs  (entre 
Elbasan  et  Tirana).  C'est  un  véritable  banc  d'huîtres  de  plus  d'un  mètre 
d'épaisseur,  presque  toujours  mis  en  saillie  par  l'érosion. 

A  Golik,  dans  la  Mokra,  une  puissante  série  de  conglomérats  horizon- 
taux contenant  une  faune  très  abondante  recouvre  les  marnes  auver- 
siennes  et  les  couches  priaboniennes.  J'y  ai  recueilli1  : 

Conus  Dujardini  Desiiates.  Natica  helicina  Brocciii. 

C.  Berghausi  Miciielotti.  Dosinia  liipinus  L. 

Solarium  liumile  Miciielotti.  Cytherea  erycinoides  Lk. 

S.  carocollatum  Lk.  Ca/lista  peilemontana  AgasSiz. 

Turitella  Brocchii  Bkonn.  Tapes  velu/a  Bast. 

T.  strangulata  Grat.  Cardium  danubianum  Mater. 

T.  tricincta  Borsone.  Cardium  dlscrepans  Bart. 

rleurotoma  ramosa  Basterot. 


indiquant  certainement  l'IIelvétien. 

Néogène  moyen  fluvial.  —  Toutes  ces  couches  marines  sont  recou- 
vertes dans  les  Confins  Albanais  par  une  masse  considérable,  atteignant 
quelquefois  200  mètres,  de  conglomérats  et  de  sables  à  stratification  tor- 
rentielle, absolument  analogues  à  ceux  que  j'ai  déjà  décrits  dans  la  région 
de  Salonique.  Je  n'y  ai  jamais  trouvé  de  fossiles,  sauf  deux  dents  d'Hîp- 
parion  gracile  à  Çerava.  Ces  sables  sont  surmontés  à  Alarup,  au  pied  du 
MaliThatë,  par  une  couche  de  sable  à  gros  grains,  à  stratification  horizon- 
tale, et  par  des  argiles  bleues  contenant  des  débris  de  paludines  brisées. 

A  Lapshista,  dans  la  vallée  de  la  Vistrica,  qui  prolonge  la  cuvette  du 
«.Devolli  »,  les  sables  où  Gorceix  [22],  puis  Hilber  [31],  ont  découvert  une 
faune  de  Vertébrés  pliocènes  à  Equus  Slenonis  et  Elephas  méridionales 
reposent  sur  ces  sables  et  conglomérats2. 

1.  Ces  fossiles  m'ont  été  oblig-eam  ment  déterminés  par  M.  G. -F.  Dollfls. 

2.  A  Grevena,  une  molaire  à'Elephas  meridionalis,  trouvée  par  les  troupes  d'occupation  françaises, 
avait  été  déposée  au  musée  de  la  ville. 
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Ces  dépôts,  dont  nous  étudierons  l'extension  dans  le  chapitre  consacré 
au  réseau  hydrographique  (v.  p.  122),  ont  un  caractère  nettement  fluvial  : 
les  galets  roulés  qu'ils  contiennent  appartiennent  tous  à  des  roches 
inconnues  dans  la  région  :  je  pense  que  l'on  peut,  beaucoup  plus  à  cause 
des  équivalents  qu'ils  possèdent  en  Macédoine  et  en  Thessalie,  qu'à  cause 
de  la  découverte  de  dents  d'Hippàrion  gracile  qui  peut  être  pliocène,  les 
considérer  comme  représentant  le  Pontien. 

Une  grande  régression  marine  paraît  avoir  eu  lieu  au  Pontien  dans 
toute  l'Albanie,  ainsi  que  d'importants  mouvements  épirogéniques. 

Dans  le  Mati  et  à  Durazzo  (Dal  Piaz  et  De  Toni)  le  Pontien  montre  un 
faciès  cl  une  faune  lagunaires  qui  tranchent  fortement  sur  le  faciès  néri- 
tique  du  Sarniatien  [Neritina,  Melania,  Melanopsis). 

Néogène  supérieur  lacustre.  —  Les  étages  suivants,  Plaisancien  et 
Astien,  dans  les  Confins  Albanais,  ne  sont  constitués  que  par  des  sables 
et  argiles  lacustres. 

Dès  l'époque  plaisancienne  de  grands  effondrements  se  sont  produits 
et  ont  donné  naissance  au  système  de  grands  lacs  qu'à  la  suite  de  Jovan 
Gvijic  j'appellerai  lacs  Egéens.  C'est  à  cet  auteur  que  revient  le  mérite 
d'avoir  généralisé,  grâce  à  des  observations  morphologiques,  la  concep- 
tion d'un  lac  pontien,  levantin  et  quaternaire,  dont  les  dépôts  ne  se  trou- 
vent guère  que  dans  les  Cyclades. 

J'ai  fait  observer  qu'à  Salonique,  l'époque  pontienne  parait  avoir  été 
surtout  une  époque  de  grands  fleuves  et  que  l'effondrement  de  la  cuvette 
lacustre,  occupée  d'abord  par  des  eaux  saumâtres,  ne  s'est  fait  qu'au 
Pliocène,  comme  conséquence  de  l'exagération  des  mouvements  épiro- 
géniques. A  Velërnik,  dans  le  Kossovo  polje,  la  terrasse  de  G70-G80  m. 
(basse  terrasse  égéenne)  serait  recouverte  de  couches  à  Paludines  du 
Levantin  [Cvijic  71]. 

Ces  formations  lacustres  ne  dépassent  guère  l'axe  de  la  Haute- 
Région;  tout  au  plus  la  plaine  d'Elbasan  et  la  dépression  du  Mati  ont 
pu  être  occupées  à  l'époque  pliocène  par  des  lagunes  plutôt  que  par 
des  lacs. 

Dans  les  diverses  faunes  plaisanciennes  et  asliennes  citées  par  Dal 
Piaz  et  De  Toni,  il  y  a  toujours  prédominance  d'espèces  nettement 
marines.  D'après  ces  auteurs,  le  Plaisancien  qui  affleure  dans  l'Albanie 
occidentale  à  Kavaja,  Pekinj,sous  forme  de  marnes  bleues,  est  recouvert 
par  des  argiles  jaunes  à  algues  calcaires  et  des  sables  jaunes  et  molasses 
de  l'Astien.  C'est  dans  ces  formations,  décrites  par  Martelli  [01],  que  sont 
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exploités  le  bitume,  l'asphalte  et  l'ozokérite  découverts  par  Coquand  [18] 
à  Selenica,  près  de  Valona.  Toutefois  la  présence  de  Cerithium  pictum 
qu'y  avait  trouvé  Coquand  fait  prévoir  un  soubassement  miocène  dont 
sont  probablement  originaires  les  hydrocarbures  injectés  par  la  suite 
dans  les  sables  astiens. 

A  l'est  de  la  chaîne  dinarique,  par  contre,  on  retrouve  partout  des  sédi- 
ments lacustres  pliocènes.  Le  lac  de  Kossovo  (Metohija),  qui  commence  à 
Prizrend  et  Gjakova,  communique  d'après  Cvijic  avec  le  lac  Egéen;  par 
contre,  cet  auteur  n'a  pas  été  jusqu'à  supposer  une  communication  entre 
les  lacs  des  Dassarètes,  groupe  que  forme  le  lac  Prespa,  le  lac  d'Ohrida  et 
la  cuvette  lacustre  de  Korça,  où  subsiste  le  petit  lac  Maliq,  avec  le  lac 
d'Elimea-Kastoria. 

Nous  verrons  plus  bas,  par  l'élude  morphologique  du  défilé  de  Zemlak 
et  de  la  plaine  du  Devolli,  que  tous  les  lacs  des  Dassarètes  communi- 
quaient entre  eux  et  avec  le  lac  d'Elimea-Kastoria  qui  se  prolongeait  en 
Thessalie.  La  Kolonja,  au  S.  de  la  plaine  de  Korça,  est  également  une 
ancienne  cuvette  lacustre  communiquant  par  un  court  affluent  fluvial  avec 
le  lac  de  Korça.  J'ai  cherché  à  voir  si  une  communication  a  pu  avoir  lieu 
alors  entre  le  lac  de  Janina,  qui  s'étendait  jusqu'à  Ilan  Kalivaki  à  cette 
époque,  et  la  Kolonja  :  elle  paraît  très  douteuse. 

L'Adriatique  néogène.  —  On  retrouve  des  dépôts  néogènes  dans  toute 
FAIbanie,  au  S.-W.  d'une  ligne  joignant  Scutari  à  Korça.  Les  plus  anciens 
(couches  aquitaniennes  à  Lépidocyclines,  calcaires  burdigaliens)  ont  été 
signalés  dans  les  Malakastra  par  Nowack  [99]  et  dans  la  région  d'El- 
basan  par  Dal  Piaz  et  De  Toni  [77]. 

Dans  la  région  de  Tirana  ils  avaient  été  signalés  par  Boue  [16],  mais  les 
fossiles  paraissent  provenir  de  différents  niveaux.  Vetter,  puis  Nowack 
ont  étudié  la  région  de  Tirana,  que  j'ai  pu  voir  moi-même  en  1920,  où 
l'Helvétien  elle  Tortonien  affleurent  sous  forme  de  grès  et  de  calcaires 
à  Lithothamnium,  puis  de  conglomérats;  l'Helvétien  se  poursuit  jusqu'à 
Dulcigno.  Le  Pliocène  (Plaisancien  et  Astien)  forme  les  collines  entre 
Tirana  et  Durazzo.  Vetter  l'a  retrouvé  à  Kopliku,  au  N.  du  lac  de  Scu- 
a  ri  [62],  où  il  a  recueilli  les  éléments  de  faune  astienne  qui  occupait  cet 
ancien  golfe  marin. 

Comme  nous  le  voyons,  les  sédiments  néogènes,  s'ils  manquent  dans 
Va  Haute  Région,  couvrent  une  très  grande  partie  de  l'Albanie.  Toute  la 
région  de  Korça-Pogradec,  la  plaine  du  Devolli,  la  vallée  supérieure  de 
k  Vistrica,  la  Macédoine  occidentale,  les  Khassia  et  la  Thessalie  ont  été 
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recouverts  jusqu'à  l'époque  pontienne  par  une  mer  peu  profonde  qui  se 
prolongeait  jusqu'au  nord  de  la  gorge  du  Shkumbi. 

D'autre  part  la  mer  atteignait  dans  l'Albanie  occidentale  le  pied  de  la 
Haute  Région,  et  les  faunes  qui  y  existaient  sont,  depuis  l'Aquitanien 
jusqu'au  Quaternaire,  très  voisines  de  celles  du  Vicentin  et  du  Piémont.  La 


Fig.  24.  —  Le  village  de  Gràpesk  dans  la  Morova  (rersanl  Ësl). 

Helvéticn  marneux  à  faciès  de  flyscli,  plissé  et  redressé,  lui  servant  de  support 
sur  les  lianes  de  la  montagne. 

côte  albanaise  ressemble  beaucoup,  comme  de  Stei'ani  Ta  montré  [NJ,  à  la 
zone  subapennine  de  la  Toscane,  géologiquement  et  morphologiquement. 

Suess  [K],  se  basant  sur  le  fait  que  le  Monte  Gargano  montre  des  cou- 
ches secondaires  plissées  dans  le  sens  dinarique  et  que  des  dépôts  plio- 
cènes  d'eau  douce  existent  dans  beaucoup  d'îles  dalmatcs,  avait  admis 
l'existence  d'un  continent  adriatique,  1'  «  Adria  »,  qui  réunissait  la  Pénin- 
sule balkanique  à  la  Péninsule  italique  :  un  effondrement  très  récent 
aurait  créé  l'Adriatique  du  Nord. 

Il  ne  nous  est  plus  possible  d'admettre  cette  théorie.  Le  sillon  transé- 
géen  de  M.  Haug  est  beaucoup  plus  large  qu'il  ne  le  pensait,  et  si  en 
aucun  point  il  ne  communique  avec  les  dépôts  de  la  région  côtière,  il 
n'en  est  séparé  que  par  quelques  kilomètres. 
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Il  est  facile  de  supposer  qu' avant  l'époque  pontienne  il  y  avait  une 
très  large  communication  entre  le  sillon  transégéen  et  l'Adriatique.  Les 
mouvements  de  surrection,  qui  ont  commencé  au  début  du  Pontien,  ont 
séparé  peu  à  peu  le  sillon  transégéen  de  l'Adriatique,  et  la  mer  a  subsisté 
dans  les  synclinaux  sous  forme  de  «  valloni  »,  analogues  à  ceux  de  la 
côte  dalmate  :  Mokra,  Morova  et  Devolli  à  l'IIelvétien;  Mati  au  Pontien; 
golfe  de  Tirana  pendant  le  Miocène  et  le  Pliocène.  Lorsque  ces  golfes, 
étroits,  allongés  dans  le  sens  du  plissement,  ont  été  complètement  isolés, 
ils  ont  été  progressivement  dessalés,  et  les  caractères  marins  de  leur 
faune  se  sont  progressivement  effacés. 

La  zone  côtière  nous  offre  une  série  absolument  continue  de  sédi- 
ments marins  depuis  de  Miocène  inférieur  jusqu'au  Quaternaire,  ce  qui 
infirme  absolument  l'bypothèse  d'une  côte  effondrée;  bien  plus,  Dal  Piaz 
et  De  Toni,  Martelli ,  Nowack  [77,  74,  99],  ont  décrit  des  terrasses 
marines  et  des  plages  soulevées  un  peu  partout;  tous  les  caractères 
morphologiques  s'accordent  aussi  pour  démontrer  que,  depuis  la  fin  du 
Miocène,  la  côte  albanaise  de  Scutari  à  Yalona  est  en  voie  de  surrection 
(deltas  des  fleuves,  rajeunissement  de  l'érosion  fluviale,  etc.). 

Nowack  a  même  décrit  une  terrasse  miocène  marine  entaillée  dans  la 
muraille  de  Kruja  a  1.100  mètres  d'altitude  :  assertion  que  j'ai  contrôlée 
en  1920. 

La  découverte  par  Tellini  d'un  Pliocène  pélagique  aux  îles  Tremiti 
ajoute  encore  une  preuve  en  faveur  de  l'existence  d'une  Adriatique  mio- 
cène, subséquente  de  l'Adriatique  oligocène,  et  qui  a  couvert  la  majeure 
partie  de  l'Albanie  moyenne.  Constamment,  jusqu'à  l'époque  actuelle, 
cette  mer  a  diminué  d'extension  :  actuellement  elle  est  encore  en  voie  de 
régression. 

Utilisation  et  rôle  morphologique.  —  Dans  le  Miocène  les  calcaires 
burdigaliens  sont  exploités  comme  pierre  de  taille  et  pierre  à  chaux,  les 
molasses  comme  pierre  de  construction.  Les  lignites  du  Sarmatien  ont 
été  exploités  par  l'Armée,  mais  avec  bien  moins  de  profit  que  les 
lignites  oligocènes.  Le  gypse  existe  à  Bilisht  et  à  Belish(S.-W.  d'Elbasan), 
ainsi  qu'au  nord^de  Yalona. 

Un  peu  partout,  surtout  à  Selenica  près  de  Yalona,  au  N.  de  Kuçov; 
(d'apr.  Dal  Piaz)  près  de  Berat,  au  S.  d'Elbasan,  à  Kamenica  et  Bellovods 
région  de  Korça),  à  Golik  (Mokra),  des  gisements  de  bitume  et  d'as 
phalte  existent  dans  les  couches  néogènes.  Ceux  de  Selenica,  exploité 
naguère  par  une  société  française,  avaient  une  grande  importance  indus 
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trielle.  Il  y  aurait  lieu  d'y>echercher  si  des  couches  pétrolifères  n'exis- 
teraient pas. 

Les  argiles  pliocènes  sont  un  peu  partout  exploitées  comme  argiles 
tégulines. 

Le  Néogène,  dans  sa  partie  supérieure,  conditionne  les  mêmes  formes 
que  l'Oligocène.  Il  est  souvent  redressé  jusqu'à  la  verticale,  faille  et 
froissé  :  rien  ne  ressemble  plus  au  flysch  que  l'Helvétien.  Seuls  les  cal- 
caires à  Lithothamnium  donnent  lieu  à  des  escarpements  très  nets.  Les 
sables  pontiens  sont  découpés  en  collines  de  forme  douce,  mais  entaillés, 
après  déboisement,  de  profonds  «  barrancos  ». 

La  flore  est  la  même  que  celle  qui  vit  sur  le  flysch  oligocène;  à  l'ex- 
ception des  calcaires  burdigaliens,  les  conditions  d'habitabilité  pour 
l'homme  sont  également  identiques  à  celles  du  flysch. 

V.  —   QUATERNAIRE 

Dépôts  lacustres  anciens.  —  Les  dépôts  quaternaires  des  lacs  sont  en 
tout  point  analogues  aux  dépôts  pliocènes;  ce  sont  des  argiles  bleues, 
rouges  et  des  sables  fins  régulièrement  stratifiés.  La  plaine  de  Korça,  la 
plaine  de  Starova,  la  Domuzova  au  N.-E.  de  la  Gora,  la  plaine  d'Elbasan 
sont  couvertes  de  pareils  dépôts. 

Alluvions  quaternaires.  —  Les  alluvions  récentes,  épaisses  quelque- 
fois de  plusieurs  mètres,  recouvrent  ces  dépôts.  Riches  en  cailloux 
roulés,  souvent  très  volumineux,  elles  indiquent  un  rajeunissement  très 
net  de  l'érosion  fluviale.  Les  basses  et  moyennes  terrasses  des  fleuves, 
qui  ne  contiennent  jamais  de  cailloutis  appartenant  à  des  roches  exo- 
tiques, sont  probablement  quaternaires. 

Dal  Piaz  et  De  Toni  ont  signalé  des  plages  soulevées  sur  le  flanc  de  la 
colline  d'Arta,  près  de  Valona. 

Terra  rossa  et  plages  d'argiles  bleues.  — '4L'érosion  karstique  dans 
les  calcaires  à  Rudistes  laisse  comme  dernier  résidu  de  dissolution  des 
calcaires  une  argile  rouge  très  fine,  absolument  privée  de  calcaire,  qui 
garnit  le  fond  des  dolines  et  les  interstices  des  lapiez. 

Ces  amas  de  terra  rossa1  sont  toujours  très  fertiles  et  donnent  lieu  à 
de  beaux  peuplements  d'arbres  en  bouquets,  souvent  d'espèces  calcicoles; 
quelquefois  aussi,  comme  en  Serbie,  le  fond  des  dolines  est  cultivé  en 
maïs. 

1.  Des  formations  tertiaires  de  terra  rossa  sont  transformées  en  bauxite  comme  en  Istrie. 
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La  décomposition  des  Roches  Vertes  donne  également  un  sable  argileux 
coloré  en  rouge  très  vif  par  de  la  limonite,  résultat  de  la  décomposition 
de  la  magnétite;  mais  dans  des  conditions  un  peu  spéciales,  et  lorsque  la 
décomposition  des  Roches  Vertes  se  fait  sous  une  nappe  d'eau  (Lenja, 
Pishkupije),  elles  donnent  lieu  à  des  masses  souvent  considérables  d'ar- 
giles bleu -vert,  couvertes  de  riches  cultures  (Krushova-Gorës,  Ljuba- 
nishta),  exploitées  aussi  comme  terre  à  briques  et  à  poteries. 

Glaciaire.  —  Historique.  —  Les  sédiments  glaciaires  sont  les  plus 
importants  de  l'époque  quaternaire;  les  débris  morainiques,  boues  gla- 
ciaires, argiles  à  blocaux  des  glaciers  de  la  face  E.  du  Tomor,  ont  cou- 
vert 250  kilomètres  carrés  de  terrain.  Bien  que  les  traces  de  la  glaciation 
soient  extrêmement  frappantes,  —  on  peut  même  dire  qu'elles  caractérisent 
le  paysage  albanais,  —  elles  ont  échappé  à  la  plupart  des  observateurs. 

Boue  avait  nié  l'existence  de  traces  glaciaires  dans  la  péninsule  balka- 
nique, comme  F.  v.  Hochstetter  et  E.  v.  Mojsisowics.  C'est  Jovan  Cvijic 
qui  en  a  le  premier  signalé  l'existence  dans  le  Shar  dagh  (à  l'E.  du  Drin 
noir)  en  1890. 

Depuis,  cet  auteur  a  décrit  la  glaciation  des  Prokletije  (1915),  du  Shar, 
du  Stogovo,  du  Korab,  toujours  à  l'E.  du  Drin  noir  [43,  44,  47].  On  doit 
ensuite  à  Penck  un  bon  résumé  de  tous  les  travaux  sur  la  glaciation  bal- 
kanique, dans  un  article  du  Globus  [Jj. 

En  dehors  des  Alpes  albanaises  (Prokletije)  où  une  glaciation  très 
intense  a  été  décrite  par  Jov.  Cvijic  sur  la  face  monténégrine,  dont  les 
moraines  ont  barré  la  vallée  de  Plava  en  créant  le  lac  de  Plava,  toutes 
traces  glaciaires  étaient  inconnues  en  Albanie.  Toutefois,  dans  la  des- 
cription d'une  ascension  du  Tomor,  l'Albanais  Ekrem  bey  Vlora  a  décrit 
de  véritables  formes  glaciaires,  mais  sans  les  rapporter  à  cette  cause  [70]. 
Dans  la  notice  sur  la  feuille  de  Pogradec  publiée  à  Salonique  en  jan- 
vier 1919  [89]  et  dans  une  note  aux  C.  R.  de  l'Académie  des  sciences  du 
9  février  1920  [96],  je  signalais  la  glaciation  quaternaire  importante 
qu'avait  subie  l'Albanie  moyenne.  Quelque  temps  après,  Nowack  [99] 
indiquait  les  lacs  glaciaires  du  Lenja,  que  j'avais  figurés  sur  le  1/50.000 
français,  du  Gora  Top  et  du  Guri  Zi'  (Haute  Région)  et  du  Mali  Polisit. 
Klute  [100]  signalait  la  glaciation  du  Guri  Zi  et  du  Shebenikut  que 
Dedijer  [82]  avait  déjà  entrevue  de  la  Jablanica. 

Caractères   et  répartition   géographique.  —  L'Albanie  moyenne  a 

1.   «  la  Chaire  »  du  1/50.000  francaL. 
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subi  deux  glaciations,  la  plus  ancienne  et  la  plus  importante  est  peut- 
être  pliocène;  elle  a  couvert  toutes  les  pentes  et  dépressions  de  la  Haute 
Région  d'épaisses  argiles  à  blocaux;  ses  moraines  descendent  jusqu'à 
1200  mètres  et  sont  entaillées  par  les  hautes  terrasses  des  torrents  qui 
probablement  correspondent  à  la  terrasse  moyenne  des  fleuves.  Elles 
sont  le  plus  souvent  mal  conservées,  et,  couvertes  de  bois  épais;  les 
matériaux  morainiques  extrêmement  altérés,  sont,  impossibles  à  déter- 
miner même  au  microscope. 

Une  glaciation  plus  jeune  a  couvert  toutes  les  régions  dépassant 
1800  mètres;  cirques,  moraines,  lacs  de  cirques  sont  très  frais  et  très 
bien  conservés  partout.  Même  fait  pour  les  nombreuses  traces  qui  s'ob- 
servent dans  les  vallées,  épaulemenls,  lacs  de  surcreusement  (Zerec, 
M.  Komjanit),  lacs  de  barrage,  en  général  vides  (Domuzova),  roches  mou- 
tonnées et  polis  glaciaires  sur  les  curieux  verrous  calcaires  appelés  brè- 
ches (Gryka  en  albanais),  verrous  à  plusieurs  gorges  que  nous  étudierons 
dans  la  description  détaillée  des  régions  naturelles,  vallées  de  surcreu- 
sement en  auge. 

Les  moraines  descendent  rarement  en  dessous  de  1700  mètres,  sauf 
pour  les  très  grands  glaciers.  Cette  glaciation  est  difficile  à  dater. 
M.  Cvijic,  en  raison  de  sa  grande  fraîcheur  et  de  la  superposition  des 
moraines  aux  terrasses  inférieures,  l'assimile  aux  glaciations  stadiales 
des  Alpes  suisses. 

C'est  une  phase  de  retrait  glaciaire  en  tout  cas,  comme  le  montrent  la 
série  d'arcs  morainiques  frontaux  que  l'on  rencontre.  Elle  a  couvert 
presque  toute  l'Albanie  où  j'ai  pu  en  relever  les  traces  suivantes  : 

Smolika,  ait.  2574.  Vue  de  Konica,  la  Smolika  qui  constitue  le  point 
culminant  du  Pinde  épirote,  parait  sculptée  de  très  grands  cirques; 
toutes  les  vallées  qui  en  descendent  sont  barrées  de  verrous.  Niculescu 
a  signalé  sur  son  sommet  de  nombreuses  traces  glaciaires. 

Grammos,  dernier  chaînon  du  Pinde  au  N.,  constitué  de  serpentines. 
Sur  sa  face  N.,  j'ai  constaté  l'existence  de  nombreux  cirques  entaillés  à 
2000  mètres;  les  moraines  inférieures  sont  mal  conservées,  le  glacier  se 
dirigeait  vers  le  N.-E. 

Ostrovica,  2370.  Chaîne  N.-N.-E.  S.-S.-W-  de  calcaires  et  couches  à 
silex  éocènes,  au  S.  de  la  Haute  Région,  les  sommets,  neigeux  même 
l'été,  sont  très  visibles  de  Korça;  de  très  grands  cirques  l'entaillent,  sur- 
tout sur  la  face  E.  très  abrupte,  à  1800  mètres  d'altitude.  Ils  sont  sculp- 
tés de  petits  cirques  à  2000  mètres;  deux  glaciers:  glacier  de  Moscho- 
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pôle,  glacier  de  plateau  E.-W.,  qui  se  terminait  à  la  plaine  actuelle  de 
Moschopole,  des  débris  glaciaires  descendent  jusqu'à  Lavdar;  glacier 
d'Espérey  :  glacier  de  vallée  de  direction  N.-W.,  qui  se  réunissait  au  gla- 
cier du  Toinor  et  suivait  la  Gryka  actuelle  du  Devoli.  Plusieurs  autres 
petits  glaciers  descendaient  sur  la  face  W.,  vers  Krushova-Skraparit  et 
Backa,  où  de  nombreux  verrous  et  des  matériaux  morainiques  sont  visibles. 
La  glaciation  la  plus  jeune  est  du  type  pyrénéen  :  les  glaciers  sont 
restés  accrochés  à  la  montagne  (un  lac  de  barrage  :  plaine  de  Moscho- 
pole; deux  lacs  de  surcreusement  :  Yari  Lami,  Zerec). 


Fig.  25.  —  L'Ostrocica  :  vue  prise  de  l'E.,  signal  des  G.  M.  A.  au-dessus  île  Vithkaq. 

Crète  Qummulitiquc  déchiquetée  par  les  grands  cirques.  A  gauche,  aiguille  du  Maja  Prcnkut;  au  premier  plan 
calcaires  à  Itudistes  surmontant  les  Hoches  Vertes  et  polje  du  Dobri-dol  (source  de  l'Osum). 


Massif  du  Tomor,  calcaires  éocènes,  couches  à  silex,  le  plus  haut 
massif  de  l'Albanie  occidentale,  entre  Berat  et  la  Tomoriea  (ait.  2418). 
Sa  glaciation  a  été  très  intense;  la  face  E.,  la  seule  que  j'ai  explorée, 
très  abrupte,  alors  que  la  face  W.  vers  Berat  est  en  pente  beaucoup  plus 
douce,  est  entaillée  de  très  grands  cirques  dont  le  plancher  est  de  1750 
à  1800  mètres  d'altitude;  leurs  parois  elles-mêmes  découpées  par  des 
cirques  secondaires  vers  2000  mètres;  il  n'y  a  pas  de  lacs  de  cirques, 
l'érosion  karstique  les  ayant  fait  probablement  disparaître. 

Outre  les  nombreux  glaciers  suspendus  dans  toutes  les  directions, 
un  grand  glacier  se  dirigeait  vers  le  N.-E.  par  le  col  de  Guri  prerë,  où 
il  a  semé  de  gros  blocs  de  calcaire  nummulitique.  (V.  fig.  13.) 
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Massif  du  Lenja,  2361  m.  Serpentines,  calcaires  et  grès  de  l'Éocène. 
Un  grand  glacier  de  plateau  très  bien  conservé,  le  glacier  du  Kamia,  sur 
le  versant  N.  (bassin  supérieur  2000  mètres,  cirques  à  2100,  moraines 
récentes  de  2000  à  1800  mètres  uniquement  composées  de  Roches  Vertes), 
22  lacs  de  surcreusement  bien  conservés.  Ce  glacier  se  dirigeait  vers  le 
N.-E.  :  les  moraines  anciennes  les  plus  basses,  entaillées  par  les  terrasses 
du  Shkumbi  supérieur  (postpliocène),  sont  à  1535  mètres  d'altitude. 


Fie  24.  —  Ancienne  vallée  du  glacier  quaternaire  du  Kamia,  dans  le  massif  de  serpentines 
du  Lenja;  vue  prise  du  point  culminant  236lm,  vers  le  N.-N.-B. 

Au  premier  plan  escarpement  <le  wehrlite,  en  dessous  épaulement  avec  débris  morainiquca  et  lac  de  sur- 
creusement,  puis  sillon  on  auge  du  glacier  avec  un  autre  petit  lac. 

Celte  vallée  est  brusquement  interrompue  par  la  vallée  postglaciaire  du  Slikumbi,  très  profondément 
creusée.  Au  rond,  au  delà  des  collines  gréseuses  de  la  Gora,  le  Mali-Thatê,  massif  calcaire  sur  la  rive  Est 
du  lac  dOlnida. 


Un  glacier  W.-N.-W.  se  réunissait  au  glacier  de  l'Ostrovica  et  du 
Tomor,  divisé  en  deux  languettes  par  le  «  tind  »  du  Mali  Komjanit  :  il  en  a 
curieusement  sculpté  les  bords.  Les  vallées  des  rivières  actuelles  présen- 
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tent  des  ombilics  marqués  et  plusieurs  verrous.  En  outre  une  quantité 
prodigieuse  de  blocs  quadrangulaires  de  pierre  ont  été  semés  partout 
par  le  glacier. 

La  glaciation  récente,  comme  celle  de  l'Ostrovica,  restait  suspendue 
au  flanc  de  la  montagne;  c'est  une  glaciation  rayonnante. 

Quelques  cirques  sont 
ainsi  que  deux  petits  lacs 
glaciaires.    Deux    autres 


bien  conservés  au  Gora  Top,  au  N.  du  Lenja, 
F" 


existent  dans  la  forêt  au 
pied  du  GuriZi  (2068).    - 

Mali  Polisit  (N.  de  la 
Haute  Région,  au  S.  du 
Shkumbi  moyen),  signa- 
lée par  Nowack.  J'ai  étu- 
dié  celte  région  en  1920; 
tout  l'intérêt  des  traces 
glaciaires  (épaulements 
dirigés  N.-S. ,  tinds  du 
signal  Roland  et  de  «  Ga- 
fér  »)  est  dans  l'efface- 
ment d'une  érosion  kars- 
tique préglaciaire  par  le 
glacier  :  ponors  et  doli- 
nes  sont  comme  section- 
nés; le  dépôt  des  boues 
glaciaires  s'est  opposé  , 
après  la  disparition  du 
glacier,  à  une  reprise  de  la  corrosion;  actuellement,  cette  couverture 
argileuse  ayant  en  grande  partie  disparu  (v.  fig.  28),  l'érosion  karstique 
reprend. 

Mali  Shebenikut.  —  Dedijer,  qui  a  décrit  la  glaciation  du  Krstac  et  de 
la  Jablanica  [82],  a  entrevu  la  glaciation  du  Shebenikut,  qu'il  appelle  Mali 
Kuq  (montagne  rouge);  le  massif  est  constitué  par  trois  bosses  de  serpen- 
tines entaillées  de  nombreux  cirques;  les  moraines  anciennes  atteignent 
1450  mètres  vers  la  Domuzova  et  descendaient  même  probablement  plus 
bas,  cette  plaine  paraissant  un  fond  de  lac  de  barrage  :  moraines  récentes 
1600  mètres,  altitude  des  cirques  1800;  il  existe  une  dizaine  de  lacs  de 
surcreusement. 


Fjg.  27.  —  Cirque  glaciaire  du  sommet  nord  du  Lenja 
(source  du  Slfkumbi).  Vue  prise  du  col  de  Variplaka. 

Pentes  boisées  de  Pinus  moiitana,  disparaissant  progressivement,  les 
dernières  boucs  glaciaires  avant  été  enlevées.  Toute  la  montagne 
est  constituée  par  de  la  wehrlite  et  des  serpentines.  Au  premier  plan, 
pâturages  tourbeux  a  Daghue  et  Vcratrum  (altitude  2100m,  août  1918). 
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Les  glaciers  de  la  face  S.  se  réunissaient  à  ceux  de  la  face  \V.  de  la 
Jablanica,  au  cirque  de  Krstac  (source  de  la  Vistrica  de  Qukës),  et  descen- 
daient jusqu'au  village  actuel  de  Rajca.  Plusieurs  glaciers  se  dirigeaient 
vers  le  N.  et  le  N.-E.,  dont  un  par  Martanesh  jusqu'au-dessus  de  Shen 
Gjergj  (1424  m.  d'alt.  dans  les  Malcija  Tirancs),  où  un  amphithéâtre  morai- 
nique  avec  de  nombreux  fragments  de  gabbros  (inexistants  dans  la  région 

___ __ est  encore   très   visible. 

Nord  de  la  Haute  Ré- 
gion. —  En  outre,  au 
cours  de  mon  voyage 
dans  le  Mati  et  la  Mir- 
dita,  j'ai  observé  des  cir- 
ques et  lacs  de  cirques  : 
à  la  Kaptina  de  Marta- 
nesh (serpentines,  2050), 
au  lac  de  Visigol,  au  Mali 
Dejs  du  Mati  (2150  m.),  à 
la  Kumora  Lurjes  (ser- 
pentines, 2110),  au-dessus 
de  la  Mirdita. 

Du  Mali  Shenjt,  au-des- 
sus d'Oroshi,  on  aperçoit 
les  crêtes  des  Alpes  alba- 
naises sculptées  de  cir- 
ques grandioses  et  les 
vallées  qui  en  descen- 
dent sont  barrées  par  de 
hauts  verrous. 

Mali  Thatë.  —  En  revanche,  le  Mali  Thatë,  uniquement  composé  de 
calcaires  à  Rudistes,  bien  que  dépassant  2200  mètres,  ne  porte  aucune 
trace  glaciaire;  s'il  y  a  existé  des  glaciers,  l'érosion  karstique  en  a  effacé 
les  derniers  témoins. 

Causes  d'erreur.  —  Plusieurs  montagnes  constituées  par  des  calcaires 
éocènes  en  plaquettes  portent  des  godrons,  résultant  probablement  de 
l'érosion  par  la  neige,  avec  de  très  volumineuses  traînées  d'éboulis 
(face  E.  du  M.  Sinjes  au-dessus  de  Berat).  Sur  la  face  N.-E.  du  Makri- 
kampos  (Nemercka  planina),  ces  godrons  sont  devenus  de  véritables  cir- 
ques; mais  aucune  moraine  ne  permet  d'y  voir  la  preuve  d'une  glaciation. 


Fig.28.— La  Haute  Rrgion,  vue  prise  du  signal  Rolland  (Q 100). 

Vers  le  sud,  à  gauche  :  Hoches  Vertes,  serpentines  et  gabbros  ;  «  tind  » 
du  Mali  Polisit;  au  premier  plan  et  à  droite  calcaires  crétacés  char- 
riés, avec  deux  tinds,  dont  le  plus  élevé  est  le  Gafér;  doliaes  de 
l'ancien  Karst,  rabotées  par  la  glaciatioo  quaternaire;  le  glacùr  se 
dirigeait  vers  le  S.-S.-E-  entre  lu  sommet  du  M.  Polisit  et  de  Gafcr. 
Au  fond  le  Turje  et  le  Gora  Top  (août  1919). 
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Importance  géographique.  —  L'érosion  glaciaire  par  le  dépôt  de 
nombreuses  boues,  souvent  fixées  par  des  tourbières  à  Daphne,  joue  un 
rôle  biologique  très  important  en  Albanie. 

Elles  ont  permis  sur  les  Roches  Vertes,  serpentines  et  sur  les  cal- 
caires à  Rudistes,  roches  généralement  stériles,  l'établissement  de  la 
grande  forêt  de  l'Albanie  moyenne,  et  particulièrement  au-dessus  de 
2000  mètres  des  peuplements  de  Pinus  montana. 

Mais  peu  à  peu  l'érosion  actuelle  décortique  ces  surfaces,  et  les  grands 
arbres  meurent  successivement;  en  revanche,  les  sapins  colonisent  les 
cônes  d'éboulis  qui  montent  à  l'assaut  de  la  montagne. 

Traces  humaines. —  Le  paléolithique,  inconnu  dans  toute  la  Péninsule 
des  Balkans,  est  encore  inconnu  en  Albanie;  de  nombreuses  grottes  : 
Zvesda,  Trën  dans  les  G.  A.;  Valmora,  Mali  Shenjt  dans  l'Albanie  du 
Nord,  restent  à  fouiller.  Une  hache  néolithique  en  serpentine  a  été  décou- 
verte par  l'armée  française  dans  la  Mokra,  près  de  Golih. 

11  faut  en  outre  signaler  deux  «  tumba  »  à  Dvoran  (Tepedzik)  dans  la 
plaine  de  Korça  et  en  face  de  Zervaska  dans  la  plaine  de  Starova. 
Rey  [101]  signale  de  nombreux  sites  néolithiques  dans  la  basse  vallée  de 
la  Vjusa  (Albanie  méridionale). 


CHAPITRE    II 

TECTONIQUE 

Historique.  —  Depuis  1824  L.  von  Buch  [A]  a  reconnu  que  les  monta- 
gnes albanaises  font  partie  d'un  système  orienté  d'une  manière  générale 
du  N.-W.  au  S.-E.  auquel  Suess,  dans  le  tome  III  de  YAniliiz  der  Erde, 
a  donné  le  nom  de  Dinarides.  Diener  [L]  en  1902  en  séparait  l'île  de 
Croatie-Slavonie,  entourée  de  deux  zones  tertiaires  très  plissées  jusqu'au 
Pliocène.  Les  travaux  de  Viola  et  Gasseti  sur  le  Gargano  et  les  Piètre 
Nere  nous  montraient  que  les  Dinarides  se  sont  poursuivies  jusque  sur 
le  littoral  adrialique  italien;  en  1901  M.  Jovan  Cvijic  [49]  a  généralisé 
cette  conception  'et  a  décrit  une  déviation  [Scharung]  des  plis  dinaiiques 
dans  la  région  d'Alessio. 

La  conception1  qui  prévaut  à  cette  époque  est  encore  celle  d'une  série 
de  chaînes  parallèles  constituées  par  des  calcaires  en  général  crétacés, 
séparés  par  des  synclinaux  de  flvsch.  En  outre,  depuis  Boue,  on  connaît  le 
rôle  important  que  jouent  les  Hoches  Vertes  en  Mirdita,  comme,  d'après 
Hilber  et  Philippson,  dans  la  portion  initiale  du  Pinde. 

Dans  ses  diverses  études  sur  le  Pinde  et  particulièrement  dans  la  revue 
tectonique  qu'il  a  donnée  dans  les  Annales  de  Géographie  [41],  A.  Philip- 
pson a  décrit  la  structure  écailleuse  du  Pinde  et  l'importance  des  chevau- 
chements dirigés  vers  l'ouest.  En  1903  Renz,  dans  sa  remarquable  étude 
de  Corfou,  y  signale  pour  la  première  fois  le  charriage  des  calcaires 
mésozoïques  sur  le  flysch. 

Dans  l'Albanie  du  Nord,  Vetter  et  Nopcsa  ont  critiqué  les  idées  de  Cvijic  : 
c'est  ce  dernier  auteur,  appuyant  son  hypothèse  sur  de  nombreux  itiné- 
raires et  sur  des  matériaux  cartographiques  bien  supérieurs  à  ceux  que 
Cvijic  avait  à  sa  disposition,  qui  pour  la  première  fois  a  proposé  une  nou- 

1.  Cvijic  a  pourtant  décrit  quelques  charriages  dans  le  Shar,  à  l'E.  du  Drin  noir. 
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velle  conception  tectonique  de  l'Albanie.  Nopcsa  considère  que  l'Albanie 
du  Nord  a  été  recouverte  par  une  série  de  nappes  d'une  amplitude  con- 
sidérable, dont  la  principale  est  celle  de  l'Albanie  du  Nord  séparée  de 
l'unité  tectonique  sous-jacente,  qui  apparaît  le  long  de  la  côte  Spizza- 
Budua  et  dans  la  fenêtre  du  Gukali,  par  une  masse  de  scbistes  myloniti- 
ques  :  les  schistes  de  Gjani. 

Peu  à  peu  la  conception  tectonique  de  Nopcsa  a  pris  corps  dans  une 
série  de  publications  qu'il  a  résumées  en  1916  [60,  64,  73,  79,  80]  dans 
une  carte  au  1/1.150.000  qui  interprète  tous  ses  travaux  personnels, 
ceux  de  Bukowski  sur  la  zone  côtière,  ceux  de  Martelli  pour  le  S.-W.  du 
Monténégro,  ceux  de  Kalzer  pour  la  Bosnie,  de  Kittls  pour  Sarajevo  et 
de  Kossmat  pour  la  Bascie  (Santljak  de  Novi-Pazar);  les  nouvelles  recher- 
ches de  ce  dernier  auteur,  pendant  la  guerre,  nécessitent  des  modifica- 
tions pour  celte  partie  de  la  carte. 

Nopcsa  décrit  les  unités  tectoniques  suivantes  dans  l'Albanie  du  Nord. 

A)  Zone  côtière  de  Tirana  à  Alessio. 

Calcaires  à  Budistes  du  Crétacé  supérieur,  calcaires  nummulitiques 
de  l'Eocène  inférieur,  flysch,  Oligocène  et  Éocène  supérieur,  Miocène 
de  Tirana-Durazzo. 

B)  Zone  de  Spizza  Budita  et  du  Cukali. 
Carbonifère  supérieur  de  Buduai  Permien. 

Trias  puissamment  développé.  Trias  inférieur  et  moyen  schisteux  avec 
roches  éruplives.  Trias  supérieur  calcaire  et  dolomitique.  Lias  marneux. 

Jurassique  moyen  à  radiolarites. 

Crétacé  calcaire. 

Tertiaire  ancien  transgressif  :  calcaires  en  plaquettes  et  schistes  argi- 
leux. 

Le  Lias  et  le  Jurassique  moyen  ainsi  que  le  Crétacé  manquent  dans  le 
Gukali. 

Cj  Table  des  Alpes  albanaises  (Malcija  madhe),  charriée  sur  le  Cukali 
et  la  zone  côtière  : 

Carbonifère,  Permien,  Lias  (cale,  noirs  à  crinoïdes),  Jurassique  (cale,  à 
Ellipsactinies),  Crétacé  à  Budistes,  Eocène  transgressif. 

D)  Nappe  de  la  Mirdita,  recouvrant  le  Cukali,  se  continuant  vers  le  N.-E. 
vers  la  Bascie  et  la  Bosnie. 

Trias  inférieur  :  radiolarites. 

Trias  moyen  schisteux. 

Trias  supérieur  :  manque  à  peu  près. 
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Jurassique  :  radiolarites,  serpentines  et  gabbros. 

Crétacé  horizontal  non  plissé  :  conglomérats  plus  anciens  que  le  Baré- 
mien,  grès,  calcaires  en  plaquettes. 

Crétacé  supérieur  :  calcaires  à  Rudistes. 

E)  Nappe  du  Durmitor  analogue  stratigraphiquement  à  celle  des  Alpes 
albanaises  et  charriée  sur  celle-ci. 

La  nappe  côtière  (B)  a  été  charriée  sur  la  zone  côtière  (A),  de  Tirana  aux 
bouches  de  Cattaro,  la  nappe  des  Alpes  albanaises  (C)  recouvre  le  Cukali, 
et  la  nappe  (B)  qui  constitue  la  même  unité  tectonique  de  Cattaro  à  Scutari 
et  de  là  jusqu'à  Raja  au  coude  du  Drin;  cette  nappe  n'est  pas  plissée  et 
presque  horizontale,  elle  est  elle-même  recouverte  par  la  nappe  de  la 
Mirdita,  ainsi  que  par  celle  du  Durmitor,  qui  probablement  est  une  indi- 
vidualité distincte. 

Dans  l'Albanie  du  Sud,  le  travail  de  Dal  Piaz  et  De  Toni,  entièrement 
situé  en  dehors  de  la  zone  montagneuse  centrale,  ne  nous  fait  connaître 
qu'un  certain  nombre  de  brachyanticlinaux  crétacés  émergeant  d'un  man- 
teau de  flysch(Kernbergen  de  Nowack)  et  de  synclinaux  miocènes  et  plio- 
cènes.  Les  anticlinaux  paraissent  déversés  vers  l'E.  Dal  Piaz  et  De  Toni, 
Martelli  et  surtout  Nowack  [77,  74,  99]  ont  démontré  que  toute  cette 
région  avait  été  affectée  par  un  important  mouvement  de  surrection  post- 
miocène; nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  phénomène. 

Nappes  de  l'Albanie  moyenne.  —  L'Albanie  moyenne  orientale 
restait  complètement  inconnue,  et  le  matériel  cartographique  qui  existait 
pour  celte  région  était  si  insuffisant  qu'il  entachait  d'erreur  grossière 
toute  généralisation  tectonique. 

J'ai  de  suite  été  frappé  de  la  fréquence  des  contacts  anormaux  entre 
le  flysch  oligocène  et  les  calcaires  à  Rudistes  ou  les  serpentines  qui  les 
accompagnent  dans  tout  l'axe  montagneux  central,  qu'à  défaut  de  nom 
local,  j'ai  appelé  Haute  Région  de  l'Albanie  moyenne. 

La  coupe  du  Lenja  à  hauteur  de  Shals  et  Strelca  est  presque  schéma- 
tique. Les  calcaires  à  Rudistes,  à  peu  près  horizontaux,  y  reposent  sur  les 
couches  fortement  redressées  du  flysch,  comme  rabotées  au  niveau  de  la 
surface  de  contact,  et  sont  surmontés  par  des  serpentines  qui  elles- 
mêmes  sont  séparées  du  calcaire  par  une  surface  polie.  D'un  bout  à 
l'autre  de  la  Haute  Région  ce  contact  se  répète.  Au  col  de  Moglica,  au 
Gora  Top,  à  Llënga,  au  Turje,  au  Mali  Polisit,  les  calcaires  recouvrent  le 
flysch  ou  les  calcaires  éocènes,  quelquefois  les  Roches  Vertes. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  ces  Roches  Vertes  s'intercalent  soit  entre 
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deux  plans  de  stratification  des  calcaires,  soit  le  long  de  la  surface  même 
de  charriage.  Au  sud  du  Lenja  la  ligne  de  contact  anormal  se  poursuit 
sur  la  rive  droite  du  Kelidhoni,  le  long  des  Opari,  de  la  Haute  Kolonja, 
puis  du  Grammos,  jusqu'au  col  de  Zygos  du  Pinde  où  les  serpentines  et 
des  lambeaux  de  calcaires  à  Rudistes  recouvrent  le  flysch. 

Ces  calcaires  sont  partout  liés  aux  serpentines;  sur  le  Gora  Top  (col  de 
Llënga),  on  les  trouve  à  l'état  de  véritables  klippe,  comme  sur  la  serpen- 
tine des  Metsa  un  peu  au  nord.  Vers  le  Shkumbi,  au  S.  d'Elbasan,  Nowack 
a  signalé  une  disposition  analogue  (Mali  Balrave). 


Fig.  23.  —  Coupe  du  versant  Est  du  Lenja  montrant  le  contact  anormal  de  la  nappe 

de  l'Albanie  moyenne  sur  le  /lysc/t. 

Echelle  1  100.000°.  (Légende  commune  à  toutes  les  coupes.) 


Sur  la  rive  E.  du  lac  d'Ohrida  il  paraît  également  y  avoir,  dans  la 
considérable  masse  des  calcaires  du  Mali  Thatë,  charriage  d'une  nappe 
crétacée  impossible  à  distinguer  des  calcaires  autochtones  sous- jacents. 
Dans  cette  masse  mal  stratifiée,  il  existe  plusieurs  plans,  comme  polis, 
que  l'érosion  a  mis  à  jour  et  qui  correspondent  à  une  véritable  mylonite 
serpentino-calcaire.  Cette  mylonite,  que  j'ai  décrite  en  1920  à  Llënga  et 
au  Gora  Top  [97],  a  été  également  signalée  par  Klute  en  1921  [100]  au 
pied  et  au  sommet  des  Metsa  (Adlernase).  Elle  existe  également  à  Babia, 
entre  serpentines  et  calcaires  à  Rudistes.  L'ensemble  des  couches,  repo- 
sant anormalement  sur  le  flysch,  se  compose  uniquement  de  calcaires  à 
Rudistes,  de  calcaires  et  de  grès  marneux  fossilifères  du  Turonien  ou  du 
Cénomanien,  de  cornéennes  et  de  serpentines,  gabbros  et  péridotites,  à 
l'exclusion  absolue  de  l'Éocène  et  de  l'Oligocène. 

Les  couches  tertiaires  sous-jacentes  portent  en  outre  trace  d'un  dyna- 
mométamorphisme considérable;  elles  paraissent;  froissées,  quelquefois 
même  broyées.  D'autre  part  la  ligne  de  contact  anormal  est  très  sinueuse, 
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et  non  pas  rccliligne  comme  une  faille,  souvent  se  confondant  avec  une 
courbe  de  niveau. 

Sur  le  bord  occidental  de  la  Haute  Région  une  structure  en  écailles 
imbriquées  prédomine;  au  contraire,  dans  la  Verra,  à  Ljabanoli  sur  la 
rive  droite  du  Shkumbi  et  dans  la  montagne  de  Tirana,  les  calcaires  à 
Hudistes  reposent  sur  le  flyscli. 


Fig.  30.  —  Le  village  de  Shah,  près  de  Slrelca.  au  pied  du  Lenja. 

A  gauche,  maison  très  ancienne  à  véranda  fermée,  en  bois  avec  ogives  arabes:  ombilic 
glaciaire  de  la  vallée  avec  cultures  de  maïs  :  au  fond  et  a  droite,  de  bas  en  haut  :  fl>  sch 
oligocène,  cale. .ires  à  Hudistes  de  la  nappe  albanaise,  charries  Mir  le  lly-cli.  et  ■  u 
sommet  serpeuliues  du  Lcn^a. 


La  Haute  Région  doit  à  ce  phénomène  de  présenter  un  aspect  très- 
compliqué,  un  véritable  chaos  de  chaînons  sans  ordre  apparent,  très  dif- 
férent de  la  conception  ancienne  de  plis  dinariques  simples,  de  type 
jurassien. 

11  me  paraît  donc  impossible  d'enchaîner  tous  ces  faits  autrement  que 
pari  hypothèse  que  l'Albanie  moyenne  a  été  recouverte  par  une  grande 
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nappe,  composée  de  calcaires  crétacés  et  de  Roches  Vertes,  qui  a  recou- 
vert le  flysch  éocène  et  oligocène. 

Quels  sont  maintenant  l'âge  de  ce  charriage  et  les  relations  de  la  nappe 
de  l'Albanie  moyenne  avec  les  unités  tectoniques  qu'a  décrites  Nopcsa? 

La  nappe  de  l'Albanie  moyenne  recouvre  partout  les  calcaires  éocènes 
et  le  flysch  priabonien  et  oligocène.  A  Gjonomath,  sur  la  route  de  Mos- 
chopole,  les  calcaires  turoniens  recouvrent  une  série  renversée  dont  le 
terme  inférieur  représente  l'Oligocène  supérieur.  Partout  d'autre  part  les- 
couches  aquitaniennes  et  burdigaliennes  sont  simplement  dérangées  : 
elles  ne  sont  jamais  chevauchées  ou  plissées  en  direction  dinarique. 

Nous  pouvons  donc  assigner  à  ce  charriage  un  âge  sûrement  posl- 
éocène  et  antéburdigalien;  il  s'est  très  probablement  effectué  à  l'époque 
oligocène  et,  comme  nous  l'avons  vu  à  propos  des  Roches  Vertes,  en  pro- 
fondeur sous  la  masse  des  sédiments  éocènes  eux-mêmes  sous-marinsv 
probablement  dans  un  milieu  rendu  pâteux  par  la  haute  température. 

C'est  au  fond  du  géosynclinal  adriatique  oligocène  que  se  sont  faits  les 
charriages  albanais,  la  poussée  venant  du  N.-E.  vers  le  S.-W.,  et  la 
nappe  a  été  forcée  dans  la  masse  des  sédiments  éocènes  et  oligocènes. 

Cette  nappe  est  loin  d'être  horizontale  comme  celle  de  l'Albanie  du> 
Nord;  elle  a  été  plissée  en  grandes  vagues  qui  constituent  les  anticlinaux 
dinariques  :  dans  la  suite  les  choses  se  sont  beaucoup  compliquées.  De 
grandes  fenêtres  ont  été  découpées  dans  la  nappe;  les  deux  principales 
sont  celles  de  la  Kolonja  et  de  la  Morova,  où  les  sédiments  oligocènes 
et  miocènes  forment  une  série  régulière  et  continue. 

Le  voyage  f|ue  j'ai  effectué  en  1920  m'a  permis  de  constater  que  la 
nappe  de  l'Albanie  moyenne  est  continue  avec  celle  de  la  Mirdila  de 
Nopcsa,  dans  le  sens  suivant  :  les  schistes  du  Trias  moyen  et  les 
dolomies  du  Trias  supérieur  (nappe  du  Cukall  de  Nopcsa)  qui  recou- 
vrent le  flysch  de  l'écaillé  côlière  de  la  montagne  de  Tirana  et  d'Alessio 
apparaissent  jusqu'au  Shkumbi  :  la  succession  slraligraphique  y  est  ren- 
versée. Les  serpenlines  de  la  Mirdita  recouvrent  celte  nappe  et  sont 
continues  avec  celles  de  la  Haute  Région;  mais  ni  dans  le  Mati  ni  dans 
la  région  d'Elbasan  on  ne  peut  y  reconnaître  de  couches  triasiques.  Par 
contre  les  couches  crétacées  du  Mali  Shenjt  (nappe  du  Mali  Shenjt) 
sont  charriées  à  Oroshi  et  à  Selila  sur  ces  serpentines  ;  elles  s'inter- 
rompent à  hauteur  du  Mali  Olomanit  dans  le  Mati,  mais  ressemblent 
exactement  à  la  série  crétacée  qui  recouvre  les  serpentines  dans  la  Haute 
Régi  on. 
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Je  n'ai  pu  élucider  les  rapports  entre  la  Mirdita  et  la  nappe  des  Alpes 
albanaises  qui,  comme  elle,  recouvre  celle  du  Cukali. 

On  peut  donc  résumer  ainsi  qu'il  suit  la  tectonique  de  l'Albanie  : 

Rapports  des  diverses  nappes  albanaises.  —  L'Albanie  est  un  pays 
de  nappes  qui,  dans  la  partie  nord,  se  recouvrent  les  unes  les  autres,  la 
nappe  inférieure  débordant  largement  la  nappe  supérieure,  créant  ainsi 
une  disposition  en  coulisses  qui  en  caractérise  le  relief. 

La  dernière  couvre  seule  toute  l'Albanie  moyenne,  la  portion  initiale 
du  Pinde  jusqu'au  col  de  Zygos  et  une  partie  des  Skrapari-Dangli. 

Ces  nappes  ont  été  poussées  du  N.-E.  vers  le  S.-W.  et  plissées  à  l'é- 
poque oligocène. 

Au  delà  de  leur  limite  occidentale,  une  structure  en  écailles  imbri- 
quées, qui  n'existe  jamais  à  l'E.,  leur  succède  :  Pinde,  Skrapari,  Yërça, 
monlagne  de  Tirana,  côte  de  Spizza-Budua. 

C'est  cette  constitution  tectonique  qui  donne  à  l'Albanie,  outre  son 
unité  géographique  principale,  la  variété  des  terrains  qui. y  affleurent,  et 
la  complexité  de  son  système  orographique,  si  différent  des  chaînes  épi- 
rotes  parallèles  et  des  bracl^anticlinaux  côtiers. 

Plissements  récents.  —  En  plus  de  ce  premier  plissement  dinarique 
N.-W.-S.-E.  ou  N.-N.-W.-S.-S.-E.,  un  second,  tout  différent,  s'est  pro- 
duit à  une  époque  beaucoup  plus  récente.  Cvijic  [49]  avait  déjà  remarqué 
que  les  plis  de  la  Lungara  et  des  Acrocérauniens  présentaient  une  direc- 
tion différente  de  la  direction  dinarique  et  l'attribuait  au  refoulement 
(Scharung)  des  plis  dinariques  en  Albanie,  refoulement  qu'infirment  les 
observations  de  Yelter,  de  Nopcsa,  ainsi  que  les  observations  que  je  viens 
d'exposer.  Les  crêtes  des  Skrapari,  les  anticlinaux  de  la  Yërça,  du 
Tomor,  des  Malakastra,  sont  dirigés  N.-S.  ou  N.-N.-E.  S. -S.-W.,  les 
chevauchements  tous  dirigés  vers  TE. 

Dal  Piaz  et  De  Toni,  et  surtout  Nowack,  ont  montré  que,  dans  la  zone 
côlière,  un  mouvement  épirogénique  puissant  et  un  véritable  plissement 
s'étaient  produits  vers  la  fin  de  l'époque  miocène  et  se  continuaient  jus- 
qu'à l'époque  actuelle. 

Les  sédiments  miocènes  et  même  pliocènes  sont  plissés  en  anticlinaux 
et  en  synclinaux,  et,  perçant  le  manteau  de  flysch  sous-jacent  à  ces  terrains, 
de  hauts  «  ellipsoïdes  »  ou  brachyanticlinaux  de  calcaires  à  Rudistes  et 
nummulitiques  sont  apparus;  le  Tomor  en  fournit  le  meilleur  exemple.  Les 
formes  de  relief  qui  en  résultent  sont  très  différentes  des  larges  dômes 
de  la  Haute  Région  :  elles  se  caractérisent  par  des  abrupts  très  accentués. 
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Une  série  de  lignes  anticlinales  peuvent  être  ainsi  individualisées,  de 
l'W.  à  l'E.  Ce  sont  :  l'île  de  Saseno  et  les  monts  Acrocérauniens;  la  Lun- 
gara;  les  trois  anticlinaux  des  Malakastra  et  du  Mali  Sinjes;  le  Tomor;  les 
Mali  Tomoricés  et  Silovës;  la  montagne  de  Durazzo;  l'Ostroviea  et  l'anti- 
clinal de  la  Vërça;  crêtes  anticlinales  diminuant  constamment  de  hauteur 
vers  le  nord,  découpées  du  reste  en  compartiments  par  des  failles  trans- 
versales. 

Dans  le  sud  de  la  Haute  Région,  ce  plissement  a  affecté  également  la 


Fig.  31.  —  Les  bords  du  lac  Mali'/,  dans  lu  plaine  de  h'orça, 
avec  le  village  de  pécheurs  de  Libonik,  entouré  d'aunes  et  île  chênes. 

Au  fond  le  M.ili-That  •  (calcaires  massifs  à  Rndistcs),  entaillée  par  l'ancienne  vallée  pontieui 
du  Qafa  Priftit  que  suit  la  route  de  Kon;a  au  lac  Prespa,  IUsna  et  Monastir. 


nappe  albanaise  elle-même;  la  résultante  des  deux  mouvements  de  plis- 
sement est  fort  compliquée,  de  nombreux  bombements  locaux  et  crochets 
de  la  nappe  se  sont  produits;  nous  en  étudierons  le  détail  dans  la  des- 
cription de  la  Haute  Région  par  régions  naturelles. 

A  l'est  de  l'Albanie  court  une  longue  chaîne  granitique  et  granulitique 
venant  de  Vieille  Serbie,  qui,  à  partir  du  Peristeri,  prend  le  nom  de 
Nerecka  planina.  Cette  chaîne,  quoique  orographiquement  dirigée  du 
N.-N.-W.  au  S.-S.-E.,  montre  les  traces  d'un  plissement  E.-W-  certainement 
très  ancien,  qui  se  poursuit  vers  Monastir  et  Salonique,  constaté  par  les 
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premiers  observateurs  et  dont  j'ai  montré  la  constance  dans  la  région  E. 
de  Salonique  [222].  La  Nerecka  planina  est  brusquement  interrompue 
au  S.  par  le  couloir  que  suit  la  vallée  de  la  Vistrica;  sur  toute  sa  face  \Y. 
et  S.,  elle  est  entourée  d'une  bande  de  calcaires  crétacés  paraissant  en 
situation  anormale  (v.  p.  31). 

.  Ce  massif  se  présente  comme  un  horst,  et  on  peut  légitimement  sup- 
poser que  c'est  de  cette  région  que  proviennent  les  nappes  qui  ont 
recouvert  l'Albanie  moyenne. 

Mouvements  épirogéniques  postmiocènes.  —  En  dehors  de  ces 
mouvements  tangentiels,  d'importants  mouvements  verticaux  ont  mis  à 
jour  les  plis  albanais  à  la  fin  du  Miocène  :  ces  mouvements  se  poursuivent 
jusqu'à  nos  jours.  Dal  Piaz  et  De  Toni,  puis  surtout  Nowack,  ont  démontré 
en  effet  que  la  côte  albanaise,  qui  fait  suite  à  la  côte  dalmate  effondrée, 
est  en  voie  de  surrection  depuis  la  fin  de  l'époque  miocène.  Dans  la 
partie  stratigraphique  de  ce  travail,  nous  avons  montré  qu'un  géosyn- 
clinal occupait  l'Adriatique  albanaise,  s'étendant  à  l'W.  jusqu'au  delà  des 
Apennins,  à  l'E.  jusqu'à  la  Thessalie.  Bien  que  ne  présentant  pas  pen- 
dant l'époque  crétacée  et  tertiaire  les  caractères  batbyaux  des  sédiments 
primaires,  triasiques  et  jurassiques,  les  dépôls  crétacés  et  tertiaires,  par 
-leur  masse  considérable,  la  continuité  de  leur  faciès,  la  rapidité  de  sédi- 
mentation, caractérisent  encore  une  aire  géosynclinale.  Le  pontien, 
-comme  nous  l'avons  vu,  correspond  à  une  période  d'érosion  fluviale 
intense  dans  toutes  ces  régions. 

Dès  la  fin  du  Miocène,  surtout  à  l'époque  ponlienne,un  soulèvement  en 
masse  de  l'Albanie  commence;  il  s'agit  là  d'un  mouvement  très  général 
•qui  paraît  s'étendre  à  la  Thessalie,  à  l'Italie,  à  la  Macédoine  et  à  la  Dal- 
matie,  jusque  même  au  bassin  de  Vienne. 

Ce  mouvement  de  surrection  se  continue  à  l'époque  pliocène;  Mar- 
lelli,  Dal  Piaz  et  De  Toni,  Nowack,  ont  décrit  de  hautes  terrasses  marines 
dans  les  environs  de  Yalona,  à  Tirana  et  à  Durazzo;  on  peut  rapprocher 
de  ces  faits  l'altitude  considérable,  d'après  Philippson,  des  conglomérats 
pliocènes  du  Péloponèse  qui  déjà  avait  frappé  de  Boblaye  et  Virlet,  ainsi 
que  celle  des  couches  pliocènes  de  l'Apennin. 

Dal  Piaz  et  De  Toni,  Nowack,  ont  décrit  de  nombreuses  terrasses  flu- 
viales et  un  rajeunissement  de  l'érosion  des  rivières  dans  la  zone  côlière. 
•qui  ne  peut  être  que  la  conséquence  d'un  mouvement  de  surrection.  dont 
nous  verrons  de  nombreuses  preuves  dans  la  description  des  régions 
naturelles  des  Confins  Albanais. 


—      S.Quaranta 


Mnyrare  et  publié  pur  le  Service  Géojrapfnaue  Je  lArmée 
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L'Albanie  a  subi  un  mouvement  de  bascule  en  quelque  sorte  autour 
d'une  charnière  qui  passerait  par  Scutari  et  la  vallée  transversale  du  Drin, 
toute  la  côte  dalmate  s'enfonçant  au  contraire. 

Ce  mouvement  de  surrection  a  sa  contre-partie  dans  l'effondrement  de 
fosses  à  l'époque  pliocène.  Ces  effondrements  ont  surtout  affecté  la  Macé- 
doine et  la  Thessalie,  en  donnant  naissance  aux  cuvettes  lacustres  qua- 
drangulaires  du  lac  Egéen.  C'est  aussi  à  ce  phénomène  que  doivent  être 
attribuées  les  cuvettes  des  lacs  Prespa  et  d'Ohrida,  de  Korça ,  du 
«  Devolli  »  et  de  la  Kolonja,  à  présent  vidées  de  leurs  lacs,  et  l'effondre- 
ment plus  ancien  (helvétien)  de  la  Mokra.  A  l'ouest  de  la  Haute  Région, 
ces  cuvettes  n'existent  plus;  pourtant  un  système  de  failles  longitudi- 
nales paraît  border  le  Pinde  et  l'extrémité  de  la  nappe  de  l'Albanie 
moyenne,  en  donnant  naissance  à  des  dépressions,  elles  aussi  occupées  à 
un  certain  moment  par  des  lacs,  comme  celles  de  Janina-Kalivaki,  d'El- 
basan  ou  du  Mali. 

Les  failles  égéennes  sont  de  direction  quelconque,  sans  aucun  rapport 
avec  celle  du  plissement. 

A  l'époque  actuelle,  ces  mouvements  continuent  encore;  l'Albanie,  qui 
au  point  de  vue  humain  représente  un  pays  très  ancien,  est,  au  point  de 
vue  géologique,  une  région  très  jeune,  en  voie  de  transformation.  Les 
mouvements  d'affaissement  que  nous  avons  constatés  sur  la  rive  W.  du 
lac  d'Ohrida,  la  fréquence  des  tremblements  de  terre  dans  les  régions 
de  contact  entre  le  flysch  et  les  calcaires  crétacés,  en  sont  une  preuve 
évidente. 

L'étude  détaillée  du  système  orographique  compliqué  et  du  réseau 
hydrographique  paradoxal  des  Confins  Albanais  suscite  un  grand 
nombre  de  problèmes  que  seule  peut  résoudre  actuellement  l'hypothèse 
de  grands  mouvements  tangentiels  oligocènes  suivis  d'une  surrection 
en  masse  de  tout  le  territoire,  compensée  par  des  affaissements  relatifs 
locaux. 

11  peut  paraître  téméraire  d'exposer  une  conception  tectonique  aussi 
précise  en  l'absence  de  tous  travaux  miniers  ou  de  forage  :  je  ne  la  pré- 
sente que  comme  l'hypothèse  qui  à  l'heure  actuelle  rend  compte  de  tous 
les  faits  géologiques  et  morphologiques  que  j'ai  pu  observer. 


DEUXIÈME    PARTIE 
GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 


La  première  partie  de  ce  travail  ayant  été  consacrée  à  une  description 
détaillée  de  la  constitution  et  de  la  structure  des  Confins  Albanais,  en  les 
comparant  aux  régions  voisines  de  l'Albanie  moyenne  et  méridionale  et 
de  la  Thessalie,  c'est  de  leur  étude  morphologique  qu'il  va  être  mainte- 
nant question;  et  cela  en  consacrant,  comme  d'habitude,  le  premier  cha- 
pitre de  cette  seconde  partie  à  leur  hydrographie. 

Le  réseau  hydrographique  albanais  étant  très  mal  connu,  avant 
d'aborder  l'étude  des  deux  grands  fleuves,  le  Shkumbi  et  le  Devoli, 
dont  une  grande  partie  du  cours  est  située  dans  les  Confins  Albanais,  il 
me  paraît  nécessaire  de  donner  une  vue  d'ensemble  sur  les  caractères  du 
réseau  fluvial  de  l'Albanie  moyenne  et  méridionale,  basée  sur  les  diverses 
observations  que  j'ai  pu  faire  en  l'explorant. 

Un  second  chapitre  sera  ensuite  consacré  à  la  description  des  Régions 
naturelles  qui  peuvent  être  distinguées  dans  les  Confins  Albanais. 


CHAPITRE   PREMIER 

LE    RÉSEAU    HYDROGRAPHIQUE 


I.  —  CARACTERES  GENERAUX  DU  RESEAU  HYDROGRAPHIQUE  ALBANAIS 

Le  réseau  hydrographique  albanais  se  distingue  par  son  caractère  de 
jeunesse,  sa  complexité  extrême  et  en  quelque  sorte  son  instabilité; 
comme  l'ensemble  du  pays,  il  est  en  voie  de  transformation  profonde. 

Les  ruptures  de  pentes  sont  fréquentes  dans  le  profil  des  rivières; 
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tantôt  celles-ci  traversent  de  larges  dépressions  à  pente  incertaine  qu'elles 
quittent  pour  suivre  des  vallées  transversales  à  pente  rapide,  tantôt  elles 
coulent  dans  des  vallées  larges,  brusquement  barrées  par  des  anticlinaux 
calcaires  que  les  rivières  franchissent  dans  des  gorges  profondes. 

Les  captures  y  sont  très  nombreuses,  et  beaucoup  d'autres  paraissent 
imminentes.  En  définitive,  la  régularisation  du  réseau  est  loin  d'être 
atteinte;  les  rivières  y  disposant  d'une  puissance  d'érosion  considérable 
sont  encore  en  plein  travail  de  creusement. 

L'Albanie,  en  effet,  a  plus  des  deux  tiers  de  son  territoire  au-dessus 
de  1000  mètres  et  une  grande  partie  au-dessus  de  2000.  La  plupart  des 
grandes  chaînes  sont  très  proches  de  la  mer;  l'Albanie  tout  entière  n'a 
pas  plus  de  100  kilomètres  de  largeur,  et  sa  zone  montagneuse,  recevant 
de  1500  à  2000  millimètres  d'eau  par  an,  presque  exclusivement  sous 
forme  de  violents  orages,  même  l'hiver,  appartient  au  climat  le  plus  plu- 
vieux d'Europe'  :  c'est  donc  un  pays  de  grands  fleuves. 

On  peut  y  distinguer  deux  régions  hydrographiques  très  différentes  : 
l'Albanie  moyenne  et  l'Albanie  méridionale. 

L'Albanie  moyenne,  région  affectée  d'une  part  par  les  grands  chevau- 
chements dinariques  qui  ont  abouti  à  un  plissement  pliocène  et  par  des 
mouvements  tectoniques  qui  se  continuent  encore,  de  l'autre  par  des  mou- 
vements épirogéniques  récents,  se  distingue  de  la  côte  monténégrine  et 
dalmate  effondrée  par  ses  grandes  vallées  transversales,  indépendantes  de 
la  direction  du  plissement  dinarique,  fournissant  des  voies  d'accès  facile 
vers  la  Macédoine,  la  fréquence  des  rivières  obséquentes  et  des  captures. 

L'Albanie  méridionale,  au  contraire,  qui  représente  de  nouveau  une 
région  effondrée,  plissée  en  plis  simples,  possède  un  réseau  régulier, 
subséquent,  de  fleuves  presque  tous  originaires  du  Pinde,  en  voie  seu- 
lement de  concentration,  et  seulement  désorganisé  vers  le  sud  par  les 
captures  du  Kalamas.  Ce  réseau  est  dans  son  ensemble  totalement  diffé- 
rent du  réseau  macédonien  et  thessalien  qui,  quoique  plus  jeune  histo- 
riquement, est  déjà  à  un  stade  de  régularisation  plus  avancé. 

Lorsque,  d'un  point  de  vue  élevé,  on  observe  une  vaste  étendue  de 
l'Albanie  moyenne,  on  est  frappé,  si  l'on  fait  abstraction  des  profondes 
vallées  actuelles,  de  l'uniformité  de  niveau  que  présentent  entre  elles  les 
crêtes  secondaires,  presque  toujours  composées  d'éléments  de  plates- 
formes  réunis   entre  jeux  par   des    éléments   de   surfaces   horizontales. 

1.  Le  maximum  anuucl  i!e  pluie  pour  l'Europe  est  A  Câttaro. 
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Celles-ci  coupent  très  souvent  les  couches  suivant  leur  tranche  et  ne 
peuvent  représenter  que  les  lambeaux  d'une  ancienne  pénéplaine1. 

Vestige  d'un  réseau  hydrographique  tertiaire.  —  Sur  le  bord  des 
plaines  effondrées  en  des  cuvettes  lacustres,  on  observe  de  fréquents 
musellements  qui  permettent  le  passage  d'une  dépression  dans  l'autre.  Ces 
ensellements  sont  des  éléments  de  vallées  suspendues  au-dessus  des 
dépressions  brusquement  coupées  à  pic;  ils  ont  en  général  une  pente 
appréciable.  M.  Jov.  Cvijic,  qui  a  montré  leur  fréquence  en  Macédoine 
leur  a  donné  le  nom  de  vallée  «  prégrabennienne  »,  ce  terme  barbare 
indique  qu'elles  sont  antérieures  aux  effondrements  (graben)  qui  ont 
donné  naissance  aux  cuvettes  lacustres  égéennes  [67,  71]. 

Ces  vallées  suspendues,  dont  le  profil  en  V  est  très  élargi,  n'offrent 
aucun  des  caractères  des  vallées  glaciaires,  ni  épaulements,  ni  moraines; 
on  peut  en  observer  de  très  beaux  exemples  sur  les  bords  des  cuvettes 
de  Korça  et  d'Ohrida  :  Qafa  Priftit  à  Zvesda,  entre  le  lac  Prespa  et  la 
plaine  de  Korça,  Qafa  Kjarit,  entre  la  plaine  de  Kolonja  et  la  plaine  de 
Korça,  col  de  liukovo,  entré  la  cuvette  de  Resna  lac  Prespa)  et  Ohrida, 
Qafa  Thanë,  entre  le  lac  d'Ohrida  et  la  Mokra.  En  certains  points,  soit 
sur  le  bord  des  cuvettes  lacustres,  soit  le  long  des  vallées  actuelles,  des 
éléments  de  terrasses  très  élevées,  souvent  très  dérangées,  sont  recou- 
verts de  cailloutis  très  épais  (v.  fig.  31,  p.  117). 

Sur  le  bord  des  cuvettes  d'Ohrida  et  de  Korça  on  peut  constater  par 
place  des  lambeaux  de  terrasses  à  1140  mètres  dans  le  défilé  de  Zemlak, 
à  1200  mètres  à  hauteur  du  Qafa  Kjarit  et  le  long  de  la  plaine  de  Korça, 
à  1150  mètres  dans  la  portion  de  la  cuvette  d'Ohrida  qui  rejoint  celle  de 
Korça  (région  de  Grabovica).  Le  long  de  la  vallée  du  Shkumbi,  de  Qukëa 
à  Babia,  une  terrasse  analogue  est  visible,  surtout  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  à  200  mètres  environ  au-dessus  du  fleuve  actuel,  profondément 
encaissé  dans  une  étroite  gorge  aux  pentes  presque  verticales. 

Dans  tous  les  étranglements  qui  réunissent  les  diverses  cuvettes 
lacustres  (défilé  de  Zemlak,  entre  les  cuvettes  de  Bilisht-Kastoria-Elimea, 
et  région  de  Grabovica,  entre  Korça  et  Ohrida),  des  masses  considérables 
de  cailloutis  et  de  sables  contenant  des  galets,  dont  les  plus  gros  ont  50  cen- 
timètres de  diamètre,  recouvrent  les  pentes  et  adoucissent,  en  quelque 
sorte,  les  formes  des  collines  crétacées.  Ces  alluvions  à  stratification 
torrentielle,  souvent  cimentées  en  conglomérats,  reposent  sur  des  couches 

1.  Ou  plus  exactement  plate-forme  (en  ail.  Eincbnung  et  non  Rumpflache  .  Quel  qu'en  soit  le  niodj 
de  formation,  du  reste. 
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argileuses  rouges  sans  fossiles;  elles  se  présentent  exactement  sous  l'as- 
pect des  immenses  cônes  torrentiels  que  j'ai  décrits  dans  la  Kampania  de 
Salonique,  à  Grevena  en  Macédoine  occidentale,  sur  les  bords  du  lac  de 
Langadha,  où  ils  se  raccordent  avec  les  sables  pontiens  [222].  A  Çerava, 
près  de  Pogradec,  j'ai  pu  y  découvrir  une  dent  d' Hipparion  gracile  ;  d'autre 
part,  les  sédiments  lacustres  (argiles  bleues)  d'Halarup  sont  transgressifs 
sur  ces  sables,  et  les  couches  à  Equus  Stenonis  et  Elephas  meridionalis 
découvertes  par  Gorceix,  puis  revues  par  Hilber  à  Lapshista  et  dont  j'ai 
trouvé  l'équivalent  à  Grevena,  reposent  sur  ces  conglomérats.  Il  est  vrai- 
semblable de  rapporter  au  Pontien  tous  ces  dépôts  fluviatiles;  ils  ne  con- 
tiennent, comme  je  l'ai  fait  remarquer  le  5  mai  1919  dans  une  communi- 
cation à  la  Société  géologique  de  France  [92],  aucune  des  roches  de  la 
région,  mais  proviennent  uniquement  de  micaschistes,  marbres,  gneiss, 
chloritoschistes,  quartz  de  filon,  granulites  et  granité,  qui  n'affleurent 
nulle  part  en  Albanie  moyenne. 

Aussi,  le  1er  janvier  1919,  j'indiquais  dans  la  notice  de  la  feuille  «  Pogra- 
dec »  [89]  :  «  Ces  dépôts  paraissent  analogues  à  ceux  décrits  par  Philip- 
pson  dans  le  Péloponèse  et  appartenir  ici  à  la  base  au  Pontien  et  peut- 
être  au  Plaisancien  dans  la  partie  supérieure;  ils  sont  en  majeure  partie 
fluviaux;  ils  paraissent  avoir  été  déposés  par  un  fleuve  important  dont  la 
source  était  dans  la  Nerecka  planina  et  dont  la  vallée,  passant  par  le  seuil 
de  Sinerdcsh,  suivait  à  peu  près  la  route  actuelle  de  Florina  à  Koritza.  » 

Nowack  [99]  a  recueilli  des  cailloutis  de  la  terrasse  de  Qukës  et  les  a 
soumis  à  Kossmat;  ils  sont  principalement  constitués  par  des  matériaux 
cristallins  «  qui  n'affleurent,  le  plus  près  à  l'W.,  que  dans  la  montagne  du 
Peristeii  et  dans  son  prolongement  nord  ».  Nous  avons  montré  plus  haut 
que  celte  région  granitique  se  poursuit  au  S.  jusqu'à  Kasloria. 

Cet  auteur  avait  étudié  la  Gryka  du  Shkumbi,  presque  en  même  temps 
que  moi;  je  n'ai  pu  lire  son  travail  que  tout  récemment.  Il  a  constaté 
l'existence  de  la  terrasse  supérieure  du  Shkumbi  entre  Qukës  et  Babia,  et 
l'assimile  aux  éléments  de  terrasses  qu'il  a  découverts  à  Polisi  et  à  Fikas 
Bradasesit  dans  la  plaine  d'Elbasan.  Il  considère  ces  terrasses  comme 
d'indubitables  restes  d'une  ancienne  vallée  du  Shkumbi,  antérieure  aux 
effondrements  d'Elbasan  et  des  Dassarètes,  d'âge  pliocène  selon  lui,  et 
qui  au  delà  d'Elbasan  rejoignait  l'ancien  Devoli. 

Il  est  possible  île  reconstituer  le  cours  de  ce  fleuve,  grâce  aux  témoins 
géologiques  ou  morphologiques  qu'il  a  laissés. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  granités,  granulites  et  gneiss  affleu- 
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rent  dans  la  péninsule  des  Balkans  sous  forme  d'un  large  massif  dirigé 
à  peu  près  du  N.-N.-W.  au  S.-S.-E.,  de  Tetovo  à  l'Olympe,  séparant  le 
géosynclinal  albanais  de  celui  du  Vardar;  à  ce  massif  appartiennent  le 
Peristeri,  à  l'W.  de  Monaslir,  et  la  Nerecka  planina,  à  l'W.  de  Florina. 

A  l'ouest  de  cette  bande,  aucune  roche  cristalline  n'affleure  plus 
jusqu'à  l'Adriatique  :  aucun  fleuve  albanais  actuel  ne  prenant  sa  source 
dans  ce  massif  cristallin,  tous  les  dépôts  de  cailloutis  granitiques  et  gra- 
nulitiques  doivent  être  rapportés  à  un  fleuve  disparu. 

Les  cailloutis  granitiques  apparaissent  sous-jacents  aux  sables  plio- 
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Fig.  32.  —  Coupe  longitudinale  de  la  vall<:e  de  In  Zhelora,  du  col  de  l'isoderi 
à  la  plaine  du  Devolli,  de  VHr.-S.-lV.  a  l  E.-.X.-E. 
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cènes,  dans  la  Macédoine  occidentale  :  à  Grevena;  à  Lapshista,  dans  la 
tranchée  de  la  haute  Vistrica  à  Koril;  tout  le  long  de  la  route  de  Florina 
à  Korça  qui  suit  les  deux  vallées  exactement  opposées  d'un  affluent  de  la 
Zhelova  et  d'un  affluent  du  Devoli  ;  au  défilé  de  Zemlak,  entre  Bilisht  et 
le  lac  Maliq;  à  Grabovica,  Çerava,  Blaca,  Pishkupije  dans  la  basse  région 
qui  fait  communiquer  les  cuvettes  d'Ohrida  et  de  Korça;  à  Pogradec  sur 
le  lac  d'Ohrida;  au  col  de  Bukovo  entre  Resna  et  Ohrida;  au  Qafa  Thanë 
entre  Lin  et  Qukës;  le  long  de  la  gorge  de  la  Langaica,  sur  les  terrasses 
de  Prenjs  ;  à  Qukës  et  à  Babia  au-dessus  de  la  Gryka  du  Shkumbi. 

Cours  approximatif  du  fleuve  pontien.  —  En  utilisant  ces  documents, 
ainsi  que  les  tronçons  des  «  vallées  prégrabenniennes  »  de  Cvijic,  nous 
pouvons  reconstituer  de  la  manière  suivante  le  cours  du  fleuve  pontien. 
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Ce  fleuve  venait  des  Kamyunia  et  de  l'Olympe  suivant  à  peu  près  Taxe 
du  synclinal  miocène  (Sillon  transégéen);  à  Bilisht  il  recevait  un  affluent 
.considérable  émanant  de  la  Nerecka  planina  :  un  peu  au  nord  du  col  de 
Pisoderi,  l'encoche  de  la  vallée  ancienne,  interrompue  par  les  tributaires 
du  Prespa,  se  voit  encore  très  nettement  un  peu  au  nord  de  la  montagne 
de  Svetaja  Trotska. 

f  Cette  vallée  suivait  le  trajet  actuel  de  la  route  Florina-Korça  à  partir 
de  Zhelova,  où  une  série  de  terrasses  sont  très  visibles  jusqu'à  Rula.  Cette 


Fig.  33.  —  La  vallée  de  la  Zhelova  au  camp  de  Zhelova. 

Au  fond  le  col  de  Pisoderi,  route  de  Florina  à  Korça.  Au  second  plan,  protogine  de  Rula 
altérée  donnant  (l'abondantes  arènes;  au  premier  plan  à  gauche,  terrasses  du  fleuve 
ponlicn  (région  intéressée  par  la  coupe). 

vallée  large,  aux  formes  très  mûres,  est  actuellement  parcourue  par  deux 
affluents  de  la  Zhelova  et  du  Devoli,  dirigés  en  sens  contraire  sur  la  même 
ligne,  et  dont  les  sources  ne  sont  séparées  que  par  le  seuil  de  Smerdesh, 
limite  absolument  insensible  du  bassin  de  l'Egée  et  de  l'Adriatique. 

De  Bilisht,  le  grand  fleuve,  utilisant  la  région  effondrée  de  Zemlak,  a 
creusé  la  large  vallée  que  suit  le  Devoli  :  le  fond  très  plat  de  cette  vallée 
est  dû  à  l'alluvionnement  par  un  bras  de  lac  qui  unissait  les  lacs  de 
Bilisht-Kastoria,  Elimea  et  de  Korça. 
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A  hauteur  de  Zvesda,  au  lieu  de  se  diriger  de  l'E.  à  l'W-,  comme  le 
Devoli  actuel,  le  fleuve  pontien  se  dirigeait  vers  le  N.-N.-W.  suivant  tou- 
jours l'axe  du  synclinal  miocène  jusqu'à  Pogradec,  où  nous  pouvons  sup- 
poser, en  l'absence  de  tout  document,  qu'il  longeait  le  bord  W.  du  lac 
d'Ohrida.  De  Lin,  il  rejoignait  l'axe  du  synclinal  par  le  Qafa  Thanë,  la 
Domuzova  et  la  vallée  actuelle  de  la  Langajca,  où  ses  terrasses  sont  très 
visibles,  et  suivait  le  cours  du  Shkumbi  actuel  jusqu'à  Babia,  passant  en 
ce  point  plus  au  S.  que  le  coude  actuel. 

A  Babia,  ce  fleuve  a  dû  d'abord  suivre  l'axe  du  synclinal  miocène  qui 
se  continue  vers  le  N.-N.-W.  par  la  dépression  du  Mati,  mais,  dans  cette 
dépression,  le  Pontien  n'est  plus  fluvial,  mais  lagunaire  comme  dans  la 
région  de  Durazzo,  et,  le  soulèvement  des  hauteurs  du  Teqe  de  Balim 
Soltan  lui  a}rant  barré  la  roule,  il  a  dû  se  frayer  un  chemin,  grâce  à  une 
capture,  à  travers  la  Gryka  et  la  plaine  d'Elbasan,  pour  aboutir  dans  la 
région  lagunaire  du  Liqeni  Kravasta,  un  peu  au  nord  du  Semeni. 

Dans  ce  parcours  le  fleuve  pontien  recevait  deux  affluents  considérables, 
donûin  venait  de  la  Kolonja  par  le  Qafa  Kjarit  et  la  plaine  de  Korça  :  l'autre 
longeait  la  Haute  Région,  suivant  à  peu  près  le  cours  du  Devoli  actuel, 
pour  aboutir  à  Elbasan. 

Tous  les  fragments  de  vallées  de  ce  fleuve  montrent  une  maturité 
complète,  et  l'ensemble  du  réseau  une  beaucoup  plus  grande  concen- 
tration que  le  réseau  actuel. 

Ainsi  l'Albanie  a  subi  à  la  fin  de  l'époque  miocène,  comme  le  bassin  de 
Vienne,  un  mouvement  de  surrection  en  masse,  et  pendant  le  cours  du  Pon- 
tien et  du  début  du  Pliocène  a  été  réduite  en  une  vaste  pénéplaine  avec  un 
réseau  hydrographique  qui  rapidement  a  évolué  vers  la  maturité  et  vers 
une  concentration  très  grande. 

Réseau  hydrographique  pliocène  et  actuel.  —  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  vers  la  fin  de  l'époque  pliocène  et  pendant  la  période  quaternaire 
le  soulèvement  s'est  poursuivi;  mais  qu'en  revanche  de  grandes  fractures 
se  sont  produites,  isolant  une  série  de  bassins  lacustres,  dont  finalement 
l'effondrement  du  nord  de  la  mer  Egée  et  du  golfe  de  Salonique  a  marqué 
le  terme. 

Cet  effondrement  a  changé  complètement  l'ancien  réseau  des  cours 
d'eau  qui,  au  voisinage  des  lacs,  se  sont  dirigés  vers  des  niveaux  de  base 
nouveaux.  Successivement  l'effondrement  pliocène  du  sud  de  l'Egée  a 
permis  au  réseau  thessalien  la  capture  d'une  partie  du  réseau  adriatique. 
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Après  l'effondrement  du  golfe  de  Salonique,  à  l'époque  quaternaire,  des 
fleuves  égéens  puissants,  Yardar  et  Yistrica,  ont  successivement  vidé 
tous  les  bassins  lacustres.  Nous  verrons  plus  loin,  à  propos  du  «  Devolli  »,. 
que  la  Yistrica  a  capturé  toule  la  portion  initiale  du  fleuve  pontien,  au 
défilé  de  Zaburdo  (V  de  la  Yistrica),  coulant  dans  la  même  vallée,  mais  en 
sens  inverse.  Un  affluent  de  la  Nerecka  planina  a  été  décapité  au  profit 
de  la  Zhelova,  tributaire  du  lac  de  Kastoria,  puis  annexé  comme  ce  lac  par 
la  Yistrica,  qui  actuellement  encore  a  fait  subir  une  série  de  réductions  au 
bassin  du  Devoli  supérieur. 

Le  réseau  égéen  continue  encore  aujourd'hui  à  empiéter  sur  le  réseau 
adriatique. 

Caractères  différentiels  du  réseau  hydrographique  de  l'Albanie 
moyenne  et  de  l'Albanie  méridionale.  —  La  principale  différence 
entre  le  réseau  hydrographique  de  l'Albanie  moyenne  et  de  l'Albanie 
méridionale  est  que  celui-ci  n'a  presque  pas  été  affecté  par  les  mouve- 
ments d'affaissement  des  fosses  égéennes,  tandis  que  le  premier  a  été 
concentré  vers  les  lacs  Dassarètes  et  l'extrême  prolongement  du  lac 
Egéen,  dans  la  zone  interne  des  Dinarides,  et  vers  des  fosses  comme 
celles  d'Elbasan  et  de  Tirana,  dans  la  zone  externe. 

En  Albanie  méridionale  les  zones  fracturées,  comme  celles  de  Janina, 
sont  rares  et  sont  dues  uniquement  à  des  failles  de  bordure. 

D'autre  part,  en  Albanie  moyenne,  les  mouvements  épirogéniques 
postmiocènes  et  surtout  pliocènes  ont  mis  à  jour  de  grandes  nappes  de 
charriage,  dont  les  limites  sont  plus  compliquées  que  celles  des  écailles  et 
des  plis  jurassiens  de  l'Albanie  méridionale.  Le  réseau  fluvial,  butant 
sur  les  bordures  des  nappes  disposées  en  coulisses,  a  plusieurs  fois  été 
dévié  des  synclinaux  primitifs.  Nopcsa  [79]  a  montré  que  le  coude  du 
Drin,  au  confluent  de  la  Yalbona,est  dû  au  fait  que  ce  fleuve,  rencontrant 
le  front  de  la  nappe  des  Alpes  albanaises,  a  été  dévié  de  sa  direction 
primitive  S.-S.-W.  N.-N.-E.  entre  le  horst  du  Kara  Oman,  du  Stogovo  et 
du  Korab  et  la  bordure  de  la  nappe,  que  nous  appellerons  nappe  du  Mali 
Shenjt,  et  qu'il  a  alors  suivi  la  ligne  de  chevauchement  de  la  nappe  des 
Alpes  albanaises  sur  celle  de  la  Mirdita. 

Au  contraire  le  réseau  fluvial  épirote  est  resté  subséquent,  coulant  dans 
les  larges  synclinaux  du  Flysch.  Plus  tard  seulement,  une  série  de  cap- 
tures a  amené  la  concentration  de  ce  réseau. 

En  outre  le  soulèvement  épirogénique  pliocène  et  quaternaire  a  surtout 
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affecté  l'Albanie  moyenne,  amenant  une  surrection  des  terrains  les  plus 
récents,  donnant  à  tout  le  réseau  de  l'Albanie  moyenne  un  nouveau  carac- 
tère de  jeunesse  et  favorisant  l'approfondissement  considérable  de  cer- 
taines portions  de  l'ancien  réseau,  dont  l'existence  de  nombreuses  ter- 
rasses est  une  preuve  manifeste  [Almaglv  77,  Nowack  99].  Nowack  a 
reconnu  dans  les  Malakastra  jusqu'à  4  niveaux  de  terrasses. 

Ce  mouvement  s'est  produit  très  irrégulièrement,  accompagné  de  la 
formation  d'anticlinaux  et  de  synclinaux  et  un  véritable  plissement,  dont 
la  poussée  vient  de  l'W.  ou  du  N.-W.  Les  formes  résultant  de  l'action  de 
ce  nouveau  plissement  sont  beaucoup  plus  compliquées  dans  les  régions 
antérieurement  plissées  par  la  poussée  dinarique. 

Il  résulte  des  multiples  observations  que  j'ai  pu  faire  dans  la  Haute 
Région,  et  de  celles  de  Nowack  dans  les  Malakastra,  que  cette  surrection 
progressive  a  amené  des  déviations  considérables  dans  le  cours  précédent 
des  fleuves,  et  comme  conséquence  une  totale  asymétrie  dans  le  réseau 
conséquent  des  deux  rives. 

Nowack  cite  le  réseau  affluent  de  rive  droite  de  la  Vjusa  qui  a  été  com- 
plètement capturé  par  la  Gjanica,  affluent  du  Semeni;  et  surtout  le  soulè- 
vement en  travers  du  lit  des  fleuves  de  véritables  barres  anticlinales  qu'ils 
traversent,  négligeant  un  passage  facile  de  chaque  côté  de  l'obstacle  par 
de  courtes  gorges  très  étroites,  dont  nous  donnerons  de  nombreux 
exemples  dans  la  description  détaillée  du  réseau  hydrographique  et  des 
régions  naturelles  des  Confins  Albanais.  Pour  marquer  la  dépendance  de 
ces  formes  avec  les  conditions  de  l'ancienne  tectonique  et  leur  indépen- 
dance de  la  nouvelle,  Nowack  a  créé  le  terme  d'  «  hémiantécédence  ». 

Le  mouvement  positif  a  obligé  la  plupart  des  rivières  à  approfondir  leur 
cours  et  a  créé  une  instabilité  et  une  irrégularité  toute  particulière  du 
réseau  hydrographique  actuel,  dont  les  formes  sont  tantôt  jeunes,  dans 
les  régions  de  roches  dures  récemment  mises  à  jour,  tantôt  presque 
séniles,  dans  les  couches  récentes  plus  tendres  ou  dans  la  traversée  des 
anciennes  fosses  tectoniques. 

Le  résultat  de  ces  diverses  actions  est  la  formation  d'un  réseau,  dont 
le  profil  longitudinal  présente  de  nombreuses  brisures  et  dont  le  profil 
transversal  est  très  variable,  le  fleuve  creusant  tantôt  une  vallée  très  étroite, 
totalement  indépendante  de  la  tectonique  dans  les  massifs  déroches  secon- 
daires, tantôt  coulant  dans  un  lit  large  et  caillouteux  dans  les  fragments 
des  anciens  synclinaux  du  flysch  ou  des  sables  et  argiles  miocènes  et 
néogènes. 
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D'importantes  captures  ont  réuni  ces  éléments  et  amené  au  voisinage 
des  fosses  égéennes  un  réseau  de  vallées  obséquentes,  comme  la  vallée 
transversale  du  Devoli  au  sortir  du  lac  Maliq. 

Réseau  hydrographique  de  l'Albanie  méridionale.  —  Nous  étudie- 
rons plus  bas,  en  détail,  les  deux  grands  fleuves  de  l'Albanie  moyenne  dont 
la  majeure  partie  était  situéesurles  territoires  administrés  par  la  France  : 
le  Shkumbi  et  le  Devoli  ;  mais  auparavant  il  est  nécessaire  dédire  un  mot  des 
deux  fleuves  importants  de  l'Albanie  méridionale  et  moyenne  :  de  la  Vjusa 
et  du  Drin,  et  des  fleuves  côtiersde  l'Albanie  centrale  :  Erzen,  Mati,  Ishini. 

La  Vjusa  (Yojusa,  Vojuca)  est  un  fleuve  presque  entièrement  subsé- 
quent qui  naît  au  centre  du  Pinde,  dans  la  curieuse  petite  plaine  de 
Mecovo,  intriquant  son  réseau  initial  avec  celui  du  Mecovitiko  (affluent  de 
l'Arta),  dans  le  nœud  montagneux  le  plus  élevé  du  Pinde  Peristeri  2097, 
Aj.  Jorjos  1720).  De  ce  point  partent  dans  toutes  les  directions  de  puis- 
santes rivières  (Milja,  affluent  du  Venetiko,  tributaire  de  la  Vistrica,  qui 
se  jette  dans  le  golfe  de  Salonique;  Salamvria  qui  traverse  la  Thessalie, 
et  la  vallée  de  Tempe;  Aspropotamo,  vers  la  mer  Ionienne). 

La  Vjusa,  grossie  de  la  rivière  de  Samarina,  qui  draine  le  haut  pays 
roumain  entre  la  Smolika  (2  574)  et  le  Gamaras  (2  198),  gardant  toujours 
une  direction  N.-W.,  traverse  la  base  de  la  Smolika,  creusant  une  gorge 
obséquente  formidable  dans  les  calcaires  à  Rudistes,  et  pénètre  dans  la 
vaste  plaine  de  Konica,  limitée  par  la  faille  de  bordure  du  Pinde  et  occupée 
à  l'époque  glaciaire  par  un  lac  de  barrage,  vidé  par  l'érosion  régressive 
du  Vojdomati.  Cette  plaine  est  dominée  de  très  haut  par  la  route  de 
Monastir-Korça  à  Santi-Quaranta  ou  Janina;  la  Vjusa  y  reçoit  vers  l'extré- 
mité W.  la  rivière  subséquente  du  Vojdomati  venant  aussi  du  Pinde,  qui 
lui  réimpose  sa  direction  N.-W.,  et,  traversant  une  courte  gorge  au  pont 
de  Perati  (frontière  albano-grecque)  dans  les  calcaires  nummulitiques, 
pénètre  dans  le  synclinal  de  flysch  de  Prenieli  qu'elle  suit  jusqu'à  Klissyra. 
Ce  synclinal,  compris  entre  les  régions  compliquées  des  Skrapari-Dangli 
et  du  Tomor  au  N.-E.  (calcaires  à  lludistes  et  serpentines,  puis  calcaires 
de  l'Eocène)  et  la  Nemercka,  large  chaîne  karstique  de  calcaires  crétacés 
et  nummulitiques,  creusée  de  poljes  longitudinaux,  qui  la  sépare  du 
synclinal  du  Dbrinos  (Dropoli)  au  S.-W.,  se  poursuit  jusqu'à  Berat  entre 
Malakastra  et  Tomor;  la  Desnica,  affluent  à  Klissyra  de  la  Vjusa,  suit  en 
partie  ce  synclinal,  en  direction  exactement  opposée  au  fleuve,  comme 
l'Osum  dans  son  cours  inférieur.  Il  donne  passage  dans  Sun  ensemble  à 
la  vieille  route  de  Berat  à  Janina. 
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La  Yjusa,  dans  tout  ce  synclinal,  comme  dans  son  cours  inférieur  dans 
le  synclinal  des  Malakastra,  est  complètement  rejetée  vers  le  bord  N.-E. 
de  la  Nemercka  dont  elle  érode  les  pentes  ;  les  affluents  de  la  rive  gauche, 
très  courts,  sont  constitués  par  les  sources  venant  du  contact  du  flysch  et 
des  calcaires  éocènes.  Les  cours  d'eau  importants  de  la  rive  droite  ont  dû 
subir  un  allongement  considérable. 

A  Klissyra,  grâce  à  une  flexure  de  l'anticlinal  de  la  Nemercka,  une  cap- 
ture par  un  a(fluent  du  Dhrinos  s'est  produite  et  la  Yjusa  rejoint  actuel- 
lement cette  rivière  qui  lui  impose  son  cours,  par  une  courte  cluse  E.-W., 
creusée  dans  les  calcaires  crétacés,  suivant  au  sortir  de  la  gorge  l'axe  de 
la  zone  de  flysch  d'Argyrokastro  (alb.  Gjinokastrë)  à  Tepeleni,  précédem- 
ment suivi  par  cette  rivière. 

Le  Dhrinos  (Zdrinos,  Apivô«  ou  Dropoli)  naît  du  Kasidjaria,  crête  num- 
mulitique  et  de  flysch  qui  le  sépare  du  bassin  du  Kalamas;  il  reçoit 
des  crêtes  au  S.-E.  d'Argyrokastro  (Platovun,  Mali  Kjar,  etc.)  un  impor- 
tant réseau  d'affluents,  dont  le  plus  considérable  est  le  Kserias. 

Les  calcaires  crétacés  de  Delvino  sont  recouverts  de  calcaires  num- 
mulitiques  et  de  couches  à  silex  affleurant  à  Argyrokastro  et  recouverts 
par  le  flysch  qui  forme  une  longue  bande  orientée  vers  le  N.-W.,  tout 
l'ensemble  pendant  régulièrement  vers  le  N.-E.  :  le  flysch  est  chevauché 
par  les  calcaires  numimilitiques  de  la  Nemercka  (Makri  Kampos)  de  même 
pendage  N.-E.  vers  la  Vjusa. 

Le  Dhrinos,  qui  a  atteint  un  état  de  maturité  complète,  traverse  la 
riche  plaine  alluviale  du  Dropoli  (Argyrokastro,  Libohovo).  La  bande  de 
flysch  se  resserre  beaucoup  entre  la  Suha  Gora  et  la  Nemercka  jusqu'à 
Tepeleni,  où  cette  rivière  se  jette  dans  la  Yjusa,  émergeant  de  la  gorge 
de  Klissyra.  La  route  italienne  de  Gjyrgjykali  (route  de  Santi-Quaranta 
à  Monastir)  à  Yalona  par  Argyrokastro  et  ïepeleni  suit  la  rivière  jusqu'à 
Tepeleni. 

De  Tepeleni,  le  fleuve  coupe,  dans  une  gorge  profonde,  les  calcaires 
nummulitiques  d'Argyrokastro  (Suha  Gora,  Griba)  et  pénètre  à  Shkoza 
dans  les  couches  miocènes  et  pliocènes  des  Malakastra.  Ce  court  trajet  i 
N.-S.  est  conditionné  par  le  plissement  récent  qui  le  sépare  de  la  Shushica,  [ 
affluent  de  rive  droite,  coulant  dans  la  zone  de  flysch  des  Ljaber.  entre 
Lungara  et  Griba.  Le  fleuve  pénètre  dans  le  synclinal  pliocène  du  S.-W. 
des  Malakastra,  décrit  par  Nowack  [99],  ancien  golfe  asséché  par  la  surrec-j 
tion  récente,  et  atteint  à  Mifoli  l'extrémité  S.  de  la  plaine  littorale; 
décrivant  de  nombreux  méandres,  il  vient  se  jeter  dans  la  mer  au  N. 
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la  lagune  d'Arta  (lagune  de  Valona),  formant  une  longue  flèche  couverte 
de  roselières. 

Le  Kalamas.  —  La  Vjusa  a,  comme  nous  l'avons  vu,  concentré  à  son 
profit  presque  tout  le  réseau  hydrographique  de  l'Albanie  méridionale. 
Un  autre  fleuve  qui  appartient  à  l'Épire  du  Sud,  le  Kalamas,  et  qui  se 
jette  au  S.  du  canal  de  Corfou,  est  un  fleuve  d'un  caractère  tout  différent, 
composé  d'une  série  de  cluses  (Rollet  et  de  Vismes,  p.  51)  traversant  les 
plis  de  l'Epire.  Il  a  capturé  une  partie  du  bassin  supérieur  de  la  Vjusa  et 
du  Dhrinos. 

La  dépression  de  Janina  est  due,  comme  la  plaine  d'Elbasan,  a  une  zone 
d'ellondrement  de  bordure  qui  s'est  produite  au  pied  du  Pinde. 

Cette  dépression  N.-N.-W.  S.-S.-E.  est  occupée  par  de  nombreux  petits 
lacs,  que  certains  auteurs  croient  communiquer  entre  eux  par  des  Kata- 
vothre  (le  lac  de  Lapshista  par  exemple),  et  se  continue  par  une  curieuse 
vallée  sèche  qui  suit  la  route  de  Janina  à  Ilan  Kalivaki  et  de  là  à  Argyro- 
kastro,  Santi-Quaranta  ou  Monastir. 

Une  longue  zone  marécageuse,  puis  une  vallée  sèche,  fait  communiquer 
celte  dépression  avec  la  région  de  Ilan  Kalivaki  où  de  nombreux  petits 
lacs,  ainsi  que  le  coude  brusque  des  affluents  du  Kalamas  et  du  Ksiropo- 
tamo  (affl.  du  Vodjomati,  tributaire  de  la  Vojusa),  indiquent  une  capture 
récente. 

Une  capture  analogue  du  lac  de  Janina,  anciennement  rattaché  au 
réseau  albanais,  se  produira  certainement  au  profit  du  réseau  épirote  :  le 
Dipolamos,  affluent  de  l'Arta,  profondément  encaissé  à  461,  n'est  séparé 
du  lac  (480),  au  confluent  du  Mecovitikos,  que  par  un  seuil  très  bas  cons- 
titué par  des  roches  tendres  (495),  franchi  parla  route  de  Janina  à  Mecovo, 
que  ravinent  déjà  profondément  les  affluents  de  rive  droite  du  Dipotamos. 

Ici  aussi  une  importante  régularisation  du  réseau  fluvial  se  produit. 
Mais,  au  contraire  de  l'Albanie  moyenne,  les  captures  se  font  toutes  en 
sens  inverse  des  aiguilles  d'une  montre. 

Tout  le  réseau  de  l'Albanie  méridionale,  à  l'exception  de  l'Osum,  que 
nous  étudierons  plus  loin,  et  des  rivières  des  Malakastra,  drainées  par  le 
Devoli-Semeni,  étudiées  par  Nowack,  est  tributaire  de  la  Vjusa  et  du 
Kalamas. 

Réseau  hydrographique  de  l'Albanie  moyenne.  —  Le  réseau  hydro- 
graphique des  Confins  Albanais  appartient  entièrement  au  Shkumbi  et  au 
Devoli,  à  l'exception  de  quelques  torrents,  autrefois  affluents  du  Devoli 
supérieur,  qui  ont  été  décapités  par  la  Vislrica  (tributaire   de   la  mer 
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Egée),  captures  que  nous  étudierons  en  détail,  et  de  toutes  les  rivières 
du  lac  d'Ohrida,  dont  l'effluent  est  le  Drin  noir  qui,  réuni  au  Drin  blanc, 
venu  de  la  Metohija  de  Prizrend,  se  jelte  dans  la  mer  à  Alessio  dans 
l'Albanie  du  Nord.  Dans  celte  région  des  grandes  fosses  égéenncs ,  la 
limite  actuelle  de  ces  territoires  fluviaux  opposés  est  des  moins  nettes. 

Le  réseau  affluent  de  la  Vistrica  a  dépassé  largement  l'ancienne  limite 
de  partage  des  eaux  que  constituait  la  Nerecka  planina  et  s'intrique  de 
la  manière  la  plus  confuse  avec  les  affluents  du  haut  Devoli.  L'Osum  s'est 
annexé  une  partie  du  bassin  du  haut  Devoli,  dépassant  largement  la  crête 
qui  sépare  la  dépression  de  Korça  de  celle  de  la  Kolonja;  aucune  crête, 
aucun  seuil  ne  séparent  les  affluents  du  lac  d'Ohrida  de  ceux  du  Devoli  ;  le 
Drin  a  annexé  le  territoire  du  lac  d'Ohrida,  tributaire  du  Shkumbi  avant 
l'effondrement  de  la  cuvette  lacustre,  et,  par  la  marche  rapide  de  l'érosion 
régressive  dans  les  sables  pontiens  et  pliocènes,  annexera  dans  un  avenir 
très  proche  par  la  Çerava,  comme  nous  le  verrons  plus  bas,  le  lac  Maliq  et 
une  partie  du  cours  supérieur  du  Devoli  que  menacent  aussi  la  Vistrica 
et  le  réseau  hydrographique  de  la  plaine  de  Korça. 

A  l'exception  du  lac  d'Ohrida,  trop  profond  (281  m.)  pour  disparaître 
et  où  l'on  peut  observer  des  tendances  de  rajeunissement,  toutes  lis 
cuvettes  lacustres  albanaises  non  encore  asséchées  sont  destinées  à 
l'être  rapidement;  l'ensemble  de  ces  captures  aboutira  à  une  régula- 
risation complète,  au  profit  du  Drin  et  de  la  Vistrica,  de  tout  le  réseau 
hydrographique  actuel,  si  compliqué. 

Le  Drin.  —  Le  Drin*  (serbe  Drim)  est  le  plus  grand  et  le  plus  puis- 
sant fleuve  de  l'Albanie;  le  Drin  noir  (Drini  Zi,  Cerni  Driim  étant  de 
beaucoup  la  plus  longue  des  deux  branches  qui  le  constituent,  on  peut, 
suivant  la  convention  géographique  habituelle,  le  considérer  comme  le 
cours  initial  du  fleuve. 

Malgré  son  recoupement  par  divers  itinéraires,  dont  plusieurs  sont 
très  anciens,  Boue,  Viquesnel,  v.  Hahn,  Gvijic,  Hassert,  Gopsevic,  Bal- 
dacci,  Nopcsa,  Oestreich,  plus  récemment  en  1913  le  capitaine  Perrier 
de  la  Commission  de  délimitation  des  frontières  albanaises  [78],  c'est  une 
région  encore  mal  connue.  D'autant  plus  que  les  explorations  militaires 
autrichiennes  postérieures  n'ont  pas  encore  été  publiées. 

En  1920,  j'ai  pu  suivre  la  rive  W.  du  fleuve  jusqu'à  hauteur  du  Qafa 

1.  Drin  noir, environ  150  km.  Drin  blanc,  100  km.  Gorge  du  Drin  commun,  100  km.  Zadrima,  45  km. 
Surface  du  bassin,  4500  km.  environ;  débit  à  Vaudenjs  (mesures  françaises),  1500  m'  à  la  seconde. 
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Mures  (ou  Murjes),  entre  le  Mati  et  Dibra,  et  observer  quelques  caractères 
morphologiques  de  sa  haute  vallée. 

Le  Drin,  à  sa  sortie  du  lac  d'Ohrida,  est  déjà  un  grand  fleuve,  difficile- 
ment guéable  au  pont  de  Struga,où  le  franchit  la  route  d'Elbasan  à  Monas- 
tir  (Via  Egnatia).  Il  traverse  longitudinalement,  d'une  manière  presque 
rectiligne,  la  plaine  de  Struga,  où  son  cours  est  encaissé  d'un  mètre  envi- 
ron, sans  méandres. 

A  Dubovjani,  il  entre  dans  une  courte  gorge  épigénique  de  direction 
N.-S.,  creusée  dans  les  calcaires  de  la  base  de  la  Jablanica.  Cette  gorge 
est  postérieure  à  la  fracture  du  lac  d'Ohrida  et  représente  un  témoin  de 
la  capture  d'un  affluent  du  lac  par  le  Drin  noir.  Tous  les  affluents  du  Drin, 
avant  et  dans  la  gorge,  descendent  d'abord  vers  le  lac,  puis  subissent  une 
déviation  brusque  qui  les  rejette  vers  le  N.,  au  confluent  avec  le  Drin. 
Cette  gorge  est  abrupte,  quoique  assez  large  pour  laisser  passer  la  route 
qui  suit  le  fleuve,  et  surmontée  de  deux  larges  plates-formes,  correspon- 
dant à  l'ancienne  vallée,  où  sont  placés  tous  les  villages. 

Au  confluent  de  la  Pishkupshtina  qui  passe  au  bas  du  gros  village  de 
Jablanica,  le  Drin  sort  de  la  gorge  et  coule  dans  une  large  vallée  S.-S.-E. 
N.-N.-W.,  bordée  sur  la  rive  gauche  par  les  calcaires  de  la  Jablanica  et  les 
serpentines  des  Golobërda,  sur  la  rive  droite  parles  schistes  paléozoïqucs 
du  Kara  Orman  et  du  Stogovo.  Cette  vallée  à  fond  plat  est  fertile,  et  les 
villages,  afin  d'échapper  aux  inondations,  sont  tous  placés  sur  des  cônes 
torrentiels1.  La  ville  importante  de  Dibra,  elle-même,  réunie  parle  pont 
de  lira  Shkilles  (Ura  Vezirit)  à  un  faubourg  de  rive  gauche,  Dibra  poshtme, 
est  placée  sur  les  pentes  des  calcaires  crétacés  du  Deshat;  en  ce  point,  un 
peu  en  amont  de  Dibra,  le  Drin  reçoit  l'importante  rivière  Radika  dont 
le  cours  supérieur  est  très  voisin  de  celui  du  Vardar;  un  peu  en  aval, 
il  reçoit  le  Zal  formé  par  la  réunion  de  l'Okeshtun,  qui  vient  des  Golo- 
bërda, et  du  Vito  zezé  qui  coule  dans  une  large  vallée  à  fond  plat  profon- 
dément creusée  dans  les  serpentines  de  la  haute  région  du  Mati,  ancienne 
vallée  glaciaire  avec  épaulements  et  verrous  appelée  Bulçiza  (ou  Bulqiza) 
qu'un  seuil  très  faible  (Qafa  Bulçizes)  sépare  de  la  dépression  du  Mati. 

De  Dibra  à  Kukush,  le  Drin  suit  à  peu  près  une  direction  N.-S.  ;  je  n'ai 
pu  suivre  cette  vallée  qui  paraît  profondément  creusée  (Gryka  Madhe)  et 
cpii  n'a  été  suivie  entièrement  par  aucun  géologue.  M.  Cvijic,  dans  sa 
carte  géologique,  a  teinté  la  rive  gauche  de  la  teinte  du  flysch  crétacé  et 

t.  Et  sur  deux  larges  terrasses  alluviales  qui  bordent  le  fleuve. 
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la  rive  droite  de  celle  des  schistes  paléozoïques.  Vue  du  massif  du  Mali 
Dejs  2150,  qui  domine  Drin  et  Mati,  toute  la  régiou  appelée  Mali  Zi 
(montagne  noire)  paraît  formée  de  serpentines,  qui  pourraient  appartenir 
à  la  nappe  de  la  Mirdita(?),  et  sur  lesquelles  reposent  presque  horizontale- 
ment les  calcaires  crétacés,  qui  se  continuent  vers  le  N.  jusqu'au  Mali  Shënjt 
d'Oroshi  et  de  là  par  une  longue  bande  S.-W.  N.-E.  jusqu'à  la  Metohija, 
comme  l'a  figuré  Nopcsa  [79].  Le  Drin  franchit  ces  calcaires  à  Kukush,  au 
confluent  avec  le  Drin  blanc  :  un  peu  plus  loin  se  trouve  le  fameux  pont 
d'Ura  Vezirit,  sur  la  piste  de  Scutari  à  Prizrend,  si  souvent  décrit. 

De  Kukush  à  Raja  il  traverse  le  Trias  inférieur  et  les  serpentines  de 
la  Mirdita  (région  décrite  par  Nopcsa  [79],  pour  venir  buter  à  Raja,  à  son 
confluent  avec  la  Valbona  (ait.  160)  qui  descend  des  Alpes  albanaises, 
contre  le  bord  sud  de  la  nappe  albanaise  (coude  du  Drin).  Le  fleuve  suit 
ensuite  le  front  de  nappe  dans  une  vallée  E.-W.,  assez  encaissée,  et 
pénètre  dans  la  fenêtre  du  Cukali,  dont  il  suit  le  contact  S.  avec  la  nappe 
de  la  Mirdita  en  descendant  vers  le  S.-W.,  direction  qu'il  conserve  jus- 
qu'à Yaudenjs.  Nopcsa  a  étudié  en  détail  toute  cette  région,  qu'il  a 
figurée  dans  sa  carte  au  1/1. 500. 000e  de  l'Albanie  du  Nord. 

Cette  vallée  est  tantôt  étroite,  tantôt  élargie  et  sableuse  par  places 
(Dushmani,  ait.  105  m.,  Toplana  80  m.);  les.  affluents  de  gauche  sont  peu 
importants  et  viennent  de  la  Mirdita  et  des  Dukagjin;  les  affluents  de 
droite,  qui  viennent  des  Alpes  albanaises  (Malcija  Madhe),  pénètrent  jus- 
qu'au Drin  par  des  gorges  calcaires  obséquentes,  profondément  entail- 
lées et  inaccessibles.  A  Mshkala,  nouveau  coude,  dû  à  une  capture  celui-ci 
probablement;  la  vallée  de  la  petite. rivière  de  la  Pistrela,  entre  Jubani 
et  Bardanjolt,  me  paraît  représenter  l'ancien  lit  pliocène  du  Drin,  qui 
autrefois  se  dirigeait  directement  vers  l'ancien  golfe  pliocène  de  Scutari, 
dont  Yetter  a  décrit  un  gisement  fossilifère  au  N.-E.  du  lac  de  Scutari.  Le 
Drin  actuel  se  dirige  vers  le  S.-S.-W-.  et  traverse  à  Yaudenjs,  dans  une 
gorge  profonde  et  étroite,  les  dolomies  du  Trias  supérieur  charriées 
sur  le  flysch  de  la  zone  côtière. 

Au  sortir  de  cette  gorge,  le  Drin  pénètre  dans  le  vaste  golfe  pliocène 
de  Scutari,  décrit  de  nombreux  méandres  dans  la  Zadrima  marécageuse, 
puis  franchit  l'étranglement  entre  Mali  Karkaricil  et  Mali  Rencit,  suivi 
par  la  route  de  Scutari  à  Tirana,  et  se  jette  dans  le  golfe  qui  porte  son 
nom,  par  un  large  delta  continu  avec  celui  du  Mali. 

A  Yaudenjs,  à  500  mètres  environ  de  la  sortie  de  la  gorge,  le  Drin  se 
bifurque  depuis  1846.  Un  tiers  des  eaux  seulement  se  dirige  vers  Alcssio 
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(Lesh)  par  la  Zadrima,  et  les  deux  autres  tiers  (Drinassa)  se  réunissent  au 
Kiri,  torrent  puissant  venant  des  Alpes  albanaises,  à  Bakçelik,  faubourg 
de  Scutari,  et  se  jettent  avec  lui  clans  la  Buna  (Bojana),  émissaire  du  lac 
de  Sculari,  à  1  kilomètre  et  demi  de  ce  confluent. 

J'ai  pu  visiter  cette  curieuse  bifurcation  avec  M.  Briot,  le  dévoué 
directeur  des  Travaux  Publics  de  l'Administration  française,  qui  m'a  lon- 
guement expliqué  le  problème  du  Drin,  qu'il  étudie  depuis  quarante  ans. 
Cette  bifurcation  a  pour  effet  de  combler  progressivement  la  Buna,  autre- 
fois navigable,  et  de  créer  un  seuil  Liî  s'oppose  \  l'écoulement  des  eaux 
du  lac,  dont  le  niveau  s'est  beaucoup-élève  depuis  l'époque  romaine  où  il 
n'était  qu'un  marais  (Labeatis  palua1),  et  qui  depuis  a  envahi  12.000  hec- 
tares environ  de  surfaces  cultivées,  submergeant  des  villages  et  de  nom- 
breux arbres.  En  temps  de  crue  le  Kiri  et  la  Drinasa,  refluant  vers  le 
lac,  inondent  le  bazar  de  Scutari.  On  peut  observer  que  les  alluvions  de 
ces  deux  rivières  ont  recouvert,  de  plus  d'un  mètre,  des  traces  de  pavage 
et  d'anciens  ponts. 

En  réalité  cette  bifurcation  du  Drin,  dans  le  golfe  pliocène  absolument 
plat  de  Scutari,  ne  s'est  pas  produite  en  1846  pour  la  première  fois.  Si 
nous  consultons  les  anciens  auteurs  qui  ont  décrit  la  région  de  Scodra, 
et  dont  M.  Briot  a  réuni  les  principaux  ouvrages  dans  sa  bibliothèque  à 
Scutari,  on  constate  que  suivant  Tite  Live  (mort  en  17  après  J.C)  le  Drin 
ne  passait  pas  à  Scodra;  Strabon  (mort  en  24)  le  cite  à  Alessio,  Pline 
(mort  en  79),  par  contre,  le  fait  passer  à  Scodra;  mais,  d'après  Plolémée, 
il  se  jetait  de  nouveau  dans  la  mer  à  Alessio  :  Yibius  Sequester  (De  Fin- 
minibus,  cinquième  siècle)  le  cite  à  nouveau  à  Scodra.  Au  onzième  siècle, 
Cellerius  le  cite  à  Alessio.  Au  quatorzième  siècle,  Nicépbore  Calliste 
(lib.  XVII,  ch.  xxvin)  le  cite  de  nouveau  à  Alessio.  D'après  les  diverses 
relations  du  siège  de  Scutari  (Barlctius,  Hadji  Halfa),  le  Drin  aurait  suivi 
au  quinzième  siècle  le  trajet  actuel.  En  revanche  au  seizième  il  a  repris, 
d'après  Barletius,  son  cours  vers  Alessio.  Au  dix-septième  (Casimir 
Fresce  :  Mémo  rie  geographiche  délia  Dalmazia)  il  coule  encore  dans  la 
Zadrima  vers  Alessio.  Au  dix-huitième  siècle,  après  une  courte  incursion 
vers  Scutari  (Pouqueville,  Voyage  en  Morve,  vol.  IV,  ch.  xxiv),  il  a  repris 
son  lit  normal,  qu'il  garde  jusqu'en  184G2. 

Ces  changements  séculaires  doivent  s'expliquer  par  l'obstruction  pro- 

1.  Barletius,  historien  do  Skandcrbeg  (seizième  siècle),  décrit  pour  la  première  fois  le  lac  :  De 
Expugalione  scodrensis,  1179. 

2.  Voir  aussi  Nopcsa,  Zur  Gescliiclite  der  Karlographic  Nord  Albaniens  [Q\ 
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gressive  de  la  Buna,  du  seuil  du  lac  et  de  la  Drinasa,  due  à  la  masse  énorme 
des  boues  apportées  par  le  Drin.  Dès  que  le  plus  petit  obslacle  existe, 
celui-ci  reprend  son  ancien  cours  et  l'érosion  déblaie  à  nouveau  Drinasa  et 
Buna;  à  la  faveur  d'une  crue,  les  eaux  du  Drin  suivent  de  nouveau  la  bifur- 
cation. L'étude  complète  de  ce  phénomène,  comme  celle  du  lac  de  Scutari 
et  de  son  émissaire,  la  Buna,  qui  lui  est  intimement  liée,  devant  faire  l'ob- 
jet d'un  travail  détaillé,  je  tiens  seulement  à  signaler  ici  que  le  lac  de  Scu- 
tari n'est  pas  un  lac  de  fracture,  comme  les  lacs  Dassarètes  :  c'est,  comme 
Vctter  l'a  montré1,  un  ancien  golfe  du  type  dalmate,  où  se  trouvent  des 
sédiments  pliocènes  fossilifères,  qui,  abandonné  par  la  mer,  devint  un 
marais  tout  analogue  au  Kneta  Baldrim  qui  se  trouve  encore  emprisonné 
entre  le  Mali  Karkaricit  et  le  Mali  Rencit  au  N.  d'Alessio;  il  a  été  con- 
verti ensuite  en  lac  par  le  colmatage  successif  des  diverses  rivières  qui 
aboutissent  à  Scutari  et  qui  y  amènent  une  masse  d'alluvions  énorme. 

Allongé  N.-W.  S.-E.,  dans  le  sens  des  plis  dalmates,  il  a  40  kilomètres 
de  long,  325  kilomètres  carrés  de  surface  et  une  profondeur  maxima  de 
7m,23  (plan  d'eau  à  +12  d'après  le  levé  autrichien).  Il  reçoit  la  Moraça 
(affluents  :  le  Zem  et  la  Zêta)  et  la  Rjeka  monténégrine. 

Scutari  est  une  des  régions  les  plus  pluvieuses  de  l'Albanie  :  on  y  a 
observé  en  1883  une  chute  de  30  millimètres  en  10  heures. 

L'Arzen,  l'Ishmi  et  le  Mati.  —  Pour  compléter  le  tableau  général  de 
Thydrographie  albanaise,  il  est  nécessaire  de  dire  un  mot  de  ces  trois 
fleuves  côtiers,  dont  j'ai  pu  explorer  à  peu  près  tout  le  bassin. 

L'Arzen  ou  Erzen  prend  sa  source  dans  l'intérieur  de  la  montagne  de 
Tirana  (Malcija  Tiranës),  dans  le  cirque  de  Shën  Gjergj  au  pied  du  com- 
plexe fluvio-glaciaire  du  glacier  de  Martanesh.  La  montagne  de  Tirana 
est  constituée  entièrement  de  calcaires  nummulitiques,  couches  à  silex 
et  flysch  oligocène,  chevauchés  au-dessus  de  Shën  Gjergj  par  les  cal- 
caires crétacés  et  triasiques  de  la  nappe  de  la  Mirdita.  De  ce  point 
l'Arzen,  qui  a  reçu  les  nombreuses  sources  du  polje  de  Shën  Gjergj  et 
quelques  ruisseaux  venant  du  flanc  oriental  des  Këraba,  suit  une  large 
vallée  antécédente  à  formes  très  mûres,  coupant  à  Derrja  l'affleurement 
des  lignites  oligocènes.  Il  sort  de  la  montagne  de  Tirana  dans  une  gorge 
à  parois  verticales,  obséquente,  mais  correspondant  à  une  llexure  de 
l'écaillé  de  bordure  de  la  nappe. 

1.  M.  Cvijic  pensait  qu'il  avait  une  origine  karstique.  Cf.  Vettcr  [62], 
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Celte  gorge  est  creusée  dans  les  calcaires  à  Rudistes  surmontés  du 
Nummulitique  de  la  «  muraille  de  Kruja  ».  A  la  sortie  de  cette  gorge, 
l'Arzen  pénètre  dans  le  flysch  sous-jacent  et  concordant  avec  les  cal- 
caires, et  dans  les  couches  miocènes  qu'il  traverse  dans  une  vallée  mono- 
clinale  (les  couches  pendent  des  Këraba  vers  le  N.-E.  et  le  N.-W.), 
encaissée  de  4  à  6  mètres,  en  décrivant  de  nombreux  méandres.  Ce 
cours  se  continue  jusqu'à  Ljalmi  dans  les  collines  oligocènes  et  mio- 
cènes plissées  en  anticlinal  N.-N.-W.  S.-S.-E.  et  dans  les  couches  plai- 
sanciennes  de  Durazzo,  sans  que  le  fleuve  qui  a  percé  une  gorge  pro- 
fonde dans  la  muraille  de  Kruja  se  dirige  vers  le  golfe  de  Tirana,  dont 
aucun  obstacle  ne  le  sépare  et  d'où  il  ne  reçoit  même  aucune  rivière, 
jusqu'au  pont  (Ura  Vezirit)  de  la  route  de  Tirana  à  Kavaja  en  direction 
N.-W.  ;  à  partir  de  ce  point  l'Arzen  traverse  la  zone  des  collines  de 
Tirana  dans  une  courte  cluse  où  des  formes  jeunes  sont  encore  visibles. 
Au  confluent  du  Proni  Pezes  qui  coule  du  S.-É.  au  N.-W.,  dans  un  syn- 
clinal secondaire  des  Këraba,  le  fleuve  reprend  sa  direction  primitive  et, 
cheminant  dans  un  synclinal  entre  les  anticlinaux  pliocènes  de  Kavaja 
et  de  Durazzo,  pénètre  dans  la  plaine  côtière  à  Bazar  Shjak. 

Le  fleuve  offre,  dans  tout  ce  cours  subséquent,  un  aspect  de  maturité 
complète;  il  vient  se  jeter  dans  la  mer,  par  un  court  delta,  au  nord  de 
Durazzo  dans  la  rade  du  cap  Pâli.  Un  contraste  morphologique  évident 
se  remarque  entre  les  deux  portions  de  ce  fleuve.  Composé  de  portions 
subséquentes  et  conséquentes,  l'Arzen  est  sous  la  dépendance  du  plisse- 
ment quaternaire  dans  toute  la  portion  inférieure  de  son  cours. 

La  vallée  supérieure  est  antécédente,  rajeunie  par  le  soulèvement  de 
la  muraille  de  Kruja  et  de  la  montagne  de  Tirana,  dont  Nowack  a  donné 
la  preuve  en  découvrant  une  terrasse  marine  miocène  entaillée  à  1.100  m. 
dans  les  calcaires  à  Rudistes. 

L'Arzen  est  un  fleuve  peu  abondant  :  son  territoire,  peu  étendu,  appar- 
tient, sauf  les  sources  de  Shen  Cjergj,  entièrement  à  la  zone  méditerra- 
néenne; la  montagne  de  Tirana  et  les  collines  des  Këraba  et  de  Durazzo 
sont  des  régions  fort  sèches.  En  été,  il  est  presque  à  sec,  et  guéable 
presque  en  tout  temps. 

L'Ishmi  et  le  Ljumi  Tiranës.  —  L'Ishmi,  court  fleuve  côtier,  est  formé 
de  la  réunion  de  trois  rivières  presque  parallèles  :  le  Ljumi  Tiranës,  la 
Tërkysa,  la  Zeza;  la  source  de  chacune  de  ces  rivières  est  située  comme 
celle  de  l'Arzen  dans  la  montagne  de  Tirana;  les  trois  vallées  supérieures 
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sont  absolument  analogues  :  les  rivières  ont  creusé  un  lit  profond,  cail- 
louteux, dans  la  masse  aisément  attaquable  des  schistes  roses  à  silex  de 
TÉocène  et  dans  le  flysch  oligocène,  se  dirigeant  à  peu  près  vers  l'W.- 
N.-W.;  mais  le  réseau  de  leurs  affluents  tend  à  se  régulariser  dans  une 
grande  dépression  subséquente  occupant  tout  l'intérieur  de  la  montagne 
de  Tirana. 

Le  terrain,  très  déboisé,  est  très  facile  à  éroder;  en  revanche  les  Malcija 
Tiranës  sont  une  région  extrêmement  sèche,  où  quelques  sources  seule- 
ment proviennent  de  TE.,  du  bord  de  la  nappe  triasique  susjacente. 

Arrivées  à  hauteur  de  la  falaise  terminale  (muraille  de  Kruja),  ces  trois 
rivières  la  franchissent  par  des  gorges  profondes,  où  des  méandres  sont 
encaissés,  décrivant  un  arc  de  cercle  complet  dont  la  convexité  est 
tournée  vers  le  N.  Ces  profondes  gorges  sont  creusées  comme  celles  de 
l'Arzen  dans  les  calcaires  à  Rudistes,  pendant  vers  TE.,  couronnés  par  les 
calcaires  nummulitiqucs  absolument  analogues  et  concordants.  La  plus 
curieuse  est  certainement  celle  de  la  rivière  de  Tirana,  que  suit  à  une 
grande  hauteur  au-dessus  de  la  rivière  la  route  romaine  de  Tirana  à 
Dibra,  encore  munie  de  bornes,  d'ornières  pour  les  chars  et  d'un  dallage 
de  marbre  dur  où  les  pieds  des  petits  chevaux  albanais,  d'habitudes 
régulières,  ont  creusé  des  trous  de  12  centimètres  de  profondeur. 

Ces  gorges  obséquentes  portent  le  nom  de  Shkala  (passage)  :  Shkala 
Tunjanit  pour  la  rivière  de  Tirana,  Shkala  Bovil  pour  la  Tërkysa,  Shkala 
Ilevrit  pour  la  Zeza.  Ce  singulier  rebroussement  vers  le  N.  s'explique 
par  le  même  procédé  que  la  formation  des  gorges  obséquentes;  ces 
rivières  sont  des  rivières  antécédentes,  qui  ont  approfondi  leur  lit  par 
suite  du  soulèvement  épirogénique  des  Malcija  Tiranës,  ce  qui  explique 
les  méandres  encaissés.  Ce  soulèvement  a  été  beaucoup  plus  considé- 
rable vers  le  S.  que  vers  le  N.  (sauf  pour  l'Arzen  qui  a  bénéficié  d'une 
flexure  des  couches)  :  Mali  Dajtit  1524,  au  S.  du  Ljumi  Tiranës:  Mali 
Brars  1.472  et  Maja  Priskës  Yogële,  au  S.  de  la  Terkysa;  Gamen  et  Mali 
Ilerrit  1.170  et  1.138,  au  S.  de  la  Zeza;  Mali  Krujes  (au-dessus  de  Kruja) 
1.180,  au  N.  de  la  Zeza.  Une  troisième  rivière  analogue,  la  Droja,qui 
franchit  la  muraille  au  N.  de  Kruja,  se  jette  dans  les  marécages  du  delta 
du  Mati. 

Mais  ici  un  autre  phénomène  a  joué,  à  leur  sortie  dans  la  zone  néo- 
gène côtière  ;  Nowack  [99]  en  a  donné,  quelque  temps  avant  mon  voyage, 
une  anakyse  remarquable,  à  laquelle  je  n'ajouterai  que  quelques  points 
de  détail.  Mes  observations  dans  la  montagne  de  Tirana,  où  Nowack  n'a 
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pas  pénétré,  comme  dans  la  plaine,  ne  font  que  confirmer  les  résultats 
de  l'étude  morphologique  minutieuse  de  cet  auteur. 

Au  pied  de  la  montagne  de  Tirana  s'étend  une  longue  dépression,  vers 
laquelle  se  dirigent  toutes  les  rivières  en  coulant  vers  le  S.-W-,  golfe 
marin  dû  à  une  faille  longitudinale  de  bordure  tout  à  fait  analogue  à 
celles  que  nous  avons  décrites  sur  le  bord  du  Pinde  (de  Janina  à  la 
Kolonja)  ou  sur  le  bord  de  la  Haute  Région  (de  Gramshi  à  Elbasan). 
Cette  faille  est  prouvée  géologiquement  par  les  grès  à  Ostrea  gingcusis 
en  contact  contre  l'Oligocène  de  la  base  de  l'anticlinal  de  Durazzo. 

Les  trois  rivières  creusent  d'abord  leur  lit  par  de  courtes  gorges  con- 
séquentes dans  le  paquet  miocène  principalement  constitué,  d'après 
Nowack,  de  grès  et  conglomérats  helvétiens  à  Lithothamnium,  entaillés 
par  deux  terrasses  à  20  mètres  et  60  mètres  de  la  source,  où  le  cours 
d'eau  atteint  le  soubassement  de  flysch  sur  lequel  les  couches  helvé- 
tiennes  sont  transgressives.  Débouchant  dans  la  plaine  de  Tirana,  elles 
réprennent  un  cours  S.-S.-E.  N.-N.-W.,  subséquent,  avec  un  profil  de 
maturité  complète;  réunies  les  unes  aux  autres  par  la  concentration 
récente  du  réseau  hydrographique,  elles  forment  l'Ishmi,  qui  conserve 
les  mêmes  caractères  et  se  jette  dans  la  mer  à  l'est  du  cap  Rodoni,  dans 
le  golfe  du  Drin,  en  longeant  constamment  le  bord  N.-W.  de  l'anticlinal 
de  Durazzo  qu'il  érode  profondément. 

Au  S.  une  ancienne  vallée  marécageuse  et  qui  n'est  occupée  par  aucune 
rivière  rejoint  l'Arzen.  Nowack  y  voit  un  ancien  cours  du  Lj.  Tiranës, 
ancien  affluent  de  l'Arzen,  que  l'arrêt  de  la  surreclion  ou  l'affaissement  de 
la  plaine  de  Tirana  ont  détourné  de  son  cours.  Je  crois  qu'en  l'absence 
de  preuve  géologique  on  peut  admettre  l'hypothèse  inverse,  indiquée 
dans  une  certaine  mesure  par  l'inclinaison  de  toute  la  surface  topogra- 
phique; l'Arzen  se  serait  au  contraire  primitivement  dirigé  vers  la  plaine 
de  Tirana  en  suivant  cette  vallée  marécageuse  qu'emprunte  la  piste  d'El- 
basan  à  Tirana;  la  vallée  jeune  de  ce  fleuve  à  travers  l'anticlinal  de 
Durazzo  serait  due  à  une  capture  de  l'Arzen  primitif  par  un  affluent  con- 
séquent du  Proni  Pezës,  que  le  coude  brusque  du  fleuve  à  Ljalmi  rend 
fort  probable. 

L'Ishmi,  comme  l'Arzen,  est  un  fleuve  peu  abondant,  aisément  guéable, 
presque  à  sec  en  été. 

Le  Mati  (Ljumi  Màtit)  est  un  fleuve  beaucoup  plus  important,  surtout 
dans  sa  portion  inférieure,  que  les  deux  précédents.  Formé  de  la  réunion 
du  Mali  proprement  dit,  qui  draine  la  face  E.  des  Malcija  Tiranës,  la  face 
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W.  de  la  Kaptina  et  de  la  Haute  Région  du  Mati,  et  des  deux  Fani1  : 
Fani  Madhe  qui  rassemble  toutes  les  eaux  des  Dukagjini  et  Fani  Yogel 
drainant  la  Mirdita. 

J'ai  pu  visiter  en  détail  la  vallée  du  Mati  en  1920,  grâce  à  l'aimable 
intervention  de  S.  Exe.  Amet  bey  Zogolli,  ministre  de  l'Intérieur  à 
l'époque,  un  des  grands  seigneurs  féodaux  de  la  région;  je  n'avais  sur  ce 
fleuve  qu'un  renseignement  provenant  de  Manek  [58]  sur  l'existence  d'une 
grande  dépression  qui  en  occuperait  toute  la  vallée  moyenne. 

Lorsque  l'on  vient  d'Elbasan,  par  Babia  sur  le  Shkumbi  et  la  vallée  de 
la  Kostenja  qui  prolonge  la  Mokra  vers  le  N.  (v.  p.  210),  on  franchit  le  seuil 
du  Teqe  Balim  Soltan,  d'où  la  route  de  Dibra  enjambe  la  Kaptnia,  et  on 
pénètre  dans  une  vaste  région  de  serpentines  (Kaptnia,  seuil  du  Teqe, 
haute  vallée  du  Mati)  couverte  d'épaisses  forêts  de  hêtres,  où  seuls  tran- 
chent des  ldippe  de  dolomie  et  calcaires  du  Trias  supérieur,  et  les  plates- 
formes  glaciaires  horizontales,  couvertes  de  beaux  pâturages,  où  s'est 
installé  le  Teqe.  Le  Mati  et  ses  affluents  s'est  creusé  dans  les  serpen- 
tines une  très  profonde  vallée  déjà  dirigée  vers  le  N.-N.-W.,  au  pied  du 
village  de  Martanesh.  Cette  vallée,  aux  formes  très  jeunes,  est  barrée  par 
des  verrous  très  resserrés;  toutes  les  vallées  latérales  sont  comme  sus- 
pendues et  aboutissent  au  fleuve  dans  des  gorges  profondes  indiquant 
un  rajeunissement  considérable  de  tout  le  réseau  hydrographique. 

Le  fleuve  y  descend  de  700  mètres  sur  une  longueur  de  12  kilomètres 
environ. 

La  dépression  du  Mati.  —  Au  pont  ruiné  de  Yash,  le  Mati  traverse, 
par  une  gorge  profonde,  les  calcaires  du  Trias  supérieur  de  la  nappe  de 
la  Mirdita  et  pénètre  dans  une  large  dépression  en  forme  d'auge,  remplie 
de  couches  miocènes  à  peine  inclinées,  à  travers  lesquelles  il  se  fraye 
passage  dans  une  vallée  à  pente  très  faible  (de  21  m.  au  pied  de  la  Kula 
Sh.  Doda,  à  110  m.  au  début  de  la  Gryka  sur  50  kilomètres  environ,  soit 
1/5  °/0);  cette  dépression,  large  d'une  dizaine  de  kilomètres,  porte  la  trace 
de  plusieurs  cycles  d'érosion  successifs.  Une  ancienne  plate-forme  y  est 
très  visible;  elle  a  été  découpée  secondairement  en  une  série  de  buttes 
arrondies  avec  jusqu'à  4  niveaux  de  terrasses,  en  forme  de  tour  de  Babel 
et  très  analogues  à  celles  de  la  Mokra  à  Golik.  Quelques  caractères  impor- 
tants différencient  les  deux  vallées  du  Mati  et  du  Shkumbi  ;  le  Mati  est  un 
fleuve  beaucoup  moins  puissant  dans  sa  partie  moyenne:  la  montagne  de 

1.  Fani  ou  plus  exactement  Ftini  (nasal),  écrit  quelquefois  Fandi. 
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Tirana  est  très  peu  enneigée,  et  ne  dépasse  p.  s  1600  mètres  (altitude 
barométrique  au  San  Nue,  pie  de  dolomie  du  Trias  supérieur  qui  domine 
la  haute  vallée)  et  en  tout  cas  pas  la  zone  du  hêtre  ;  la  Kaptina  et  le  Mali 
Bulqizës  sur  la  rive  droite  sont  beaucoup  plus  élevés  (1980  à  2  000  GB), 
mais  presque  entièrement  drainés  par  le  réseau  affluent  de  rive  gauche 
du  Drin  qui  n'est  séparé  au  Qafa  Bulqizës  de  la  vallée  du  Mati  que  par  un 
seuil  insignifiant.  La  dépression  du  Mati  est  en  outre  extrêmement  riche; 
et  les  cultures,  n'ayant  pas  les  belles  sources  qui,  dans  la  Mokra  du 
Shkumbi,  jaillissent  du  contact  entre  les  conglomérats  helvétiens  et 
l'Éocène  supérieur  marneux,  manquent  complètement  dans  cette  région 
uniquement  gréseuse.  De  fréquentes  mares  sur  l'ancienne  plate-forme 
accentuent  le  contraste. 

En  outre,  des  conditions  historiques  très  différentes  ont  dans  ce  pays 
favorisé  l'extrême  dissémination  des  maisons  des  villages;  la  vendelta  y 
sévit,  et  le  pays,  entièrement  féodal,  est  divisé  en  clans  rivaux  (Zogolli, 
Oloman,  etc.).  Toutes  les  buttes  sont  couronnées  de  Kula  isolées,  mai- 
sons en  forme  de  tour,  sans  fenêtres,  à  l'exception  du  Saraj  des  Zogolli, 
qui  marque  l'hégémonie  de  la  famille  sur  la  région  par  de  largos  fenêtres 
et  un  aspect  quasi  moderne.  Il  n'y  a  aucun  gros  village  comme  dans  la 
vallée  du  Shkumbi,  et  les  dénominations  portées  sur  la  carte  et  données 
parles  habitants  sont  purement  conventionnelles. 

Vers  le  Mali  Dejs,  dans  le  N.,  les  couches  tertiaires  se  relèvent  heau- 
coup  et  atteignent  les  couches  presque  horizontales  du  Crétacé  de  la  nappe 
du  Mali  Shenjt,  à  la  cote  500  à  Burgajet  et  la  cote  G25(CB)  à  Macokull;  la 
dépression  du  Mati  se  continue  largement,  vers  le  N.-N.-W.,  en  paj  s 
catholique  par  Perlata,  Bsheni,  Nerfusha  et  se  prolonge  vers  Scutari, 
jusqu'à  la  plaine  de  Baldrin,  par  une  dépression  pliocène  plus  étroite  qui 
aboutit  à  la  vallée  supérieure  du  Gjadri. 

Les  tremblements  de  terre  de  Scutari  se  font  ressentir,  comme  Boue 
l'avait  déjà  fait  remarquer,  dans  Taxe  de  cette  dépression  [12],  prolon- 
gement du  «  Sillon  transégéen  »  qui  s'est  relativement  affaissé  et  est  resté 
occupé  par  un  bras  de  mer  à  l'époque  pontienne,  devenu  successivement 
lagune,  puis  asséché  dans  la  suite  par  la  surrection  de  la  Zadrima. 

Entre  Mirdita  et  Mati,  les  affluents  du  Fani  Yogel  et  du  Mati  s'intriquent 
d'une  manière  compliquée.  A  Kreja  j'ai  pu  constater  la  capture  de  la  por- 
tion initiale  de  la  large  rivière  Malla,  affluent  de  rive  gauche  du  Drin, 
parallèle  au  Fani-Vogel,  par  l'Uraka,  affluent  du  Mati,  qui  l'a  rejoint  par 
une  série  de  gorges  profondes;    celte  vallée  de  capture,  où  les  deux 
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fleuves  sont  séparés  par  un  seuil  insignifiant  (1030  du  village  de  Mkursi), 
fournit  le  meilleur  point  de  passage  entre  la  région  de  Selita,  le  Mati  et 
le  Drin  noir. 

Cours  inférieur.  —  Le  Mati,  au  lieu  de  suivre  vers  Nerfusha  la  dépres- 
sion tectonique,  l'abandonne  pour  rejoindre  le  confluent  des  deux  Fani 
par  une  courte  gorge  de  5  km.,  où  il  descend  de  90  mètres,  par  une  série 
de  rapides  dans  les  serpentines,  puis  dans  les  calcaires  du  Trias  supérieur 
de  Skuraj,  qu'elles  recouvrent.  Il  pénètre  alors  dans  les  calcaires  et  les  grès 
éocènes  sous-jacents  au  Trias  par  une  gorge  beaucoup  plus  mûre,  à 
fond  plat,  analogue  comme  direction  à  celles  del'Arzen  et  des  rivières  qui 
forment  l'Islimi,  mais  où  manquent  les  calcaires  à  Rudistes  disparus  en 
profondeur.  A  Miljoti,  il  débouche  de  la  gorge  et  pénètre  dans  la  plaine 
de  Bregu  Malit,  où  il  décrit  de  larges  méandres  et  abandonne  de  nombreux 
délaissés;  son  délia  s'unit  à  celui  du  Drin;  c'est  en  ce  point  un  fleuve  abon- 
dant, plus  large  que  le  Drin  à  Alessio,  difficilement  guéable,  sauf  en  été. 

Les  Fani.  —  Je  n'ai  pu  que  fragmentairement  étudier  les  vallées  des 
deux  Fani,  recoupées  par  de  nombreux  itinéraires  de  Nopcsa,  Vetter, 
Hassert,  Baldacci;  ce  sont  des  rivières  à  caractère  jeune,  torrentiel,  pro- 
fondément creusées  dans  les  serpentines  de  la  Mirdita;  le  Fani  Yogel,  qui 
prend  sa  source  tout  près  du  Drin  au  Qafa  Kumëls,  passe  à  Oroshi  dans 
une  vallée  profonde,  très  étroite,  creusée  dans  les  serpentines,  et  aboutit 
au  confluent  à  Nerfusha,  en  dessous  de  l'église  de  Nerfanina  (en  alba- 
nais :  entre  les  deux  Fani),  dans  la  dépression  qui  prolonge  le  Mati.  Toutes 
deux  sont  de  direction  N.-E.  S.-W-,  suivant  une  direction  de  plissement 
antérieur,  d'après  Nopcsa  [63,  64,  73],  au  plissement  dinaiïque;  elles  rou- 
lent une  masse  considérable  cle  gros  galets  de  gabbro. 

Le  Mali,  ni  flottable  ni  navigable,  peut,  grâce  à  la  brisure  de  son  profil 
dans  la  Gryka  de  Skuraj,  fournir  une  abondante  énergie  électrique  pour 
Tirana,  Alessio  et  Durazzo.  Si  celte  gorge  offre  un  point  de  passage 
extrêmement  pénible,  la  vallée  transversale  entre  la  montagne  de  Tirana 
et  celle  d'Alessio  (Malcija  Leshil)  est  un  excellent  passage  vers  la  Mirdita. 

La  dépression  du  Mati,  largement  ouverte  vers  la  Zadrima,  est  tout 
indiquée  pour  une  route  future  de  Scutari  à  Elbasan  et  Korça,  le  seuil 
duteqe  de  BalimSoltan  offrant  un  obstacle  bien  plus  faible  que  les  Këraba 
et  la  Gryka  du  Shkumbi,  itinéraire  actuellement  suivi. 

Tel  est  l'aspect  du  réseau  fluvial  albanais,  présentant  des  caractères 
frappants  de  jeunesse,  intimement  lié  aux  mouvements  de  surrection 
récente  qui  conditionnent  toute  l'évolution  morphologique  de  l'Albanie  ; 
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il  mérite  une  étude  plus  approfondie,  cpai  dépassait  les  moyens  et  le  temps 
que  j'ai  pu  avoir  à  ma  disposition  :je  ne  décrirai  ici  en  détail  que  les  deux 
fleuves  de  la  zone  administrée  par  la  France,  le  Shkumbi  et  le  Devoli, 
dont  l'histoire  éclaire  toute  la  morphologie  de  l'Albanie  moyenne. 


II.  —  ETUDE  SPECIALE  DES  RIVIERES. 

LE    SHKUMBI 

Cours  supérieur. —  Le  Shkumbi  {àeShhamb,  rocher),  long  de  200  kilo- 
mètres environ,  est  le  fleuve  le  plus  intéressant  de  l'Albanie  moyenne  et 
qui  reflète  le  mieux  le  caractère  de  jeunesse  de  ce  réseau  bydrographique. 
Il  prend  sa  source  dans  le  massif  de  serpentines  du  Lenja,  à  2  200  mètres 
environ;  brusquement  la  vallée  très  large,  à  peine  inclinée,  du  glacier  du 
Kamia,  avec  ses  lacs  de  surcreusement  et  ses  arcs  morainiques,  s'inter- 
rompt, croisée  par  le  profond  fossé  où  le  Shkumbi,  collecteur  des  tour- 
bières de  toute  la  région,  bondit  au  milieu  d'énormes  blocs  de  serpentine. 
Il  reste  un  torrent  jusqu'au  contact  avec  l'écaillé  de  calcaires  turoniens 
(«  rocher  du  Coude  »),  puis  coule,  subséquent,  en  suivant  le  contact  entre 
les  grès  oligocènes  et  le  calcaire  jusqu'à  Llënga,  dans  un  lit  caillouteux, 
coupé  de  petits  rapides,  véritable  galerie  de  noisetiers,  de  frênes  et  de 
saules.  A  Llënga  le  fleuve,  au  lieu  de  suivre  le  contact  gréso-calcaire 
pour  regagner  l'axe  synclinal  de  la  Mokra,  s'engage  brusquement  dans 
une  courte  gorge  obséquente  (Ivlissiira1),  large  de  5  à  6  mètres,  dont  les 
parois  surplombantes  plutôt  que  verticales  le  dominent  de  plus  de  400 
mètres,  à  travers  l'écaillé  turonienne. 

Une  vieille  piste  turque  pavée,  qui  va  de  Pogradec  à  la  Vërça,  suit  le 
fleuve  sous  le  surplomb  des  calcaires.  Cette  gorge  n'a  que  80  mètres  de 
longueur  :  le  Shkumbi  en  ressort  par  une  chute  et,  reprenant  son  cours 
S. -N.,  suit  exactement  la  trace  de  la  surface  de  charriage  entre  les  serpen- 
tines et  la  brèche  mylonitique  qui  les  sépare  du  ïuronien. 

Pendant  5  kilomètres  environ,  il  suit  cette  vallée  absolument  asymétri- 
que, au  pied  du  haut  rocher  du  monastère  de  Santa  Marina,  gardant  tous 
les  caractères  d'un  véritable  torrent.  Pendant  ce  court  trajet,  le  Shkumbi 

1.  Mot  slave  correspondant  à  l'albanais  gryka;  par  erreur  la  carte  au  1/50  000"  dénomme  le  fleuve 
Shkumbi-Klissura. 
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se  grossit  de  tous  les  torrents  qui 
descendent  les  pentes  couvertes 
d'épais  dépôts  morainiques  de  la 
Haute  Région,  puis,  par  une  gorge 
beaucoup  moins  étroite  que  celle 
de  Llônga,  le  Shkumbi  relravcrse 
l'écaillé  crétacée  et  progressive- 
ment regagne  l'axe  du  synclinal 
de  la  Mokra  à  travers  les  grés  et 
marnes  tertiaires.  Cette  curieuse 
déviation  est  due  à  une  capture  et 
à  des  phénomènes  tectoniques. 

Le  Shkumbi  actuel  n'est  que  l'hé- 
ritier très  affaibli  de  l'affluent  du 
grand  fleuve  pontien  venant  du 
Qafa  Thanë  et  du  lac  d'Ohrida, 
affluent  qui,  originaire  de  la  Gora, 
suivait  l'axe  de  la  Mokra. 

Le  surcreusement  de  la  vallée 
moyenne  du  Devoli  a  fait  perdreau 
Shkumbi,  au  profit  de  ce  fleuve, 
les  rivières  subséquentes  de  la 
Gora.  L'effondrement  de  la  Mokra, 
accompagné  d'un  mouvement  de 
surrection  du  bord  de  la  Gora,  a 
encore  limité  le  réseau  de  celte 
rivière,  dont  le  seul  affluent  venant 
du  haut  massif  du  Lenja  a  gardé 
quelque  importance  et  mérite,  sui- 
vant les  conventions  géographiques 
habituelles,  le  nom  de  Shkumbi. 
Cette  faible  rivière  a  creusé  son 
cours  le  long  de  la  trace  de  contact 
entre  calcaire  et  grès,  comme  beau- 
coup de  rivières  albanaises.  A 
Llënga  une  grotte,  dont  le  plafond 
s'est  plus  tard  effondré,  l'a  capté  au 
profit  d'une  autre   rivière  de  con- 
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tact,  qui  suivait  la  fracture  due  à  la  surcharge  de  l'imposante  masse  des 
calcaires  de  Santa  Marina  sur  les  serpentines.  Un  sillon  limitant  à  l'est 
le  rocher  de  Santa  Marina  et  abandonné  par  le  Shkumbi  actuel  l'indique 
clairement.  A  la  sortie  de  ce  cours  paradoxal  le  fleuve,  considérablement 
grossi  par  les  eaux  de  fonte  des  neiges  du  Gora  Top,  du  Melsa  et  du 
Lekov  (Haute  Région),  a  plus  facilement  érodé  les  couches  tertiaires  et 
repris  la  direction  axiale  que  suivaient  déjà  les  affluenls  subséquents 
qu'il  reçoit  du  bord  de  la  Gora,  ainsi  que  ceux  qui,  d'abord  conséquents, 
puis  presque  subséquents,  descendent  de  la  Mokra  planina. 

Le  Shkumbi  suit  alors  un  cours  de  direction  S.-N.  dans  l'axe  faille  du 
synclinal  de  la  Mokra,  décrivant  des  méandres  dans  les  couches  marneuses, 
séparés  par  des  tronçons  rectilignes  dans  les  couches  gréseuses,  mais 
toujours  fortement  encaissé  dans  le  fond  de  l'ancienne  vallée,  dontle  profil 
accuse  cependant  une  complète  maturité.  Aucune  terrasse  n'existe  dans 
celte  parlie  du  cours.  Il  y  reçoit  le  ruisseau  d'Homezh  venant  de  la  Mokra 
planina,  qui  a  suivi  le  contact  entre  grès  et  calcaires  à  Rudistes,  et  le 
Proni  Stravanjit,  qui  sépare  les  serpentines  des  Metsa  et  du  Lekov  des 
calcaires  crétacés  du  Turje  et  du  Mali  Brëzezhdës,  coulant  dans  une  vallée 
profonde  et  boisée  et  dont  la  source  collectrice  de  la  nappe  karstique  de 
cette  portion  de  la  Haute  Région  s'affronte  avec  celle  de  la  Holta,  affluent 
du  Devoli  inférieur. 

A  Golik,  le  Shkumbi  infléchit  son  cours  vers  le  N.-W.  et  se  dirige  vers 
la  Gryka  dans  un  lit  beaucoup  plus  large  et  caillouteux,  où  il  décrit  de 
nombreux  méandres;  jusqu'à  Babia,  il  suit  le  fond  du  synclinal  asymé- 
trique de  la  Morova,  fortement  pincé  entre  la  Haute  Région  et  le  Mali 
Shebenikut  et  faille  en  direction  N.-W.  S.-E. 

Dans  celte  portion  le  Shkumbi  reçoit  les  cours  d'eau,  véritables  cas- 
cades souvent,  qui  sortent  des  calcaires  en  sources  vauclusiennes  à 
Brëzezhda,  à  Qukës,  à  Dardha,  à  la  hauteur  du  contact  des  grès  tertiaires 
fortement  redressés;  sur  la  rive  gauche  il  ne  reçoit  que  quelques  faibles 
ruisseaux  conséquents  et  la  Langajca,  dont  le  cours  suit  celui  de  l'ancien 
fleuve  ponlien  de  l'Albanie  moyenne  et  qui,  après  avoir  traversé  l'ancien 
fond  de  lac  glaciaire  de  la  Domuzova  (voir  page  220,  rejoint  le  Shkumbi 
un  kilomètre  en  aval  du  pont  de  Qukës  par  une  gorge  antécédente  E.-W. 
profondément  creusée  dans  les  grès  et  les  conglomérats  priaboniens,  dont 
le  creusement  a  asséché  le  lac  de  la  Domuzova,  ce  qui  dénote  un  abais- 
sement considérable  du  niveau  de  base. 

Cours  moyen  :  Gryka  ou  gorge  du  Shkuaibi.  —  Dans  la  Gryka  jus- 

10 


146  LES    CONTINS    ALBANAIS 

qu'à  Babia,  le  lit  du  Shkumbi  est  large,  caillouteux  :  le  fleuve  y  divague  en 
nombreux  méandres,  et  la  surface  d'inondation,  large  de  deux  kilomètres, 
est  envahie  dès  Qukcs  par  un  fouillis  de  Platanus  orientalis  et  de  Cercis 
Siliquastrum ,  association  inconnue  dans  les  Confins  Albanais  et  qui 
indique  déjà  des  influences  méditerranéennes.  A  Qukës,  la  Via  Egnatia 
franchissait  le  Shkumbi  par  un  large  pont,  aux  nombreuses  arches  en 
plein  cintre,  effondré  vers  le  milieu  du  fleuve,  pour  suivre  la  rive  gauche 
jusqu'au  pont  de  Axhi  Bekjar.  En  ce  point,  le  Shkumbi  est  déjà  un  fleuve 
puissant  dont  la  profondeur  ne  descend  jamais  au-dessous  de  1  m.  50  en 
été,  avec  de  redoutables  crues  en  octobre  (période  des  pluies)  et  en 
mars-avril  (fonte  des  neiges). 

Sur  la  rive  gauche,  de  Qukës  à  Babia,  sur  la  rive  droite  et  plus  fragmen- 
tairement  sur  les  hauteurs  qui  séparent  la  Langajca  du  Shkumbi,  à  Peshtan, 
en  face  de  Dardha,  au  pied  de  Dragoshtunja,  une  terrasse  très  plate,  fai- 
blement inclinée,  encombrée  de  cailloutis,  suit  le  Shkumbi,  entaillée 
dans  les  calcaires  puis  dans  les  serpentines  un  peu  au-dessus  des  couches 
tertiaires  sur  la  rive  gauche,  dans  l'Eocène  sur  la  rive  droite. 

Dans  le  chapitre  consacré  au  grand  fleuve  pontien  (p.  122)  nous  avons 
vu  que  ces  terrasses  sont  les  témoins  d'un  grand  fleuve  tronçonné  par 
l'effondrement  du  lac  d'Ohrida-Korça. 

Au  début  du  Pliocène  sa  vallée  était  parvenue  à  la  maturité  et  se  trou- 
vait sensiblement  plus  au  S.  que  l'actuelle.  Nowack1,  qui  a  travaillé  à  peu 
près  en  même  temps  que  moi,  —  de  l'autre  côté  du  front,  —  est  arrivé 
aux  mêmes  conclusions  et  a  pu  découvrir  la  corrélation  entre  les  ter- 
rasses de  Qukës  et  Babia  avec  celles  de  Polisi-Vogel  au  S.-E.,  et  de  Fikas- 
Bradasesit  au  N.  de  la  plaine  d'Elbasan. 

Le  Shkumbi  a  creusé  la  Gryka  actuelle  par  suite  de  l'effondrement  lent 
de  la  plaine  d'Elbasan,  qui  a  été  occupée  par  un  lac  à  l'époque  pliocène. 
Almagia  [77]  avait  déjà  signalé  que  des  couches  lacustres  recouvrent  dans 
cette  plaine  le  Miocène  marin;  Nowack,  par  d'abondantes  observations 
morphologiques,  a  achevé  la  démonstration  de  l'existence  de  ce  lac.  En 
échange,  toute  la  région  de  la  Gryka  a  subi  un  mouvement  positif,  beau- 
coup plus  accusé  au  N.  qu'au  S.  du  Shkumbi. 

Cette  surrection  de  la  Haute  Bégion,  dont  nous  avons  vu  d'autres 
preuves  dans  l'étude  du  Devoli  et  de  tous  les  Confins  Albanais,  s'est 
produite  à  une  époque  antérieure  au  Pontien,  mais  postérieure  à  l'Hei- 

1.  Morphogenetische  Studien  aus  Albanicn  [99],  1921,  et  Gcographical  Review,  oct.  1921. 
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vétien;  la  terrasse  miocène  décrite  par  Nowack  du  Mali  Dajtit  et  appar- 
tenant, selon  nous,  à  l'Helvétien,  domine  considérablement  les  couches 
pontiennes  de  Tirana. 

Les  couches  helvétiennes  que  nous  avons  rencontrées  à  Golik  se  pro- 
longent par  delà  le  seuil  du  Teqe  de  Balim  Soltan  dans  la  dépression  du 
Mati;  mais  dans  cette  dépression  les  sédiments  pontiens  sont  lagunaires 


Fig.  35.  —  Le  village  de  Babia,  dans  la  gorge  du  Sh/uimbi. 

Au  premier  plan  :  serpentines,  puis  vallée  d'un  affluent  conséquent  du  Shkumbi;  terrasse 
pontienne  avec  les  cultures  du  village,  et  colline  isoclinale  de  grès  auversiens.  Au  fond 
le  délité  d'Axhi  Bekjar  que  franchit  le  Shkumbi  (serpentines  et  calcaire  du  Trias  supé- 
rieur). V.  p.  45. 

comme  à  Tirana  etDurazzo,  et  non  fluviaux  comme  à  Grabovica.  Insurrec- 
tion du  massif  d'Elbasan,  Mali  Shemerise,  et  du  seuil  du  Teqe  de  Balim 
Soltan  a  barré  au  Shkumbi  le  chemin  de  la  dépression  du  Mati,  véritable 
«  vallone  »  à  cette  époque;  il  a  abandonné  l'axe  du  synclinal  tertiaire  pour 
gagner  la  plaine  d'Elbasan  par  une  courte  gorge  d'origine  tectonique, 
E.-YV.,  due  à  la  faille,  géologiquement  très  nette, 'd'Axhi  Bekjar,  que  nous 
avons  décrite  plus  haut.  Par  la  surrection  très  lente  de  cette  région  qui  se 
continue  encore,  le  Shkumbi  s'est  profondément  encaissé  et  coule  dans 
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une  gorge  étroite,  torrentielle,  nettement  antécédente,  du  pont  de  Kamara 
au  pont  d'Axhi  Bekjar. 

Le  Shkumbi  actuel  a,  dans  la  première  partie  de  la  gorge,  une  direction 
N.-N.-W.  S.-S.-E.  qui  est  celle  du  synclinal  tertiaire  et  qui  tourne  au  N. 
dans  le  prolongement  que  suit  la  Kostenja.  Il  fait  un  coude  brusque  qui 
le  ramène  vers  le  S.-W.,  puis  vers  l'W.  ;  ni  l'allure  de  la  vallée  ancienne, 
ni  la  corrélation  existant  entre  les  terrasses  de  Babia  et  de  la  plaine  d'El- 
basan  ne  permettent  d'attribuer  ce  coude,  d'origine  uniquement  tecto- 
nique, à  une  capture.  La  terrasse  de  Babia  surplombe  le  fleuve  à  deux 
cents  mètres  au-dessus  du  lit  actuel  que  dominent  les  pentes  serpenti- 
neuses  et  de  l'écaillé  triasique  de  la  rive  N.  de  la  Gryka,  presque  verti- 
cales, sans  aucune  terrasse.  Villages  et  voie  romaine  ont  utilisé  la  ter- 
rasse de  rive  gauche  qui  permet  l'établissement  de  quelques  cultures, 
dominées  par  les  abrupts  dolomitiques  de  l'écaillé  crétacée,  puis  par  les 
pentes  encore  très  raides  des  serpentines. 

Au  pont  d'Axhi  Bekjar  le  fleuve,  qui  atteint  les  calcaires  de  la  nappe 
de  l'Albanie  moyenne,  se  resserre  encore,  et  le  pont  est  établi  sur  de  gros 
blocs  effondrés  de  celte  roche. 

Pendant  la  traversée  de  la  Gryka,  le  Shkumbi  a  reçu  sur  la  rive  gauche 
les  eaux  descendant  en  cascades  des  résurgences  vauclusiennes  du  Karst 
de  l'écaillé  crétacée,  et  sur  la  rive  droite  les  affluents  abondants  qui  des- 
cendent par  de  courtes  vallées  conséquentes  des  pentes  du  Shebenikut, 
ainsi  que  deux  affluents  remarquables  :  la  Yistrica  de  Qukës  et  la  Kos- 
tenja. La  Vistrica,  dont  nous  étudierons  plus  bas  le  bassin  supérieur, 
n'est  pas  portée  sur  la  carte  autrichienne  au  1/2000001.  Elle  prend  sa 
source  au  pied  du  Krstaq,  dans  un  cirque  grandiose,  entre  le  Belicko 
(Jablanica),  le  Krstaq  et  le  Shebenikut;  elle  rejoint  ensuite  dans  une  pro- 
fonde vallée  creusée  entièrement  dans  les  serpentines,  presque  rivière 
obséquente,  le  Shkumbi,  à  2  kilomètres  en  aval  du  pont  de  Qukcs,  entail- 
lant profondément  les  couches  tertiaires.  C'est  un  affluent  antécédent  du 
Shkumbi,  puissante  rivière  au  lit  large  et  caillouteux,  aux  crues  de  prin- 
temps dangereuses. 

La  Kostenja  (Rapon  de  la  carte  autrichienne)  est  formée  de  la  réunion 
de  plusieurs  grandes  rivières  qui  se  réunissent  dans  le  synclinal  tertiaire  ; 
le  Proni  Shcmcrise  entre  Mali  Shemërise  et  la  Montagne  de  Tirana,  le 
Hasnali,  qui  vient  du  couloir  de  serpentines,  entre  M.  Shebenikut  et  les 

1.  Toute  la  région  N.  du  Shkumbi,  qui  jusqu'à  présent  n'avait  été  figurée  sur  aucune  carte,  a  été 
portée  sur  la  carte  jointe  à  ce  travail,  d'après  mes  levés  au  1  50  000°. 
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Golobërda,  le  Rapon,  qui  collecte  les  eaux  des  serpentines  des  Golobèrda 
et  du  Mali  Privalit  calcaire,  la  Kostenja  qui,  depuis  le  seuil  de  Balim- 
Soltan,  suit  à  peu  près  l'axe  du  synclinal  tertiaire.  Cette  dépression  de 
la  Kostenja  est  aussi  peuplée  que  la  Mokra. 

Cours  inférieur.  —  Au  pont  d'Axhi  Bekjar  le  Shkumbi  traverse  un  îlot 
de  flysch  où  il  s'élargit  brusquement  et  s'étale  dans  un  large  lit  caillou- 
teux au  confluent  de  la  Gostima,  rivière  caillouteuse  dont  le  réseau  d'af- 
fluents draine  toute  la  face  nord  du  Shpat;  et  du  ruisseau  du  Mali  Polisit. 

Sur  la  rive  gauche  aboutissent  les  serpentines  du  Mali  Polisit  recou- 
vrant des  cornéennes  et  surmontées  des  calcaires  et  radiolarites  juras- 
siques et  de  quelques  klippes  de  calcaires  à  Rudistes;  ces  terrains  s'écar- 
tent vers  le  S.  pour  aboutir  au  Shkumbi  à  nouveau  au  Mali  Mbelishtes 
(M.  Barlave  de  Nowack)  en  décrivant  un  arc  dont  la  convexité  est  dirigée 
vers  le  S.  et  la  concavité  remplie  de  flysch.  Le  Mali  Mbelishtes  est  com- 
posé de  calcaires  massifs  sans  fossiles  absolument  analogues  aux  calcaires 
à  Rudisles  de  la  nappe  albanaise;  ils  paraissent  charriés  sur  le  flysch  et 
se  continuent  avec  les  serpentines  et  les  calcaires  du  Shpat.  Mes  obser- 
vations concordent  sur  ce  point  avec  les  déductions  morphologiques  de 
Nowack. 

La  rive  droite  est  très  différente  :  une  puissante  écaille  de  calcaires 
jurassiques  apparaît  sous  la  serpentine  (Guri  Bardhë)  et  recouvre  une 
étroite  bande  de  flysch  bientôt  suivi  de  calcaires  en  plaquettes  de  l'Éocène 
moyen  à  Num.  cf.  contortus  et  Num.  cf.  striatus.  Dal  Piaz  et  De  Toni  [77] 
ont  atteint  ce  point  et  donnent  la  description  suivante  :  flysch,  calcaires 
à  Rudistes,  biancone  (calcaires  en  plaquettes  finement  stratifiés  attribués 
par  ces  auteurs  au  Crétacé  inférieur;  calcaires  rouge  vineux,  calcaires 
gris  à  Crinoïdes  et  à  Aptychus,  calcaires  violets  et  calcaires  gris  fine- 
ment stratifiés  à  silex  (Jurassique),  le  tout  pendant  régulièrement  vers 
l'E.  et  en  succession  inverse.  Une  succession  identique  a  été  observée 
par  les  auteurs  au  Mali  Krastesé  entre  Elbasan  et  le  Shkumbi  :  flysch, 
calcaires  à  Rudistes,  biancone,  calcaires  rouge  vineux,  schisteux  à  silex, 
«  grossolano  »  gris  clair  ou  gris  violacé.  Dal  Piaz  et  De  Toni  attribuent 
les  couches  supérieures  au  Jurassique  supérieur,  par  analogie  avec  les 
terrains  analogues  décrits  en  Épire  et  dans  les  îles  Ioniennes  par  Partsch 
et  Renz  et  dans  l'Albanie  du  Nord  par  Vetter  et  Nopcsa. 

11  est  malheureusement  difficile  de  localiser  sur  le  terrain  les  bandes 
figurées  sur  la  carte  géologique  au  1/500000°  jointe  à  ce  travail  et  trop 
schématique  en  ce  point. 
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Nowack  ;[99]  donne  de  la  région  et  du  Mali  Krastesë  une  description 
très  différente,  accompagnée  d'une  carte  au  1/300000  où  malheureuse- 
ment les  dénominations  ne  correspondent  pas  à  celles  du  1/200 000e  et  où 
l'absence  de  figuré  orographique  rend  le  repérage  sur  le  terrain  très  dif- 
ficile. D'après  cet  auteur,  la  montagne  de  Krasta  se  compose  de  calcaires 
très  variés  pétrographiquement,  mais  surtout  de  calcaires  en  plaquettes 
à  nombreux  Foraminifères.  Ce  calcaire  se  continue  en  amont,  en  liaison 
intime  avec  le  flysch,  sur  la  rive  droite  du  Shkumbi. 

Les  observations  que  j'ai  pu  faire  de  Axhi  Bekjar  à  Ljabanoti  confir- 
ment la  manière  de  voir  de  Nowack.  Une  écaille  de  calcaires  rouges  et  de 
radiolarites  jurassiques  recouverts  de  calcaires  blancs  compacts  (Trias?) 
recouvre  le  flysch  au  pont  d'Axhi  Bekjar,  recouverte  elle-même  par  les 
serpentines  de  la  Gryka.  Cette  écaille  est  la  portion  terminale  de  la  nappe 
de  la  Mirdita  qui  recouvre  sur  tout  son  versant  est  les  calcaires  en  pla- 
quettes à  silex  de  l'Éocène  moyen,  les  grès  et  le  flysch.  Cette  nappe  est 
recouverte  sur  l'autre  rive  par  la  nappe  de  calcaires  à  Rudistes  de  l'Al- 
banie moyenne,  dont  les  derniers  lambeaux  se  poursuivent  sur  la  rive 
gauche  jusqu'à  Elbasan  (v.  fig.  2,  p.  40). 

C'est  cette  disparité  des  deux  rives  qui,  selon  nous,  est  due  à  l'enfon- 
cement plus  grand  du  compartiment  de  rive  gauche  recouvert  par  les 
calcaires  crétacés  dont  les  traces  se  voient  un  peu  partout  sous  forme  de 
klippes  (figurés  par  Nowack),  et  conditionne  ici  la  formation  de  la  vallée 
ancienne,  tectonique  du  Shkumbi,  approfondie  plus  tard  par  suite  des 
mouvements  épirogéniques  que  toute  la  chaîne  a  subis  à  la  fin  du 
Miocène. 

Nous  verrons  plus  bas  que  d'autres  phénomènes  très  différents  peuvent 
encore  être  expliqués  par  cette  hypothèse  tectonique. 

Au  flysch  écrasé,  tordu  et  redressé  succède  une  bande  de  calcaires 
jaunes  en  plaquettes  contenant  de  nombreuses  Nummulites  difficilement 
déterminables,  mais  que  M.  H.  Douvillé  rapproche  de  Num.  contortus  et 
Num.  striatus,  analogues  à  ceux  qui  recouvrent  les  calcaires  à  Rudistes 
sur  la  montagne  de  Tirana.  Cette  bande  éocène  dépasse  légèrement  le 
Shkumbi  qui  la  traverse  par  une  courte  gorge  et  se  continue  sur  la  rive 
droite  jusqu'au  synclinal  miocène  du  col  des  Këraba;  dans  la  gorge,  les 
calcaires  pendent  régulièrement  vers  le  sud;  sur  la  rive  gauche,  ils  s'en- 
foncent sous  le  flysch  recouvert  par  les  serpentines  de  la  nappe  de  l'Al- 
banie moyenne  et  les  klippes  de  calcaires  crétacés,  disposition  a  peu  près 
figurée  sur  la  carte  de  Nowack.   A  Elbasan,  les  calcaires  éocènes  sont 
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recouverts  par  les  couches  miocènes  du  synclinal  des  Këraba  pincé  entre 
deux  parois  de  flysch  et  de  calcaires  éocènes. 

Je  n'ai  pu  étudier  le  Krasta,  butte  témoin  isolée  par  une  ancienne 
boucle  du  Shkumbi  au  milieu  de  la  plaine  d'Elbasan,  mais  il  me  paraît 
devoir  être  rattaché  à  ces  calcaires  qui  présentent  ici,  comme  dans  la  mon- 
tagne de  Tirana,  une  structure  écailleuse  due  à  la  compression  tangen- 
tielle.  Cette  bande  est  la  terminaison  faillée  vers  le  S.  de  l'écaillé  de  la 
montagne  de  Tirana  (Zone  des  plis  côliers  de  Nopcsa). 

La  plaine  d'Elbasan.  —  Au  sortir  de  cette  gorge  le  Shkumbi  entre  à 
Ljabanoti  poshtme  dans  la  plaine  d'Elbasan  :  son  lit  y  est  très  large  et 
très  caillouteux,  envahi  par  des  platanes  d'Orient  et  un  maquis  de  Vite.t 
Agnus-castus  caractéristique  des  cailloutis  de  tous  les  fleuves  de  l'Al- 
banie occidentale. 

Almagia  [77]  avait  déjà  insisté  sur  le  fait  que  la  plaine  d'Elbasan  ne 
saurait  être  attribuée  à  l'érosion  du  Shkumbi,  des  couches  lacustres  sur- 
montant les  terrains  miocènes.  Nowack  [99]  a  fait  une  étude  morphologique 
de  cette  plaine,  et  toutes  les  observations  que  j'ai  pu  y  faire  n'ont  fait  que 
confirmer  ses  idées1. 

La  plaine  d'Elbasan2,  allongée  vers  l'E.-N.-E.  W.-S.-W.,  n'est  parcourue 
par  le  Shkumbi  que  dans  sa  moitié  nord  ;  vers  le  S.  elle  se  recourbe  et  le 
Devoli  l'atteint  au  coude  de  Kadipasha  dans  sa  dernière  portion  :  une 
vallée  sèche  réunit  à  cet  endroit  les  deux  grands  fleuves  albanais.  La  plaine 
d'Elbasan  est  entourée  par  de  basses  collines  de  flysch,  qui  ne  s'élèvent 
guère  vers  le  N.  que  des  deux  côtés  du  col  des  Këraba.  A  l'W.,  comme 
nous  l'avons  vu,  les  calcaires  éocènes  de  la  montagne  de  Tirana,  très 
régulièrement  inclinés  vers  l'E.  avant  d'atteindre  la  plaine,  viennent  brus- 
quement se  terminer  au  Skjamiljetet  et  à  Ljabanoti  en  pendant  vers  le 
sud.  La  nappe  des  serpentines  et  des  calcaires  crétacés  de  l'Albanie 
moyenne  forme  la  limite  S.  de  la  portion  E.  de  la  dépression  et  se  con- 
tinue avec  le  Shpat  au  S.-S.-YV.  Les  collines  du  flysch  'qui  se  poursuit 
vers  le  S.-S.-W.  sur  la  rive  droite  du  Devoli  vers  la  Verça  et  celui  du 
Mali  Silovesë,  gardent  au  N.  et  au  S.  de  la  plaine  d'Elbasan  le  même 
pendage  N.-E.  et  la  même  direction.  A  hauteur  d'Elbasan  un  synclinal 
est  brusquement  coupé  par  la  plaine,  rempli  de  couches  allant  de 
l'Oligocène  supérieur  au  Sarmatien  marin  qui  affleure  aux  Këraba.  Ce 

1.  J'ai  parcouru  cette  région  un  peu  après  cet  auteur  et  bien  avant  d'avoir  pu  me  procurer  son 
travail. 

2.  En  albanais  :  Fusha  Mbrctit  =  plaine  du  roi. 
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synclinal,  pincé  clans  le  flysch,  se  termine  en  pointe  au  S.  de  la  plaine; 
les  calcaires  burdigaliens  à  Clypéaslres  sont  fortement  plissés  en  ce 
point. 

A  son  extrémité  S.  le  Shkumbi  abandonne  brusquement  la  plaine  pour 
s'engager  vers  l'W.  à  travers  les  terrains  tendres  du  Néogène  de  la  zone 
côtière.  L'ensemble  des  faits  géologiques  précités  rend  impossible  d'at- 
tribuer la  formation  de  cette  plaine  à  l'érosion  fluviale;  comme  les  fosses 
égéennes  et  de  l'Albanie  du  Nord,  cette  dépression  qui  croise  perpendicu- 
lairement les  plis  est  due  à  un  réseau  de  failles,  prolongement  de  celui 
de  la  Gryka  :  effondrement  certainement  plus  récent  que  le  Sarmalien 
marin  percbé  à  800  mètres  au-dessus  au  sommet  du  synclinal  des  Kêraba, 
plus  récent  que  le  Pontien,  âge  du  grand  fleuve  qui  a  laissé  les  terrasses 
de  Babia  et  de  Qukës,  de  même  âge  probablement  que  celui  des  effondre- 
ments des  lacs  des  Dassarètes  et  de  la  Mokra,  d'après  Nowack,  de  celui 
du  golfe  de  Tirana. 

Ici  l'hypothèse  que  nous  avions  formée  plus  haut  s'impose  encore.  La 
région  d'Elbasan  s'est  fracturée  sur  le  bord  même  de  la  nappe  de  l'Al- 
banie moyenne  et  du  refoulement  considérable  dû  à  une  puissante  force 
tangentielle.  Remarquons  encore  ici  que  cet  effondrement  est  lié  à  la 
présence  de  serpentines  et  qu'il  s'accompagne  de  sources  sulfureuses 
chaudes  comme  celle  de  Banja,  à  côté  d'Elbasan,  qui  jaillit,  à  plus  de 
100°,  du  rebord  N.  de  la  plaine.  Il  a  été  dans  la  suite  occupé  par  un  lac, 
dont  Dal  Piaz  et  De  Toni  ont  retrouvé  les  dépôts  sur  la  rive  droite  du 
Devoli.  Morphologiquement,  il  a  entraîné  un  rajeunissement  de  tout  le 
réseau  hydrographique  primitif  jusqu'à  la  Mokra,  l'assèchement  du  lac 
glaciaire  de  la  Domuzova  et  le  creusement  de  la  Gryka;  mais  l'effondre- 
ment des  lacs  des  Dassarètes  avait  tronçonné  à  la  même  époque  le  fleuve 
pontien  et  considérablement  réduit  sa  puissance  d'érosion. 

Nowack  justifie  encore  par  des  observations  surtout  morphologiques 
ces  diverses  assertions  :  la  plaine  d'Elbasan  est  comme  envahie  par  une 
masse  de  cailloulis,  amenés  par  le  Shkumbi  et  la  Zeranika  au  N.  d'Elba- 
san; tous  les  vallons  latéraux  sont  aveuglés  par  cette  niasse  de  cailloutis  : 
«  il  y  a  ici  une  grande  disproportion  entre  ta  production  de  cailloutis  et 
la  force  de  transport,  qui  ne  peut  être  due  qu'à  l'arrêt  de  l'érosion  sur  une 
grande  dépression.  » 

Cet  auteur  a  observé  dans  la  partie  N.  de  la  plaine,  à  Fikas  Bradascsit, 
une  terrasse  concordant  avec  le  sommet  du  Krasla,  celte  curieuse  butte 
témoin  qui  s'élève  au  milieu  de  la  plaine,  et  avec  une  autre  terrasse  à 


ADMINISTRES    PAR    LA    FRANGE    (1916-1920)  153 

Polisi  Vogel  clans  l'angle  E.  de  la  plaine.  Il  a  établi  la  corrélation  de  ces 
terrasses  avec  celle  de  Babia,  dérangée  par  des  mouvements  épirogé- 
niques  récents. 

Le  Devoli,  coulant  du  S.-E.  au  N.-W.  entre  les  collines  du  flysch  de  la 
Vërça,  du  bas  Shpat  et  du  Mali  Siloves,  pénètre  dans  la  plaine  d'Elbasan 
à  Kadipasha,  où  plusieurs  terrasses  en  relation  avec  celles  du  Shkumbi 
ont  été  reconnues  par  Almagia  ;  ici  cette  plaine  s'ouvre  largement  vers  ce 
fleuve,  dont  la  branche  montant  vers  le  N.  se  dirige  vers  le  Shkumbi;  le 
Devoli  se  continue  ensuite  par  une  vallée  absolument  plate  (Fusha  Belik), 
à  peu  près  sèche,  utilisée  par  la  route  d'Elbasan  à  Berat  et  à  la  Vcrça, 
dont  l'importance  comme  point  de  passage  a  été  clairement  démontrée 
pendant  la  guerre. 

Après  avoir  profondément  entaillé  les  couches  miocènes  et  lacustres, 
laissant  de  nombreuses  terrasses,  par  un  coude  brusque  il  coule  en  direc- 
tion S.-S.-W.  vers  Berat  dans  une  vallée  plus  profondément  creusée. 

Ce  coude  indique  certainement  une  ancienne  capture  du  Devoli  par  un 
affluent  du  Devoli-Semeni.  L'interprétation  générale  de  ces  phénomènes 
paraît  être  la  suivante.  Le  fleuve  pontien  aboutissait  à  peu  près  à  la  mer 
à  Elbasan.  Dans  la  suite  la  surrection  de  toute  la  côte  et  l'effondrement 
relatif  de  la  plaine  d'Elbasan  ont  amené  la  formation  d'un  lac  sans  écou- 
lement où  se  jetait  le  Devoli.  Un  affluent  du  Devoli-Semeni,  atteignant 
Kadipasha,  par  érosion  régressive  a  soutiré  les  eaux  du  lac  et  un  peu 
plus  tard  capturé  le  Devoli.  A  ce  moment  le  Shkumbi  devenait  un  affluent 
de  ce  fleuve  et  suivait  la  vallée  sèche  actuelle  de  Kadipasha.  Une  capture 
ultérieure  par  une  rivière  côtière  lui  a  fait  abandonner  ce  trajet  com- 
pliqué pour  prendre  celui  plus  court  qu'il  suit  actuellement,  directement 
vers  la  mer. 

Cours  inférieur  au  delà  d'Elbasan.  —  N'ayant  pas  pu  étudier  le 
cours  inférieur  du  Shkumbi  en  aval  de  la  plaine  d'Elbasan,  où  il  a  reçu 
d'importants  affluents  venant  des  Këraba,  pour  achever  l'étude  de  ce 
fleuve,  je  résumerai  ici  la  description  de  Nowack  et  les  quelques  indi- 
cations données  par  Almagia. 

La  vallée  inférieure  du  Shkumbi,  à  la  sortie  de  la  plaine  d'Elbasan,  est 
dirigée  de  l'E.  à  l'W.  :  le  fleuve  y  traverse  tantôt  des  portions  de  vallée 
resserrées,  où  il  forme  des  rapides,  tantôt  des  parties  élargies,  où  il  a  des 
formes  beaucoup  plus  mûres;  ces  portions,  totalement  indépendantes  des 
variations  pétrographiques  du  sous-sol,  sont  uniquement  dues  aux  varia- 
tions dans  la  nature  du  soulèvement  qui  a  affecté  toute  la  région,  don- 
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nant  naissance  à  une  série  de  pelits  anticlinaux  et  de  petits  synclinaux 
analogues  à  ceux  de  la  plaine  de  Durazzo. 

Dans  ce  trajet,  le  fleuve  traverse  ici  successivement  les  couches  gré- 
seuses et  marneuses  du  flysch,  du  Miocène  et  du  Pliocène  très  facilement 
attaquables. 

Les  formes  jeunes  du  profd  dont  la  pente  dépasse  3  p.  100,  l'existence 
de  plusieurs  terrasses  emboîtées  qu'ont  rencontrées  Almagia  et  Nowack 
sont  la  preuve  que  ce  soulèvement  est  récent.  A  Bishkjemi  le  fleuve  ne 
coule  plus  que  sur  le  Pliocène  et  les  alluvions  quaternaires  de  la  Muza- 
kja  et  prend  tous  les  caractères  de  la  maturité  :  franchissant  le  faible  anti- 
clinal, ennoyé  dans  les  alluvions,  qui  sépare  le  Liqeni  Kravasta  du  Liqeni 
Terbuf,  il  se  jette  dans  la  mer,  en  formant  un  bec  alluvial,  sans  cesse 
modifié. 

La  ville  de  Pekinj  se  trouve  sur  les  pentes  des  collines  pliocènes  qui 
forment  la  rive  N.  de  la  première  partie  de  ce  cours  du  Shkumbi. 

La  pente  du  Shkumbi  inférieur  est  un  peu  plus  forte  que  celle  du 
Shkumbi  dans  la  plaine  d'Elbasan. 

Ce  fleuve  diffère  complètement  de  la  description  classique  des  fleuves 
albanais;  totalement  indépendant  de  la  direction  du  plissement,  il  est 
encore  très  loin  d'avoir  atteint  son  profd  d'équilibre  :  les  mouvements 
épirogéniques  qu'a  subis  tout  son  territoire  expliquent  l'originalité  de 
chacune  de  ses  sections. 

Toutefois  il  a  creusé  son  lit,  saufdans  la  Gryka,  dans  des  roches  tendres 
et,  si  aucune  nouvelle  cause  de  rajeunissement  n'intervient,  le  Shkumbi  se 
rapprochera  rapidement  de  son  profd  d'équilibre. 

Utilisation.  —  Le  Shkumbi  n'est  guère  utilisable,  son  cours  inférieur 
même  est  encore  torrentiel;  pourtant  d'Elbasan  à  la  mer,  où  la  pente 
(3  °/o)  est  trop  forte  pour  la  navigation,  il  pourrait  servir  au  flottage  'des 
bois  des  grandes  forêts  de  la  Haute  Région.  Malheureusement  son  embou- 
chure très  envasée  est  difficilement  accessible. 

Des  barrages  établis  à  la  sortie  de  la  Gryka  (Axhi  Bekjar)  et  de  la  gorge 
de  Ljabanoti  fourniraient  une  énergie  électrique  suffisante  pour  Elbasan. 
La  vallée  du  Shkumbi  est  une  ligne  de  passage  facile  :  la  Via  Egnatia  la 
suivait  sur  la  rive  droite  de  Pekinj  à  Lin,  mais  passait  sur  la  rive  gauche 
de  Babia  à  Qukës.  Une  route  ottomane  inachevée,  mais  grandiose,  déjà 
détruite  par  le  ruissellement,  suit  toute  la  rive  droite,  bifurquant  vers 
Dibra  par  la  vallée  de  la  Kostenja  :  elle  est  encore  utilisable  jusqu'à  Ljaba- 
noti et  sa  réfection  serait  facile.  Le  fleuve,  qui  a  été  considéré  comme  la 
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limite  de  séparation  entre  Guègues  etTosques,  n'est  en  réalité  nullement 
une  barrière  :  au  contraire,  c'est  un  point  de  fusion  entre  ces  deux  types 
de  la  nation  albanaise  dont  la  belle  ville  d'Elbasan  est  le  centre  géomé- 
trique susceptible  d'un  grand  développement,  carrefour  de  toutes  les  routes 
présentes  et  futures.  Le  dialecte  qui  y  est  parlé,  plus  tosque  que  guègue, 
mais  facilement  entendu  par  tous  les  Albanais,  la  destine  à  devenir  la 
future  capitale. 

Malheureusement  l'activité  orogénique  ne  s'y  est  pas  ralentie  et  de  fré- 
quents tremblements  de  terre,  comme  récemment  en  janvier  1921,  causent 
de  grands  ravages  dans  toute  la  région. 

LE     DEVOLI 

(Ljumi  Deiolit,  étymol.  inconnue.) 

Le  Devoli  (longueur  300  km.  environ)  est  le  second  fleuve  de  l'Albanie; 
il  prend  sa  source  à  1500  mètres  d'altitude  sur  les  pentes  de  serpentines 
du  Grammos,  premier  élément  de  la  chaîne  du  Pinde. 

Son  cours  se  divise  en  quatre  tronçons  très  distincts  :  le  premier,  qui 
descend  du  Grammos,  est  torrentiel  et  très  court;  le  Devoli  supérieur,  qui 
traverse  en  écharpe  l'ancien  lac  d'Elimea-lvastoria,  où  la  vallée,  peu  dis- 
tincte du  reste  de  la  dépression  drainée  par  la  Vistrica,  prend  le  nom  de 
«  Devoli  »  ou  «  Devolli  »  et  a  atteint  une  maturité  complète.  Elle  se  con- 
tinue par  l'ancienne  communication  lacustre  du  défilé  de  Zemlak  avec  la 
cuvette  Korça-Ohrida.  Le  Devoli  a  une  pente  très  faible  dans  toute  cette 
portion  (1/6  p.  100).  Le  cours  moyen,  dit  Grykax,  vallée  transversale 
E.-W-,  où  le  Devoli  traverse  les  grès  de  la  Gora  et  la  haute  chaîne  cen- 
trale de  l'Albanie  et  vient  buter  contre  l'ellipsoïde  du  Tonior;  le  Devoli 
inférieur,  où  le  fleuve  décrit  un  grand  V  dont  la  pointe  se  rapproche  de 
7  km.  du  Shkumbi,  puis  descend  vers  le  S.  jusqu'à  Tapia  à  quelques  kilo- 
mètres de  Berat,  où  il  reçoit  l'Osum  ou  Ljumi  Beratit.  A  partir  de  ce 
point  le  cours  inférieur  dirigé  E.-W-  prend  en  Albanie  le  nom  de  Semcni 
jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve,  un  peu  au  S.  du  Liqeni  Kravasta. 

Le  Devoli  et  ses  affluents  drainent  tout  le  Grammos  et  la  plaine  de  Bi- 
lisht  (où  il  reçoit  les  résurgences  vauclusiennes  de  Trën,  l'rogri,  Maçu- 
rishte,  infiltrations  du  lac  Prespa),  la  Morova,  la  cuvette  de  Korça,  une 
partie  du  Mali  Thatë,  toute  la  Gora,  la  Kolonja  jusqu'à  Ljaskoviki,  toute 

1.  En  albanais,  gorge,  défilé. 
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la  chaîne  de  l'Albanie  centrale,  des  Skrapari  au  Lenja  et  sur  le  flanc  \V. 
jusqu'au  Shpat,  les  Malakaslra;  soit  plus  d'un  tiers  de  l'Albanie  moyenne 
et  une  partie  de  l'Albanie  méridionale  ;  la  Haute  Région  atteignant  2370  m. 
au  Lenja,  2300  à  l'Ostrovica,  le  massif  du  Tomor  2418,  région  très  enneigée 
en  hiver  et  recevant  en  moyenne  1500  mm.  de  pluie.  Le  Devoli  est  un 
fleuve  puissant,  difficilement  guéable  dès  la  Gryka,  et,  par  suite  de  la 
variété  des  climats  des  territoires  qu'il  draine,  très  régulier.  Le  maxi- 
mum des  précipitations  dans  la  Vërça  est  en  octobre,  dans  la  Haute 
Région  en  juin  (fonte  des  neiges),  dans  la  plaine  de  Korça  au  printemps 
et  en  novembre.  En  général,  les  plus  basses  eaux  sont  en  octobre,  la  crue 

Profil  de  la  haute  vallée  de  la  Vislrica  jusqu'au  Oévoll 
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Fig.  36.  —  Coupe  IV.-E.  du  Devolli,  montrant  les  captures  successives 
du  fleuve  Devoli  par  la  Vislrica. 

maxima  en  avril-mai;  mais  les  pluies  abondantes  d'été,  sur  les  hautes 
régions,  fournissent  au  Devoli  autant  d'eau  que  celle  provenant  de  la 
fonte  des  neiges. 

La  brusque  rupture  de  pente  de  son  profil  dans  la  traversée  de  la 
Gryka  indique  un  rajeunissement  de  l'érosion  dans  toute  cette  région, 
dont  la  cause  est  due  à  une  surrection  de  la  chaîne  centrale  qui  se  con- 
tinue jusqu'à  l'époque  actuelle. 

Cours  supérieur.  —  Il  n'y  a  pas  de  source  du  Devoli  à  proprement 
parler  :  une  simple  rigole  de  ruissellement  dans  les  serpentines.  Au  pied 
des  «  Stani  »'  de  Nikolica  il  recueille  les  eaux  du  dôme  du  Kazan*  qui  le 


1.  Bergeries  des  hautes  régions. 

2.  En  turc,  chaudron. 
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sépare  de  la  vallée  de  la  Belica  (Bjelica),  puissant  affluent  annexé  par  la 
Vislrica  qui,  passant  au  pied  du  gros  village  d'été  koutzo-valaque  de 
Grammoshta,  dépasse  de  beaucoup  la  ligne  de  faîte  du  Pinde.  Dans  cette 
région  la  limite  de  partage  des  eaux  entre  Vistrica,  Devoli,  Osum  et  les 
affluents  du  Sarandaporos  (affluent  de  la  Vjusa)  est  très  instable  et  très 
confuse.  Tout  le  Devoli  reste  entièrement  sur  territoire  albanais;  la  fron- 
tière, mal  fixée  par  le  Protocole  de  Florence,  a  été  délimitée  sur  le  terrain, 
pour  les  besoins  de  l'administration  française,  par  des  reconnaissances 
sous  le  commandement  du  C"°  Cégarra  en  1918.  La  vallée  initiale  du 
Devoli,  très  boisée,  est  dirigée  d'abord  vers  le  N.-E.;  le  fleuve  y  coule 
au  pied  du  petit  village  de  Nikolica  et  traverse  les  couches  oligocènes 
et  miocènes  fortement  dérangées  du  Yratsa,  aboutissant  à  Arëza  dans 
les  marnes  du  Schlier  que  surmontent  les  calcaires  burdigaliens,  forte- 
ment disloqués;  d'Arëza  à  Bozhigrat  il  suit  une  vallée  plus  large  W.-E., 
mais  gardant  un  profil  aigu,  creusé  dans  les  marnes  du  Scblier,  les  grès 
helvétiens  et  burdigaliens,  entre  Morova  et  Glomboc.  Il  atteint  à  Bozhi- 
grat les  sédiments  pliocènes  du  lac  d'Elimea-Kastoria.  Dans  cette  plaine 
sa  vallée,  très  peu  distincte,  prend  une  direction  N.-N.-E.,  puis  à  Dobran, 
longeant  le  bord  des  couches' miocènes,  N. -S.,  à  Bilisht  N.-E.-W.  jusqu'au 
défilé  E.-W.  de  Zemlak. 

Captures  de  l'ancien  Devoli  par  la  Vistrica.  —  Le  fleuve  y  décrit  des 
méandres  encaissés  d'un  mètre  environ  ;  quelquefois  divisé  en  plusieurs 
bras,  son  lit  est  large  et  caillouteux,  envahi  par  les  saulaies.  Dans  ce  par- 
cours, le  Devoli  ne  reçoit  que  des  affluents  de  rive  gauche  venant  de  la 
Morova  :  tout  le  réseau  hydrographique  de  rive  droite  a  été  capturé  par  la 
Vistrica. 

Au  simple  examen  d'une  carte,  on  se  rend  compte'qu'alors  que  tous  ses 
affluents  de  rive  droite  sont  régulièrement  orientés  S.-S.-W.  N.-N.-E.,  la 
Vistrica  a  un  cours  supérieur  formé  d'une  succession  de  lignes  brisées 
S.-S.-W.  N.-N.-E.  et  N.-N.-W.  S.-S.-E.  avec  de  courts  raccords  W.-E. 
Deux  coudes  sont  surtout  très  nets  :  celui  de  Papracko  et  celui  de 
Braçan  ;  ce  dernier  à  moins  d'un  kilomètre  du  Devoli,  dont  il  n'est  séparé 
que  par  des  mollasses  du  Miocène  supérieur  études  sables  pliocènes;  la 
Vistrica  y  coule  à  100  mètres  en  dessous  du  Devoli,  dans  une  vallée  pro- 
fondément encaissée,  aux  berges  presque  verticales;  une  crue,  une 
grosse  débâcle  suffirait  pour  que  la  capture  se  produise;  des  ravins  se 
creusent  dans  les  sables  pliocènes.  Vu  des  hauteurs  qui  dominent 
Ponçara,  le  spectacle  est  d'une  netteté  saisissante.  A?partir  de  Papracko, 


158  LES    CONFINS    ALBANAIS 

et  plusieurs  fois  en  amont  de  ce  village,  la  Vistrica  a  capturé  tous  les 
affluents  de  rive  droite  du  Devoli  :  la  pente  générale  du  terrain  est  tou- 
jours doucement  inclinée  vers  le  fleuve,  mais  tous  les  affluents  conquis  y 
ont  profondément  encaissé  leur  lit.  L'érosion  extrêmement  rapide  dans 
ces  couches  meubles  y  découpe  une  série  de  «  barrancos  »  qui  rapide- 
ment adouciront  ce  profil  juvénile. 

Nous  verrons  plus  loin,  en  étudiant  la  plaine  du  «  Devolli  »,  les  consé- 
quences de  ces  captures  qui,  comme  dans  toute  l'Albanie  moyenne,  se 
produisent  ici  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montre,  poursuivant  la  déca- 
pitation du  réseau  antépliocène  adriatique  au  profit  du  réseau  égéen.  De 
Dobran  à  Bilisht,  le  Devoli,  décrivant  de  nombreux  méandres  dans  la 
plaine  fertile,  ne  présente  rien  de  particulier.  A  Bilisht  il  vient  buter 
contre  la  muraille  calcaire  de  la  Suha  Gora  limitée  par  une  grande  faille 
N.-W.  S.-E.  et  par  les  brèches  qui  forment  les  collines  de  Bilisht,  de 
Bitinska  et  de  Trën. 

A  Trën,  une  dépression  brusque  interrompt  la  muraille  crétacée.  C'est 
l'ancienne  vallée,  au  profil  très  nettement  reconnaissable,  d'un  émissaire 
du  lac  Prespa,  déjà  disparu  à  l'époque  historique,  comme  en  témoigne  un 
camp  romain  établi  dans  l'ancien  lit.  C'est  la  fameuse  Gryka  Ujkut  gorge 
du  loup),  très  resserrée  à  la  base,  mais  beaucoup  plus  largement  évasée 
à  la  partie  supérieure  que  ne  l'indique  la  description  qu'en  donne  Lap- 
parent1.  200  mètres  séparent  ici  la  plaine  de  l'extrême  pointe  du  Mala 
Prespa  :  aucun  ruisseau  ne  suit  cette  ancienne  vallée  sableuse  et  très 
marécageuse,  que  la  prochaine  capture  du  Devoli  par  la  Vistrica  déblaiera 
rapidement.  La  Vistrica,  en  effet,  est  à  l'altitude  de  795  à  Koril,  et  le  Mala 
Prespa  à  853  ! 

Dans  la  paroi  rocheuse  de  cette  gorge  plusieurs  grottes  s'ouvrent  à 
l'extérieur.  A  500  mètres  environ  au  N.-E.  de  la  gorge  jaillit  l'abondante 
source  vauclusienne  de  Ventrok,  dont  les  eaux  proviennent  du  Karst  de  la 
Suha  Gora  et  probablement  d'infiltrations  du  Prespa  qui  alimentent  un 
marécage  dont  les  eaux  s'écoulent  par  un  petit  ruisseau  dans  le  Devoli. 
Des  sources  vauclusiennes  analogues  existent  plus  au  N.-E.,  au  pied  de 
l'abrupt  de  la  Suha  Gora.  Les  villages  de  Progri,  Maçurishte.  Golobërda 
sont  établis  au  voisinage  de  ces  sources,  au  pied  même  de  l'abrupt, 
délaissant  la  vallée  marécageuse  du  Devoli. 

Défilé  de  Zemlak.  —  A  hauteur  de  Cangonj,  gêné  par  la  butte  témoin 

1.  Leçons  de  géographie  physique,  Z°  édit.,  p.  136. 
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de  Golobërda,  le  Devoli  s'engage  en  direction  E.-W.  dans  le  défilé  de 
Zemlak,  dont  le  fond  est  aussi  plat  que  celui  des  deux  cuvettes  lacustres 
qu'il  réunit.  Ce  curieux  défilé  a  une  double  origine. 

La  paroi  N.  est  constituée  par  la  Suha  Gora  (Mali  Pruagërit  ou  Montagne 
de  Progri),  atteignant  1500  mètres  et  brusquement  coupée  par  un  abrupt, 
entièrement  formée  de  calcaires  à  Rudistes  extrêmement  compacts. 

De  l'autre  côté,  les  formes  douces  de  la  Morova  s'opposent  à  cette 
muraille  :  les  serpentines  y  affleurent  à  la  base,  recouvertes  par  des 
calcaires  crétacés  peu  puissants,  puis  par  une  série  de  grès  rouges  et 
de  conglomérats  (Auversien  et  Priabonien)  qui  dominent  l'abrupt  des 
calcaires  à  coraux  de  l'horizon  de  Castel-Gomberto.  Ces  calcaires  sont 
eux-mêmes  recouverts  par  la  série  marno-gréseuse  de  l'Oligocène,  dont 
le  pendage  est  dirigé  vers  le  S. 

Cet  ensemble  est  entaillé  par  trois  terrasses  :  les  deux  plus  basses  à 
976  et  1040,  partiellement  envahies  par  les  éboulis,  sont  rigoureusement 
horizontales  et  de  hauteur  équivalente  de  chaque  côté  du  défilé;  la  partie 
la  plus  haute  du  village  de  Cangonj  et  ses  cultures,  sur  la  rive  gauche,  le 
sommet  de  la  butte  témoin  de  Golobërda,  le  village  de  Golobërda  lui- 
même,  sur  la  rive  droite,  correspondent  à  ce  niveau.  Ces  deux  terrasses 
sableuses  sont  lacustres;  la  troisième  plus  élevée  n'existe  que  sur  la  rive 
droite  à  1140  mètres  d'altitude  :  elle  est  recouverte  de  sables  rouges  à 
gros  galets  de  granité  et  de  micaschistes  qui  constituent  également 
l'isthme  qui  joint  la  butte  calcaire  de  Golobërda  au  Mali  Pruagërit. 

Ce  dépôt  en  tout  point  analogue  à  ceux  de  Grabovica  doit  être  rapporté 
au  grand  fleuve  ponden  que  nous  avons  étudié  plus  haut. 

Du  haut  de  la  butte  de  Golobërda,  les  formes  de  son  ancienne  vallée, 
qui  débouchait  à  Kapishtica  dans  la  plaine  actuelle,  apparaissent  encore. 

Le  façonnement  du  défilé  nous  paraît  donc  avoir  les  deux  causes  sui- 
vantes. 

Une  faille'  sépare  les  calcaires  crétacés  du  Mali  Thatë  de  la  grande 
dépression  qui,  jusqu'au  Pinde,  était  occupée  par  la  mer  pendant  toute 
l'époque  miocène.  A  la  fin  du  Miocène  le  soulèvement  progressif  de  la 
Morova  a  commencé;  le  fleuve  pontien,  gêné  par  cette  masse  montagneuse, 
a  utilisé  la  région  faillée,  approfondissant  sa  vallée  au  fur  et  à  mesure  de 
la  surrection.  Lorsque  l'effondrement  des  deux  cuvettes  fut  achevé,  elles 
furent  remplies  par  des  lacs  qu'un  bras  très  court  réunissait. 

1.  Le  pendage  des  calcaires  de  la  bulte  de  Golobërda  et  de  Cangonj  est  inverse  de  celui  de  la 
Suha  Gora. 
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Aujourd'hui  cette  vallée  profondément  encaissée  est  absolument  dis- 
proportionnée avec  le  Devoli  qui  la  traverse  par  un  court  trajet  recliligne, 
sans  pente  appréciable  :  la  grande  route  française  Florina-Korça  qui  a 
succédé  à  une  très  ancienne  piste  utilise  également  ce  défdé. 

Les  habitants  de  Zemlak,  comme  les  beysde  Plasa,  avaient  depuis  long- 
temps compris  l'importance  tactique  de  ce  défilé.  Aussi  autrefois  leur 
principale  industrie  consistait  à  rançonner  les  voyageurs  allant  ou  venant 
de  Florina.  Les  ruines  du  donjon  et  du  gibet  des  beys  de  Plasa  sont 
encore  visibles  sur  la  route  de  Korça. 

Lac  Maliq.  —  Au  sortir  du  défilé  de  Zemlak  le  Devoli,  abandonnant  la 
direction  N.-S.  que  suivait  le  fleuve  pontien,  traverse  la  cuvette  de  Korça, 
rigoureusement  plate  à  ce  niveau,  en  gardant  un  cours  E.-VY.  jusqu'à 
Rambec.  Son  lit  est  creusé  d'un  mètre  environ  dans  les  alluvions  des  tor- 
rents de  la  Morova,  qui  recouvrent  irrégulièrement  les  sables  lacustres. 
Un  curieux  mélange  de  saulaies  et  d'étendues  caillouteuses  à  Datura 
Stramonium  caractérise  ce  parcours.  A  Rambec,  par  un  court  trajet, 
dirigé  vers  le  N.-W. ,  il  atteint  les  grandes  roselières  qui  occupent  la 
concavité  S.  du  lac  Maliq.  Le  cours  du  fleuve,  contenu  par  des  digues 
naturelles  qui  le  séparent  des  autres  affluents  du  Maliq,  est  très  variable 
chaque  année;  avant  d'arriver  au  Maliq,  il  est  difficile  à  reconnaître  parmi 
les  nombreux  canaux  qui  fragmentent  la  grande  roselière.  Nous  étudie- 
rons plus  bas  le  lac  Maliq,  simple  nappe  d'épandage  des  eaux  du  Devoli 
et  de  toutes  les  rivières  venant  de  la  plaine  de  Korça,  sans  profondeur. 
Les  sondages  effectués,  pendant  l'administration  française,  ont  permis  de 
suivre,  à  travers  le  lac,  le  chenal  du  DeVoli  qui  décrit  une  grande  courbe 
dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  nord. 

Cours  moyen  ou  Gryka.  —  A  l'ouest  le  lac  s'effile  en  pointe  et  s'insi- 
nue en  quelque  sorte  dans  la  Gora.  A  hauteur  de  Libonik,  la  route  de 
Pogradecà  Korça  le  franchit  à  sa  pointe  extrême,  au  pont  de  Krastafillaq. 
Ici  commence  la  Gryka,  assez  régulièrement  orientée  vers  l'YY.  dans 
toute  sa  première  portion  gréseuse  où  le  fleuve  traverse  la  Gora.  Une 
dépression  à  fond  plat,  sableuse,  à  très  faible  pente,  est  d'abord  parcourue 
par  le  fleuve  jusqu'au  teqe  de  Dejirmen  :  il  s'agit  là  d'un  ancien  prolonge- 
ment du  lac  actuellement  asséché.  La  carte  que  publie  de  Lapparent  et  la 
carte  de  la  Notice  du  S.  G.  A.  [77]  indiquent  un  petit  lac  actuellement 
inexistant  (v.  p.  176). 

A  partir  de  Dejirmen  le  Devoli  s'engage  dans  un  véritable  canon  taillé 
dans  les  grès  éocènes  et  oligocènes  de  la  Gora  :  il  y  décrit  de  nombreux 
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méandres  encaissés  sans  relation  avec  le  changement  de  nature  des 
roches;  la  rive  convexe  est  ici  aussi  abrupte  que  la  rive  concave;  aucun 
village  ne  descend  au  Devoli  ;  ils  sont  établis  sur  deux  larges  terrasses 
caillouteuses  dont  la  pente  est  inclinée  en  sens  inverse  du  fleuve,  donc 
vers  la  plaine  de  Korça  ;  la  vallée  du  Devoli  est  ici  antécédente,  mais  le 
Devoli  suit  ici  un  trajet  de  sens  contraire  à  l'ancienne  vallée  d'un  tribu- 
taire de  la  plaine  de  Korça,  vallée  large  et  mûre,  très  visible  du  sommet 
du  Lenja.  Cette  rivière  s'est  encaissée  au  fur  et  à  mesure  du  soulèvement 
relatif,  progressif  de  la  Gora  ;  le  cours  actuel  ne  tient  compte  ni  des 
diaclases  des  grès,  ni  du  sens  des  couches  pendant  vers  le  N.-E.  ou  le 
N.-N.-E.  dont  la  direction  est  obliquement  croisée  par  le  Devoli.  L'éro- 
sion régressive  rapide  du  Devoli  dans  la  seconde  portion  tectonique  delà 
Gryka  a  amené  ici  une  capture  à  Strelca,  encore  marquée  par  un  coude  et 
un  approfondissement  très  nets  du  lit.  Le  Devoli  a  suivi  ce  nouveau  trajet, 
exactement  en  sens  opposé  de  l'ancienne  rivière,  de  beaucoup  le  plus 
court  vers  la  mer  (la  pente  atteint  15  p.  100  dans  la  Gryka)  :  les  gros  blocs 
arrachés  aux  parois  gréseuses  témoignent  de  l'intensité  de  l'érosion  qui 
est  encore  à  un  stade  juvénile. 

L'examen  des  cailloutis  des  terrasses  (Tresova),  qui  sont  formés  de  ser- 
pentines, de  calcaire  crétacé  et  nummulitique,  fournit  une  autre  preuve  de 
l'existence  d'une  rivière  primitive  venant  du  massif  du  Lenja. 

Pendant  cette  traversée  de  la  Gryka  gréseuse  le  Devoli  reçoit  de  nom- 
breux affluents  dont  le  principal  est  le  Selce,  grossi  de  la  Verba  qu'il 
recueille;  ces  affluents  drainent  tout  le  flanc  E.  du  Lenja  et  à  peu  près 
toute  la  Gora,  dont  une  très  faible  partie  des  eaux  seulement  s'écoule 
vers  la  plaine  de  Korça  ou  de  Starova  ;  les  vallées  de  ces  affluents  sont 
longitudinales,  orientées  du  N.-N.-W.  au  S.-S.-E.  et  subséquentes,  for- 
tement encaissées  en  canon,  presque  parallèles  entre  elles  et  séparées  par 
des  lambeaux  de  l'ancienne  surface  topographique  doucement  inclinée  de 
chaque  côté  vers  la  plaine  de  Korça  et  dont  le  plan  est  oblique  par  rap- 
port à  la  surface  structurale.  La  Gora  est  une  ancienne  pénéplaine  et  le 
réseau  actuel  a  été  rajeuni  par  le  soulèvement  en  masse  de  toute  celle 
région. 

A  partir  du  confluent  du  Selce,  le  Devoli  s'engage  dans  une  courte 
gorge  très  profonde,  aux  parois  presque  verticales,  de  direction  S. -W-, 
dans  laquelle  il  traverse  les  serpentines  de  Kroj  Bodesh.  11  y  est  rejoint 
par  la  vallée  glaciaire  de  Strelca-Shals  barrée  par  plusieurs  verrous  cal- 
caires ou  serpentineux,  sciée  profondément  par  les  rivières  postglaciaires 
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qui  ont  rejoint  le  niveau  de  base  très  inférieur  que  constitue  le  Devoli 
actuel. 

Dans  cette  gorge  le  Devoli  forme  de  véritables  rapides  écumant 
entre  les  parois  de  serpentines  qu'il  suit  jusqu'au  pont  de  Kucakë  où  il 
perce  par  un  couloir  de  2  mètres  de  largeur  les  calcaires  à  Rudistes  de 
k  nappe  de  Moschopole,  qui  chevauchent  le  flysch  en  ce  point.  Son  lit 
devient  alors  caillouteux  et  beaucoup  plus  large  et  il  reprend  la  direction 
E.-W-,  suivant  à  peu  près  l'axe  faille  du  synclinal  de  flysch  dans  les  con- 
glomérats priaboniens  détachés  en  gros  blocs,  dont  quelques-uns  de  plus 

Diplc    de  Zèmlak 


Echelle  I   1000.000. 

Fig.  37.  —  Coupe  du  défilé  de  Zemlaak. 

(Suite  de  la  légende  dans  le  texte  p.  75.) 
N3.  Dépôts  fluviaux  pontiens. 

de  1000  mètres  cubes  encombrent  son  lit  (le  pont  de  Gopesh  est  établi 
sur  ces  blocs). 

Le  cours  du  Devoli  dans  cette  portion  est  encore  très  rapide  et  très 
resserré,  sauf  au  point  oii  il  atteint,  au  confluent  du  Kelidhoni  (XeitStàv),  les 
couches  de  schistes  marneux  du  flysch.  Ce  dernier  affluent,  dont  le  cours 
inférieur  entaillé  dans  le  flysch  est  large  et  caillouteux,  rassemble  toutes 
Tes  eaux  des  Opari  et  de  la  région  de  Moschopole. 

Le  cours  inférieur  traverse  d'imposantes  gorges  dont  la  structure 
compliquée  est  due  aux  influences  tectoniques  et  à  la  sculpture  glaciaire 
(v.  p.  168).  Une  seule  autre  rivière  abondante,  la  rivière  de  Dushari,  se 
jette  à  ce  niveau  dans  le  Devoli;  elle  rassemble  les  eaux  d'un  grand  cirque 
torrentiel  entre  le  Vari  Lami,  le  Bofnia,  le  Mali  Kercir  et  le  Koshnica. 
Fortement  encaissé  entre  les  montagnes  de  la  rive  gauche,  le  Lenja  (Mali 
Moglices),  et  la  Suha  Goia  sur  la  rive  droite,  le  Devoli  ne  reçoit  que 
de  courts  torrents  dévalant  des  pentes  abruptes  de  la  montagne. 

Sa  vallée  est  dominée  par  les  épaulements  glaciaires  sur  lesquels  se 
sont  installés  les  villages  de  rive  droite,  très  au-dessus  du  fleuve  (Pop- 
3histi,  Kucakë,  Maliq,  Nikulara,  Moglica,  Gopesh,  Dobërçan). 
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Entre  Gopesh  et  Zerec  un  obstacle  considérable  barre  la  route  au  Devoli  : 
le  massif  de  serpentines  Koshica-Suha  Gora  de  1600  à  1800  mètres  qui 
recouvre  le  flysch  effondré  sous  cette  surcharge.  Le  Devoli  le  traverse  par 
une  gorge  profonde,  absolument  impraticable,  dont  l'origine  ne  peut 
être  tectonique.  Le  creusement  a  été  à  peine  facilité  par  les  diaclases  et 
l'érosion  facile  des  serpentines. 

Si  l'on  examine  le  paysage  du  sommet  du  Mali  Siloves,  prolongement 
N.  du  Tomor  sur  la  rive  gauche  du  Devoli  inférieur,  le  complexe  difficile 
à  analyser  des  très  bautes  montagnes  de  la  Haute  Région  parait  sculpté  de 


Fie.  38.  —  Le  Devoli  dans  la  firyka  au  pont  de  Gopesh. 

Blocs  de  conglomérats  et  grus  priaboniens  cil'oiidrcs  dans  le  fleuve. 

larges  vallées  en  U,  tronçonnées  par  les  rivières  torrentielles,  mais  dont 
les  fragments  sont  représentés  par  des  ensellements  et  des  plates- formes 
occupés  par  des  villages  et  des  cultures  qui  se  raccordent  quand  la  dis- 
tance du  point  de  vue  supprime  les  détails  secondaires. 

L'étude  détaillée  de  toute  la  région  faite  au  cours  d'opérations  mili- 
taires ou  de  police,  d'inspections  administratives  et  de  missions  variées 
(construction  de  pistes,  de  lignes  téléphoniques)  m'a  permis,  en  relevant 
la  position  des  épaulements,  des  lacs  glaciaires  et  des  moraines,  de 
reconstituer  la  topographie  primitive  (v.  p.  169). 
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Un  grand  glacier  s'est  formé  par  la  réunion  des  glaciers  venant  du 
Lenja  (à  peu  près  parallèle  au  Devoli  entre  Kucakë  et  Gopesh),  de  l'Os- 
trovicaet  duBofnia(de  direction  N.-W.),  de  la  Suha  Gora  (ensellement  du 
col  de  Shëna  Premte),  duTomor  (par  l'ensellement  de  Guri  prere). 

Ce  grand  glacier  (glacier  d'Espérey)  a  suivi  une  vallée  très  resserrée 
entre  ivoshnica  et  Suha  Gora  pour  venir  se  terminer  entre  Devoli  et  Torno- 
rica  à  hauteur  du  promontoire  de  Narta.  Les  épaulements  sont  visibles  à 
Zerec,  où  l'on  voit  un  petit  lac  de  surcreusement,  et  à  Dobërçan.  A  la 
dernière  époque  glaciaire  le  glacier  ne  dépassait  pas  ce  point  et  le  torrent 
qui  en  provenait  en  suivait  l'ancienne  vallée  dont  la  pente  devient  brus- 


Echelle  1/100.000. 

Fie.  39.  —  Coupe  transversale  de  la  vallée  du  Devoli  dans  la  Gryka  de  flyscli. 

E,  Roches  Vertes.  —  E,  éocéne  (calcaires  en  plaqnctttesi.  —  E\  conglomérats  priabonicns.  —  f,  flvsc'.i. 
Terrasse  île  eontlucuce  des  cirques  glaciaires  du  Mali  Moglices. 

quement  très  rapide  à  partir  de  la  faille  longitudinale  qui  borde  l'extré- 
mité de  la  nappe  de  l'Albanie  moyenne.  Ce  torrent,  par  érosion  régres- 
sive, après  le  retrait  des  glaces,  a  successivement  capturé  le  réseau  des 
Opari  (Devoli  dans  la  Gryka  de  flysch,  Kelidhoni,  ruisseau  de  Moscho- 
pole),  puis  le  tributaire  de  la  plaine  de  Korça  qui  creusait  la  gorge  anté- 
cédente que  le  Devoli  a  creusée  dans  la  Gora  gréseuse. 

A  la  sortie  de  la  gorge  le  Devoli  reçoit  le  ruisseau  torrentiel  de  Grabova 
qui  y  accède  à  travers  un  haut  verrou  glaciaire,  creuse  son  lit  entre  le 
Koshnica  et  le  Mali  Komjanit.  Ce  fleuve  atteint  à  Bratilla  un  autre  syn- 
clinal de  flysch  :  la  vallée  devient  large,  à  pente  faible,  le  lit  caillouteux. 
Le  Devoli  se  dirige  vers  le  N.-W.  entre  le  Mali  Silovesë  sur  la  rive 
gauche  et  les  pentes  de  la  Vërça  et  du  Shpat  sur  la  rive  droite. 

Cours  inférieur.  —  De  Bratilla  à  Ivadipasha  la  vallée  du  Devoli,  régu- 
lièrement orientée  vers  le  N.-W.,  est  absolument  uniforme;  très  large, 
elle  atteint  1  km.,  dans  les  parties  plus  resserrées  (dues  à  une  plus  forte 
surreclion)  500  m.  au  moins;  la  pente  y  est  très  faible  et  la  vallée  est  creu- 


ADMINISTRÉS    PAR    LA    FRANCE    (1016-1920)  1G5 

sée  dans  un  large  synclinal,  composé  des  schistes  marneux  très  tendres  du 
flysch  oligocène,  limité  par  deux  anticlinaux,  celui  du  Mali  Tomorices  et 
du  Mali  Siloves  et  celui  de  la  Vërça.  En  plusieurs  points  le  long  de  ces  anti- 
clinaux l'érosion  a  dégagé  les  calcaires  nummulitiques  et  crétacés  qui  en 
forment  le  noyau  (Qafa  Dardhés,  Kishta,  etc.).  Le  paysage  est  très  uniforme  : 


Fig.  40.  —  Le  Devoli  au  ponl  de  Kukë. 

Au  sortir  de  la  partie  la  plus  étroite  do  la  Grryka  creusée  en  ce  point  dans  les  calcaires  à 
Rudistes  de  la  nappe  albanaise.  Au  premier  plan  types  tosques  et  petits  chevaux  alba- 
nais portant  le  bat  (samar)  macédonien. 

le  Devoli  décrit  de  nombreux  méandres  et  se  divise  en  plusieurs  bras.  Le 
lit  du  fleuve  est  encaissé  d'un  mètre  et  demi  environ,  le  fond  en  est  rempli 
de  cailloux  roulés,  de  5  cm.  de  diamètre  environ,  formant  une  masse  de 
plus  d'un  mètre  d'épaisseur  et  indiquant  l'arrêt  brusque  à  la  rencontre 
d'une  dépression  de  la  puissance  de  transport  du  fleuve.  Celte  portion  du 
territoire  albanais,  au  contact  du  front  de  nappe  qui  s'étend  d'Alessio  au 
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Tomor,  s'est  partout  affaissée.  On  observe  une  vaste  terrasse  à  1  m.  50  en 
moyenne  au-dessus  du  fleuve,  fréquemment  inondée  et  recouverte  de  vase 
craquelée  en  été,  avec  quelques  rares  peupliers.  Une  seconde  terrasse, 
à  10  mètres  au-dessus  du  fleuve,  est  suivie  par  la  route  (et  la  voie  du 
decauville).  Une  troisième  terrasse,  souvent  fortement  dérangée,  à  40  mè- 
tres au-dessus  du  fleuve,  est  entaillée  dans  des  conglomérats  à  stratifica- 
tion torrentielle,  dont  les  éléments  sont  empruntés  aux  terrains  de  laGryka 
(serpentines,  calcaires  crétacés  à  Rudistes,  calcaires  nummulitiques,  grès; 
mais  jamais  de  granités  ou  de  gneiss  caractéristiques  des  dépôts  du  fleuve 
pontien).  C'est  sur  cette  terrasse  très  boisée  de  Hhus  Cotinus,  Callystris 
quadrivalvis,  Pistacia,  Fraxinus,  Vitis  silvestris,  Quercus  coccifera,  Olea 
europsea  (subsp.),  Phyllyrea  angustifolia,  que  sont  établis  la  plupart  des 
villages  de  la  rive  droite.  Je  n'ai  pas  constaté  de  formation  analogue  sur 
la  rive  gauche.  Le  lit  du»Shkumbi  n'est  pas  occupé  par  l'association  du 
Plat  anus  orientales  et  du  Vitex  Agnus  caslus  caractéristique  des  fleuves 
de  l'Albanie  occidentale. 

Entre  Bulçar  et  Kodovjat,  le  Devoli  reçoit  le  Proni  Takrit,  rivière  aux 
crues  très  abondantes,  venant  de  la  Haute  Région.  Sa  vallée  inférieure 
est  creusée  dans  le  flysch  ;  elle  entaille  profondément  la  terrasse  supé- 
rieure du  Devoli. 

La  Tomorica  qui  rejoint  le  Devoli  à  Narla,  séparée  de  lui  avant  le 
confluent  par  la  presqu'île  de  Narla,  ressemble  beaucoup  à  ce  fleuve. 
Son  lit  est  très  large  et  caillouteux;  elle  longe  le  Tomor  sur  tout  son  ver- 
sant E.  et  amène  au  Devoli  une  masse  d'eau  considérable. 

De  nombreuses  rivières  :  Ilolta,  Zavalina,  Shtërmen,  se  jettent  dans  le 
Devoli  sur  la  rive  gauche  ;  venant  de  la  Haute  Région,  leurs  cours  supé- 
rieurs sont  torrentiels,  contrastant  avec  les  formes  mûres  des  cours 
inférieurs,  entaillés  dans  le  flysch;  elles  traversent  l'anticlinal  calcaire 
par  des  cluses  profondes  et  très  étroites  dont  les  gorges  inaccessibles  de 
la  Holta  offrent  le  plus  bel  exemple.  De  très  faibles  torrents  descendent 
de  la  rive  gauche  du  Siloves,  qui  reçoit  des  précipitations  beaucoup  plus 
faibles  et  est  étroitement  enserré  dans  les  deux  branches  du  Devoli.  A 
Kadipasha  le  Devoli  tourne  brusquement  au  S.-S.-W.  dans  une  vallée 
analogue,  mais  plus  large,  creusée  dans  le  flysch  et  les  grès  miocènes. 
Elle  s'élargit  brusquement  dans  les  argiles  bleues  pliocènesqui  ailleurent 
ensuite  jusqu'à  Berat;  sur  les  deux  rives  les  argiles  bleues  du  Pliocène 
sont  surmontées  de  dépôts  horizontaux  argilo-sableux,  lacustres,  découpés 
en  terrassesde  40  m.  au-dessus  du  fleuve,  larges  de  1  km.  à  1  k.  1/2,  qu'ont 
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découvertes  Dal  Piaz,  De  Toni  et  Almagia.  Ces  couches  ont  été  déposées 
dans  l'ancien  lac  d'Elbasanoùse  déversaient  le  Shkumbi  moyen  et  la  pre- 
mière branche  du  V  du  Devoli.  Ce  lac  a  été  vidé  par  l'érosion  régressive 
de  la  branche  du  Devoli  qui  descend  vers  le  S.  et  par  le  Shkumbi  inférieur, 
ancien   fleuve   côtier.    Nous  avons  étudié  plus    haut  cette   évolution  du 


I'jo.  'il.  —  Le  Dccoli  au  con/luenl  de  la  Tomorica. 

Le  fleuve  divague  dans  un  vaste  lit  caillouteux,  encaissé  dans  le  flvsch;  remarquer  les 
deux  terrasses,  la  première  (alluviale)  sur  le  Néugene,  la  seconde  (Iandterrasse)  sur  le 
flvsch.  La  presqu'île  de  Narta  sépare  le  Devoli  de  la  Tomorica.  A  l'arriére-plan,  le 
Tooior  émergeant  des  collines  de  flvsch;  à  droite  le  col  de  Dardlia. 

Shkumbi.  Une  large  vallée  sèche  (Fusha  Belit),  suivie  dans  sa  dernière 
partie  par  le  petit  ruisseau  du  Ljumi  Çerikut  presque  toujours  à  sec: 
réunit  les  deux  fleuves.  La  route  de  Berat  à  Elbasan  et  la  route  de 
Gramshi  (future  route  de  Korça  à  Elbasan)  suit  cette  vallée. 

Le  Semeni.  —  De  Kadipasha  à  Tapia,  à  1  kilomètre  au  N.  du  pont  de 
Hasan  bey  (Ura  Hasanbegut),  au  N.-W-  de  Berat,  le  Devoli  descend  vers 
le  S.-S.-W.;  à  Tapia  il  se  joint  au  Ljumi  Beratlt  ou  Osum,  son  affluent  le 
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plus  important,  dont  nous  donnerons  une  courte  description  plus  bas. 
L'Osum  coule  dans  un  synclinal  de  flysch  pincé  entre  le  Mali  Sinjes  'Sinja, 
et  le  Tomor;  et  jusqu'à  Boka  impose  sa  direction  au  Devoli  vers  le 
N.-N.-W.  Au  confluent,  le  fleuve  prend  le  nom  de  Semeni  (Lj.  Semenit), 
qui  s'applique  du  reste  à  toute  sa  vallée;  longeant  le  rebord  du  flysch  des 
Malakastra  qu'il  double  à  Boka,  il  coupe  le  prolongement  N.-W.  de  l'anti- 
clinal (buttes  témoins  de  Thanas  et  du  Kodra  Gomarës  au  S.  de  Lushnja). 
Puis  le  fleuve,  coulant  dans  la  plaine  quaternaire  marécageuse  (Myzakja 
madhe  au  nord,  Myzakja  minar  au  sud),  se  dirige  vers  le  S.-W.  II  reçoit  la 
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Driza  et  la  Gjanica  qui  drainent  les  Malakastra  occidentaux.  Le  fleuve  et 
ses  affluents  ont  des  vallées  offrant  l'aspect  de  la  maturité  complète  :  leurs 
lits  s'étalent  largement  sur  les  alluvions  quaternaires.  Nowack  [99 
a  figuré  un  ancien  cours  du  Semeni  qui  passait  entre  les  deux  fragments 
de  l'anticlinal  côtier  pliocène  :  Guri  Gomarës  et  Gurica  ;  le  Semeni  se 
jetait,  d'après  cet  auteur,  à  cette  époque,  dans  la  région  du  Liqeni  Kra- 
vasta,  beaucoup  plus  près  du  Shkumbi  que  le  fleuve  actuel,  qui  est 
descendu  plus  au  S.,  longeant  le  bord  N.  des  Malakastra,  et  a  capturé  la 
Gjanica  et  son  affluent  la  Buvalica,  anciens  fleuves  côtiers,  et  les  marais 
du  Liqeni  Porlika. 

Du  confluent  de  la  Gjanica,  à  deux  kilomètres  au  N.  de  Fjeri,  le  Semeni 
reprend  une  direction  N.-W.  et  se  jette  dans  la  mer  à  l'extrémité  S.  du 
Liqeni  Kravasta.  Tout  ce   cours   inférieur,  où  le  Semeni   abandonne  de 
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nombreux  délaissés,  est  très  variable;  la  nouvelle  carte  autrichienne    au 
1/75.000  est  fort  différente  de  celle  au  1/200.000. 

Résumé  et  utilisation.  —  Le  Devoli-Semeni  a  donc  une  histoire  très 
compliquée.  Son  profil  indique  la  maturité  complète  jusqu'au  lac  Maliq, 
puis  une  jeunesse  très  grande  dans  tout  le  cours  moyen  jusqu'à  la  sortie 
de  la  Gryka  où  la  percée  est  due  à  des  causes  compliquées,  influences 
tectoniques,  soulèvement  épirogénique  récent,  antécédence  de  vallées 
primitives,  érosion  glaciaire.  A  la  sortie  de  la  Gryka  le  fleuve,  qui  n'at- 
taque plus  que  des  roches  très  tendres,   prend  tous  les  caractères  des 
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fleuves  épirotes;  comme  l'Osum  inférieur,  la  Yjusa  et  la  Gjanica,  sa  vallée 
offre  des  caractères  de  maturité  complète,  de  sénilité  dans  sa  traversée 
de  la  Myzakja.  Malgré  son  débit  très  régulier  et  très  abondant  le  Devoli 
est  inutilisable  jusqu'à  Fjeri  pour  tous  les  transports.  Il  devient  flottable 
de  Kadipasha  à  la  mer  et  serait  navigable  à  partir  de  Fjeri  après  régula- 
risation. 

Sa  vallée  est  un  point  de  passage  de  première  importance  de  Valona, 
Berat,  Fjeri,  vers  Elbasan  et  vers  Korça;  il  suffirait  du  reste  d'amé- 
nager la  route  dans  la  Gryka.  Les  caravanes  de  Berat  préfèrent  le  vieil 
itinéraire,  Korça-Moschopole-Dushari-col  de  Guri  prerë-Dobrenj- 
col  de  Dardha- Berat,  accessible  seulement  aux  mulets  et  très  enneigé 
l'hiver. 

La  vallée  du  Devoli  s'impose  de  même  pour  le  trajet  du  futur  chemin  de 
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fer  d'Elbasan  à  Korça,  dont  des  fragments  existent  jusqu'à  Gramshi  dans 
la  Vërça. 

Affluents  du  Devoli  Semeni.  —  Nowack  [99]  a  décrit  la  Gjanica  et  les 
rivières  des  Malakastra.  Nous  dirons  ici  quelques  mots  de  l'Osum,  le 
plus  puissant  affluent  du  Devoli,  dont  le  bassin  supérieur  (Kolonja)  appar- 
tient aux  Confins  Albanais. 

L'Osum.  —  L'Osum  (ou  Ljumi  Beratit),  si  l'on  considère  son  bras 
d'origine  le  plus  long  (auquel  les  habitants  ne  donnent  pas  encore  le 
nom  d'Osum),  prend  sa  source  au  pied  de  l'Ostrovica,  dans  le  polje  kars- 
tique appelé  Dobridol(en  slave  :  bonne  vallée).  Dans  cette  première  partie 
la  rivière  coule  vers  le  S. -E.,  entaillant  les  calcaires  turoniens  de  la  nappe 
albanaise,  les  brèches  et  les  serpentines  sous-jacentes,  et  draine  toute  la 
région  des  hautes  collines  qui  forme  le  versant  S.-W.  de  la  plaine  de  Korça 
(Kolonja  de  Vilhkuq).  La  rivière  offre  un  niveau  de  base  inférieur  à  celui 
de  la  plaine  de  Korça;  des  captures  multiples,  à  son  profit,  se  sont  pro- 
duites dans  tout  le  réseau  conséquent  autrefois  tributaire  de  la  plaine  de 
Korca,  et,  l'érosion  étant  très  rapide,  se  continuent  encore.  A  hauteur  du 
Qafa  Kjarit  l'Osum  a  creusé  une  profonde  vallée  N.-S.  qui  évite  le  col  et 
pénètre  dans  la  Kolonja,  grande  cuvette  lacustre  dont  l'altitude  moyenne 
est  beaucoup  plus  élevée  que  celle  de  la  plaine  de  Korça  et  que  l'Osum, 
très  profondément  encaissé,  traverse  du  N.  1/4  E.  au  S.  1/4  W. 

La  Kolonja  est  allongée  dans  le  même  sens  que  la  rivière.  Toutes  les 
rivières  qui  descendent  du  Grammos,  où  elles  affrontent  leurs  sources 
avec  celles  des  affluents  du  Sarandaporos  et  de  la  Vistrica,  y  aboutissent; 
cette  plaine  est  comprise  entre  la  nappe  albanaise  et  les  plis  du  Gram- 
mos. Cette  région  s'est  ensuite  affaissée  et  a  été  occupée  par  un  lac  à 
l'époque  miocène  et  pliocène.  Dans  toute  celte  partie  l'Osum  et  ses 
affluents  ont  profondément  creusé  leur  lit  clans  les  sédiments  néogènes 
atteignant  le  conglomérat  de  base.  La  Kolonja  s'est  soulevée  par  rapport 
à  la  plaine  de  Korça,  et  son  réseau  fluvial  conséquent,  et  dirigé  vers  le 
N.-W.,  a  été  capturé  par  l'Osum  quand  l'érosion  régressive  de  celte  rivière 
l'a  atteinte.  Il  y  a  ici  un  rajeunissement  de  tout  le  réseau  hydrographique 
primitif  analogue  à  celui  du  réseau  de  la  Kampanja  de  Salonique. 

L'Osum  vient  ensuite  buter  contre  les  calcaires  crétacés  et  les  serpen- 
tines du  Mali  Radomir  et  prend  un  trajet  N.-W.  (subséquent  par  rapport 
aux  plis  albanais).  A  Qinam  ii  quitte  les  couches  lacustres  de  la  Kolonja 
et  traverse  les  serpentines  des  environs  de  Treska  pour  pénétrer  dans 
le  synclinal  de  flysch  des  Skrapari.  De  Radovicka  au  confluent  du  Proni 
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Sevrani,  il  franchit  dans  une  gorge  E.-W.,  véritable  cluse  parallèle  à  celle 
de  Klissyra,  l'anticlinal  du  Tomor  ennoyé  à  ce  niveau.  Je  n'ai  pu  étudier 
de  près  ces  deux  gorges  si  intéressantes.  Au  sortir  de  la  gorge  la  rivière 
chemine  ensuite  jusqu'à  Berat,  dans  le  synclinal  de  flysch  pincé  entre 
le  Tomor  et  le  Mali  Sinja  (Malakastra  orientaux),  dans  une  vallée  large, 
caillouteuse,  juscpu'à  cette  ville,  où  il  franchit  par  une  gorge  une  autre 
barre  crétacée,  récemment  soulevée. 

Almagià  a  décrit  près  de  Berat  des  terrasses  de  40  à  50  mètres  au- 
dessus  de  la  rivière  ou  de  ses  affluents,  témoins  d'un  soulèvement  récent 
de  toute  la  région.  Un  beau  pont  y  franchit  la  rivière,  qui  est  déjà  très 
large  et  puissante.  Dès  son  entrée  dans  le  synclinal  de  Berat,  sa  vallée 
a  un  caractère  de  maturité  complète  :  la  rivière  se  divise  ensuite  en  de 
nombreux  bras  dans  une  vaste  plaine  d'inondation  et  atteint  le  Devoli  à 
Tapia,  en  suivant  une  direction  N.-W.,  qu'elle  impose  ensuite  au  Devoli 
Senieni. 


CHAPITRE   II 

RÉGIONS     NATURELLES 

Un  travail  géographique  présenté  sous  forme  d'itinéraires,  précieux 
pour  le  voyageur  qui  se  rend  dans  le  pays  qui  est  décrit,  offre  de  grandes 
difficultés  à  la  lecture;  j'ai  préféré  décrire  dans  cet  ouvrage  les  Confins 
Albanais  qui  ont  été  administrés  par  la  France,  \)av  pays. 

Ces  divisions  correspondent  aux  territoires  des  anciennes  tribus,  dont 
les  noms  subsistent  parfois  :  «  Opari  »,  «  Skrapari  »;  elles  sont  encore 
vivantes  pour  les  Albanais.  Le  nom  de  pays  s'accole  au  nom  de  village  : 
Krushova  e  Gorës,  Krushova  e  Kolonjës(Krushova  de  la  Gora,  de  la  Kolonja) 
ou  aux  noms  d'hommes  quelquefois,  Abdvl  Hasan  Gorës  (comme  au 
Maroc  :  Abdi,  Doukkali). 

Plus  que  parlout  ailleurs  en  Europe  ces  pays  sont  des  régions  natu- 
relles, unités  géologiques  et  morphologiques.  En  Albanie,  les  communi- 
cations sont  rares  et  difficiles,  les  conditions  de  vie  sont  très  primitives; 
la  géographie  humaine,  la  géographie  botanique,  la  morphologie  et  la 
géologie  sont  en  étroite  dépendance. 

Nous  distinguerons  deux  grands  groupes  de  régions  :  les  régions 
plissées  et  les  régions  effondrées  peu  plissées.  Les  premières  appartien- 
nent à  l'axe  montagneux,  de  structure  compliquée,  qui,  du  S.-S.-E.  au 
N.-N.-W.,  sépare  l'Albanie  orientale,  macédonienne,  de  l'Albanie  occi- 
dentale, adriatique.  Nous  avons  appelé  Haute  Région  celte  chaîne,  qui  ne 
porte  aucun  nom  particulier  en  Albanie. 

On  peut  diviser  le  second  groupe  en  deux  parties  distinctes  : 

les  cuvettes  lacustres  effondrées,  occupées  par  des  lacs  à  l'époque  plio- 
cène, où  ne  subsistent  actuellement  que  les  lacs  d'Ohrida,  de  Prespa  et 
le  petit  lac  Maliq; 

les  régions  gréseuses  qui  n'ont  pas  été  touchées  par  les  effondrements 
récents. 


ADMINISTRÉS    PAR    LA    FRANCE    (1916-1920) 


I.  —  LES  CUVETTES  LACUSTRES. 

Les  cuvettes  occupées  par  des  lacs  à  l'époque  pliocène  clans  les  Confins 
Albanais  sont  au  nombre  de  cinq  : 

La  cuvette  de  Korça. 

La  cuvette  de  Bilisht-Kastoria  ou  Devolli. 

La  cuvette  du  Prespa. 

La  cuvette  d'Ohrida. 

La  cuvette  de  la  Kolonja,  au  S.  de  Korça. 

Seules,  les  cuvettes  de  Prespa  et  d'Ohrida  sont  actuellement  occupées 
par  des  lacs;  les  trois  autres  sont  vidées  ;  de  grandes  plaines,  absolument 
plates,  ont  succédé  aux  lacs. 

Nous  décrirons  successivement  :  la  plaine  de  Korça,  la  Kolonja  qui  la 
prolonge  au  S.,  la  plaine  du  Devolli  à  l'E.  de  la  plaine  de  Korça  dont  la 
sépare  le  massif  de  la  Morova  qui  sera  étudié  dans  le  chapitre  consacré 
aux  régions  gréseuses,  la  cuvette  d'Ohrida  dont  le  tiers  S.-E.  appartenait 
seul  à  la  zone  administrée  par  la  France,  le  massif  calcaire  du  Mali  Thatë 
qui  sépare  les  deux  lacs  d'Ohrida  et  de  Prespa  et  la  rive  du  lac  Prespa 
placée  sous  notre  contrôle. 

LA.    PLAINE    DE    KORÇA. 
(Fushe  Korcës). 

Origine  de  la  plaine.  —  Du  haut  de  la  vieille  tour  gothique  du  Teqe 
de  Turani  nous  pouvons,  d'un  coup  d'œil,  embrasser  toute  la  plaine  de 
Korça,  la  plus  riche  de  toute  l'Albanie.  Presque  rigoureusement  plate,  sauf 
sur  ses  bords  qui  se  relèvent  très  légèrement  en  lui  donnant  une  forme  de 
cuvette,  c'est  un  long  triangle  rectangle  dont  l'hypoténuse  est  orientée  du 
N.-N.-E.  au  S.-S.-W.,  le  grand  côté  de  l'angle  droit  du  N.  au  S.  et  l'angle 
le  plus  aigu  au  S.  Aux  deux  extrémités  nord  et  sud,  de  très  faibles  seuils 
la  séparent  du  bassin  d'Ohrida  et  de  la  plaine  de  Kolonja  ;  mais  à  l'est  et 
à  l'ouest,  elle  est  partout  entourée  de  montagnes,  beaucoup  plus  abruptes 
à  l'est  qu'à  l'ouest.  Cette  ceinture  de  montagnes  n'est  percée  que  par  la 
vallée  du  Devoli,  très  resserrée  à  l'entrée  comme  à  la  sortie. 

Une  rivière  peu  importante,  malgré  son  nom  imposant,  le  Dunavec,  le 
parcourt  en  suivant  à  peu  près  son  axe;  elle  va  se  perdre  dans  les  rose- 
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lières  qui  entourent  le  lac  Maliq,  dont  les  eaux  scintillent  au  nord.  Ce  lac, 
très  peu  profond,  occupe  au  nord  presque  tout  le  fond  de  la  plaine  de 
Korça;  il  est  traversé  par  le  Devoli. 

Ni  le  Devoli  qui  la  traverse,  ni  le  Dunavec,  faible  ruisseau,  n'ont  pu 
creuser  cette  grande  plaine  et  déposer  les  vingt  mètres  d'alluvions  qui  la 
recouvrent.  Il  faut  ici  adopter  l'hypothèse  de  Jov.  Gvijic  et  admettre  avec 
lui  Yorigine  tectonique  de  cette  dépression  occupée  autrefois  par  un  lac. 
Nous  avons  vu  plus  haut  les  preuves  géologiques  de  cette  origine  :  entre 
autres  les  dépôts  d'argiles  bleues  pliocènes  à  Alarup  à  990  mètres  d'altitude 
qui  indiquent  le  prolongement,  à  cette  époque,  du  lac  d'Ohrida  vers  le  sud. 
Mais  la  plaine  n'est  pas  un  compartiment  quadrangulaire  affaissé,  comme 
l'avait  supposé  M.JCvijic  :  une  faille,  ou  plutôt  un  faisceau  de  failles  longe 
le  bord  E.  de  la  plaine  sous  laquelle  plongent  régulièrement  les  couches 
delà  Gora  de  Moschopole;  les  couches  burdigaliennes  qui  affleurent  à 
Korça,  à  900  mètres  d'altitude,  sont  visibles  au  sommet  de  la  Morova,  à 
1600  mètres  d'altitude.  L'alignement  rectiligne  des  serpentines  delà  base 
de  cette  montagne  indique  très  nettement  cette  faille,  évidente  également 
sur  la  carte. 

Les  terrasses  lacustres  ne  sont  pas  très  nettes,  la  terrasse  de  940-960 
l'est  surtout  sur  le  bord  E.  de  la  plaine;  mais,  établie  sur  des  sables 
pontiens  et  pliocènes,  elle  a  été  fragmentée  ou  détruite  par  les  torrents 
qui  descendent  de  la  Morova;  la  terrasse  de  1040-1060  est  en  général  bien 
conservée,  surtout  à  l'est,  et  correspond  au  seuil  duQafalvjarit  qui  sépare 
la  plaine  de  Kolonja  de  celle  de  Korça;  en  outre,  il  existe  une  terrasse  à 
1140  m.  d'altitude,  encombrée  de  dépôts  alluviaux,  qui  se  continue  dans 
la  Kolonja.  Comme  partout,  ces  éléments  de  terrasses  ont  été  utilisés 
par  l'homme,  les  cultures;  les  villages  s'y  sont  de  préférence  établis. 

Les  puits,  creusés  dans  la  plaine  de  Korça,  traversent  d'abord  une  couche 
assez  mince  de  dépôts  alluviaux  très  argileux  actuels  à  stratification  inter- 
croisée (0m,50  au  maximum),  puis  une  couche  de  sables  fins,  et  atteignent 
à  10  mètres  à  Korça,  à  3  mètres  à  Sallxhias,  sur  le  rebord  ouest  de  la 
plaine,  un  premier  niveau  aquifère  que  constituent  des  argiles  grises  du 
Pliocène,  dont  l'épaisseur  va  également  en  diminuant  vers  l'ouest.  Les 
argiles  reposent  sur  des  sables  micacés  avec  gros  galets  roulés  qu'on  peut 
facilement  assimiler  aux  sables  pontiens  de  Çerava. 

L'axe  de  la  dépression  dirigé  nettement  du  S.-S.-W.  au  N.-N.-E.  est 
situé  beaucoup  plus  à  l'est  que  le  cours  actuel  du  Dunavec.  Celte  petite 
rivière  qui  descend  du  Qafa  Kjarit  atteint  tout  de  suite  son  profil  d'équi- 
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libre  dans  la  plaine,  à  la  surface  de  laquelle  elle  décrit  de  nombreux 
méandres.  A  hauteur  de  Korça,  elle  se  divise  en  nombreux  bras  que 
modifient  les  captures,  qu'occasionnent,  les  jours  d'orage,  les  canaux 
de  drainage  mal  entretenus  de  la  plaine.  Presque  à  l'extrémité  nord,  le 
Devoli  pénètre  dans  la  plaine  par  le  défilé  de  Zemlak;  la  pente  du  Devoli, 
dans  la  plaine  de  Korça,  est  tout  à  fait  insensible,  le  fleuve  y  a  atteint  son 


Fia.  43.  —  Vue  vers  lest  de  la  plaine  de  Korça. 

Serpentines  de  la  Morova  au  premier  plan,  et  à  gauche  terrasse  du  lac  pliocène,  par- 
courue par  un  petit  torrent  débouchant  d'une  des  percées  obséquentes  de  la  Morova. 
Au  fond  la  plaine  très  plate. 


profil  d'équilibre.  Dans  la  plaine,  le  Devoli  se  fraye  difficilement  un  pas- 
sage à  travers  les  cailloutis  apportés  par  les  torrents  de  la  Morova,  et 
pénètre  alors  dans  le  lac  Maliq. 

Le  lac  Maliq.  —  Le  lac  Maliq,  qui  occupe  presque  toute  l'extrémité 
nord  de  la  plaine,  n'est  qu'un  vaste  marais,  dont  l'existence  est  plutôt 
due  à  l'accumulation  d'alluvions  constituant  des  digues  qu'à  une  véritable 
cuvette.  Sa  profondeur  maxima  n'excède  jamais  3  mètres  et  presque  par- 
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tout  est  de  1  m.  50.  Aussi  esl-il  surtout  occupé  par  de  vastes  roselières, 
surtout  dans  sa  partie  sud,  et  sa  surface  très  irrégulière  varie  beaucoup 
suivant  les  années  et  les  saisons.  La  tradition  à  Korça  ne  ferait  remonter 
son  existence  qu'à  un  siècle  environ (?).  La  notice  du  S.  G.  A.  signale  (par 
renseignements?)  un  second  lac  à  l'extrémité,  au  delà  du  pont  de  Krasta- 
fdlaq. 

Ce  lac  n'existe  plus  actuellement  et,  si  le  renseignement  est  exact,  n'a 
eu  qu'une  existence  toute  temporaire,  à  un  moment  de  grande  crue  pro- 
bablement. Toutefois,  à  la^ sortie  du  Maliq,  pendant  un  kilomètre  envi- 
ron, il  existe  sur  200  mètres  de  large  une  vallée  remplie  de  sédiments 
lacustres;  les  berges  du  Devoli,  dont  la  pente  ne  s'accroît  qu'au  Teqe  de 
Dejirmen  à  plus  de  deux  kilomètres  du  lac,  sont  encore  encombrées  de 
roselières.  Mais  ces  alluvions  occupées  depuis  longtemps  par  des  arbres 
et  des  cultures,  je  crois  qu'elles  ont  été  déposées,  d'une  digitation  de 
l'ancien  lac  de  Korça,  avant  la  percée  de  la  gorge  du  Devoli. 

La  surface  inondée 'au  printemps  est  très  considérable;  les  inondations 
sont  dues  beaucoup  plus  aux  torrents  qui  viennent  de  la  Morova  qu'à 
des  crues  du  Devoli.  Toute  la  plaine  de  Korça  est  à  cette  saison  couverte 
d'eau  dans  ses  parties  les  plus  déclives.  Naturellement  comme  partout 
la  population  a  demandé  à  l'administration  française  de  lutter  contre  ces 
inondations  et  d'étudier  le  dessèchement  du  lac  par  un  approfondisse- 
ment du  Devoli,  dessèchement  qui  assainirait  toute  la  région  très  impa- 
ludée  et  fournirait  d'excellentes  terres  en  abondance.  Chargé  de  celte 
étude,  je  suis  arrivé  à  des  conclusions  un  peu  différentes. 

Le  dessèchement  du  lac  Maliq,  dont  le  fond  est  entièrement  sableux, 
sans  vase,  fournirait  en  effet  d'excellentes  terres,  tout  à  fait  analogues  au 
sol  du  reste  de  la  plaine  de  Korça;  mais  tout  essai  de  drainage  du  Devoli 
au  pont  de  Kraslafillaq  n'est  qu'illusoire;  ce  fleuve  ne  prend  une  pente 
appréciable  que  lorsqu'il  coule  sur  les  grès  de  la  Gora,  à  plus  de  deux 
kilomètres  en  aval  de  ce  pont;  et  les  dépôts  lacustres  situés  en  amont, 
soumis  à  des  remaniements  continuels,  auraient  tendance  à  combler  sans 
cesse  ce  canal.  Au  contraire,  il  est  possible  parles  affluents  delà  Çerava, 
dont  le  niveau  de  base,  le  lac  d'Ohrida,  est  à  690  mètres  d'altitude.  Le 
point  d'origine  de  ces  affluents  dans  les  sables  pliocènes  est  extrêmement 
voisin  du  lac.  Dans  quelques  années  la  capture  se  fera  naturellement. 

Ces  travaux  sont  actuellement  impossibles,  la  frontière  serbe  coupe 
la  Çerava  à  peu  de  distance  du  village  du  même  nom,  et  la  dérivation  ris- 
querait d'inonder    temporairement  les  riverains  de  cette  rivière  et  de 
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priver  d'eau  ceux  du  Devoli  dans  sa 
traversée  de  la  Gora.  Il  faut  envisager 
le  problème  d'une  manière  beaucoup 
plus  large.  Le  Devoli  supérieur  est 
très  régulier,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  torrents  qui  descendent  de 
la  Morova,  imprudemment  déboisée  sur 
la  face  qui  regarde  Korça;  ils  amènent 
dans  la  plaine  des  matériaux  considé- 
rables qui  résultent  de  la  désagrégation 
facile  des  marnes  et  des  grès  tertiaires 
de  cette  montagne.  La  régularisation  de 
ces  torrents  une  fois  entreprise,  il  est 
nécessaire  de  mieux  drainer  la  plaine 
de  Korça  par  de  nombreux  canaux  bien 
entretenus  et  piaules  de  peupliers.  Ce 
travail,  du  reste,  avait  été  entrepris  par 
l'administration  française,  mais  il  a  été 
abandonné  après  son  départ. 

Les  bords  du  Maliq  sont  occupés  par 
de  beaux  peuplements  de  chênes  et  de 
peupliers.  Quelques  villages  de  pê- 
cheurs se  sont  établis  sur  ses  bords  : 
Libonik,  Nizhavec,  Yloçishla,  Zvirina, 
etc.,  les  deux  derniers  villages  sont 
placés  sur  de  petites  buttes  témoins 
des  calcaires  burdigaliens. 

Dans  toute  la  plaine,  les  villages  sont 
placés  sur  les  terrasses  alluviales  ou 
au  débouché  des  vallées  latérales,  sur  les 
cônes  torrentiels.  Tous  ceux  qui  sont  si- 
tués dans  la  plaine  sont  d'origine  récente 
—  artificielle  —  et  développés  autour 
de  monastères  orthodoxes  (Zvirina)  ou 
de  teqe  (Turani,  Kjatrom).  Ils  sont  alors 
composés  des  habitations  des  clients 
de  ces    monastères;    soit  de    tchiflik1, 

J.  Mot  turc  s'écrivant  en  a'.banais  :  çiflik. 
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c'est-à-dire  de  fermes  appartenant  à  des  propriétaires  féodaux  :  le  meil- 
leur type  est  le  village  de  Pojani,  les  habitations  y  sont  construites  en 
torchis  et  les  toitures  en  chaume;  seules  les  maisons  des  bevs  sont  en 
pierres,  à  larges  fenêtres,  du  type  macédonien;  de  hauts  donjons  (kula) 
existent  dans  plusieurs  de  ces  villages  :  ce  sont  des  lieux  de  refuge  pour 
le  propriétaire  et  ses  clients  en  cas  de  danger. 

La  ville  de  Korça,  elle-même,  n'échappe  pas  à  celte  loi  générale;  elle  est 
construite  sur  les  pentes  de  la  colline  de  Shën  Tanas1  et  n'est  descendue 
<lans  la  plaine  qu'au  fur  et  à  mesure  de  son  développement  moderne. 
C'est  à  la  présence  des  calcaires  burdigalicns  qui  affleurent  au  sommet 
ou  sur  les  pentes  nord  de  cette  colline,  belle  pierre  de  taille  exploitée 
aussi  comme  pierre  à  chaux,  à  cause  de  sa  richesse  en Lithothamnium  fos- 
siles, que  Korça  doit  son  développement  considérable. 

Encadrement  montagneux  de  la  plaine  de  Korça.  —  L'encadrement 
E.  de  la  plaine  de  Korça  est  formé  par  l'extrémité  S.  du  Mali  Thatë,  au 
siord,  qui  borde  déjà  la  dépression  d'Ohrida.  Cette  haute  falaise  de  cal- 
caires gris,  aux  formes  massives,  enneigée  jusqu'en  juillet,  domine  la 
fdaine,  aussi  abrupte  que  la  muraille  de  Kruja  à  laquelle  elle  ressemble 
beaucoup. 

Brusquement,  à  hauteur  de  Zvesda,  le  Mali  Thaté  est  interrompu  par  un 
effondrement  E.-W.  qui  livre  passage  au  Devoli.  Les  calcaires  crétacés 
se  prolongent  à  Zemlak,  de  l'autre  côté  du  défdé  ;  réduits  à  une  trentaine 
<Je  métrés  de  puissance,  ils  y  reposent  sur  des  serpentines.  Celles-ci  se 
continuent  de  Zemlak  jusqu'à  la  Kolonja,  tout  le  long  de  la  Morova.  De 
Kuq  à  Dizhnica,  elles  disparaissent  sous  le  Pliocène  et  le  Pontien  par 
suite  d'une  faille  transversale  de  la  Morova.  Tout  le  long  du  versant  de 
cette  montagne  qui  regarde  la  plaine  de  Korça,  les  serpentines  apparais- 
sent sous  forme  d'une  muraille  abrupte  dénudée,  de  couleur  du  bronze 
de  la  croix  de  guerre  avec  des  reflets  bleus,  découpée  en  valleuses  et  eu 
<lû',vns,  dont  le  profil  transversal  est  régulièrement  en  forme  de  trapèze. 
Derrière  cette  muraille  et  la  dominant,  la  succession  de  couches  éocènes, 
oligocènes  et  miocènes,  qui  constituent  la  Morova,  se  voit  par  Péchan- 
crure  des  valleuses. 

A  hauteur  de  Korça,  une  encoche  profonde  de  la  crête  au  milieu  de 
laquelle  se  trouve  le  monolithe  aquitanien  dit  Guri  Zapit2.  Elle  sert  de 

1.  Du  nom  d'une  église  détraite  consacrée  à  salut  Athanase. 

■2.  Cetlc  forme  d'érosion  en  monolithes,  colonnes,  pyramides  ou  ruines  est  due.  comme  aux  Météora, 
au  déblaiement  des  couches  gréseuses  plus  faiblem.'nt  cimentées.  L  érosion  coîicnne  achève  la  sculp- 
ture de  la  masee  de  grès  durs  restée  en  p'.ace. 


ADMINISTRÉS    PAR    LA    FRANCE    (19  16-1920)  17* 

point  de  passage  entre  Korça  et  Bradvica  dans  la  plaine  du  «  Dcvoli  ». 
De  Zemlak  à  Dizhnica,  les  couches  éocènes  et  oligocènes  sont  beaucoup 
plus  près  de  la  plaine;  la  masse  des  serpentines  mise  à  jour  est  moins 
considérable,  et  une  bande  très  dure  de  poudingues  et  de  calcaires  coral- 
liens de  l'horizon  de  Castel-Gomberto  est  restée  en  saillie,  dominant  à 
Plasa  un  imposant  cirque  torrentiel;  elle  donne  lieu  à  de  belles  cascades, 
particulièrement  à  Dizhnica. 

Les  couches  aquitaniennes  et  burdigalienncs  qui,  à  Korça,  affleurent 
grâce  à  la  faille  qui  longe  le  pied  de  la  Morova,  sont  inclinées  vers  le  N. 
Elles  se  continuent  avec  les  couches  oligocènes  et  éocènes  qui,  plus  au 
sud,  affleurent  de  Boboshtica  à  Kamenica  au  pied  de  la  Morova,  où  elles 
forment  de  faibles  hauteurs.  Ces  collines  de  Shën  Tanas  à  Korça  et  de 
Boboshtica  sont  recouvertes  par  les  dépôts  pontiens  et  pliocènes,  par- 
tiellement déblayés.  A  Boboshtica,  l'oligocène  marneux  à  faciès  de  flysch 
est  finement  sculpté  par  de  nombreux  ravins. 

De  Kamenica  au  Qafa  Kjarit,  les  calcaires  turoniens  surmontent  puis 
remplacent  les  serpentines;  la  Morova  se  soude  alors  au  (irammos  beau- 
coup plus  élevé,  premier  chaînon  du  Pinde. 

L'extrémité  S.  de  la  plaine  de  Korça  est  bordée  par  la  Morova  dont  la 
direction  est  N.-N.-E.  S. -S. -AV.  et  par  la  Gora  et  L'Oren  qui  sont  a  peu 
près  N.-S.  Elle  s'effile  en  pointe  et  vient  se  [terminer  au  Qafa  Kjarit,  un 
ensellement  à  1100  mètres  d'altitude,  qui  livre  passage  vers  la  Kolonja. 
C'est  un  ancien  tronçon  de  vallée  antérieure  à  l'effondrement  de  la  plaine 
de  Korça;  deux  hautes  terrasses  faiblement  inclinées  vers  le  N.,  vers 
celte  plaine,  sont  visibles  à  1220  m.  d'altitude.  Ce  col  est  entaillé  dans  le 
contact  entre  les  calcaires  turoniens  très  métallisés  de  la  Furka  et  les 
serpentines  de  la  pénéplaine  de  Vithkuq. 

.    A  l'ouest  l'encadrement  de  la  plaine  est  formé  par  la  pénéplaine  de 
Yilhkuq,  deux  bandes  parallèles  de  serpentines  et  de  calcaires  lu; 
de  direction  N.-N.-W.  S.-S.-E.,  puis  par  le  massif  de  serpentines  de 
l'Oren,  autre  bande  de  serpentine,  et  par  une  dernière  bande  de  calcaires 
turoniens.  Les  formes  de  ce  versant  sont  très  adoucies. 

Nous  avons  vu  que  presque  toute  la  région  de  Vithkuq  est  drainée  par 
des  affluents  de  l'Osum  qui  se  rendent  vers  la  Kolonja;  de  très  faibles 
ruisseaux  aboutissent  seuls  à  la  plaine  de  Korça.  Sur  leurs  cônes  torren- 
tiels de  gros  villages,  Bellovoda1,  Pulaha,  Dërsnik  se  sont  installés;  la 

1.  Du  slave,  «  l'eau  blancïie  »,  à  cause  d'une  source  sulfureuse. 
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pénéplaine  conliguë  à  la  plaine  de  Korça,  autrefois  très  boisée,  est  très 
peu  habitée. 

A  partir  de  Dërsnik,  le  rebord  ouest  de  la  plaine  est  formé  par  la  Gora 
de  Moschopole. 

La  Gora  est  une  vaste  région  formée  en  totalité  par  des  sédiments  ter- 
tiaires, qui  se  continue  jusqu'au  lac  d'Ohrida.  Les  collines  dont  les  pentes 
viennent  mourir  sous  la  plaine  de  Korça  sont  arrondies.  Le  pendage  des 
couches  est  régulièrement  dirigé  vers  le  S.-W.  ou  l'\Y. ,  sauf  entre 
Poçeshta  et  Vloçiste,  où  une  faille  suit  la  route  de  Korça  à  Pogradec  et 
a  fait  culbuter  vers  le  N.-E.  les  sédiments  aquitaniens  et  burdigaliens  de 
la  butte  de  Vloçishta. 

Le  long  de  tout  le  bord  de  la  Gora,  les  villages  occupent  les  basses 
terrasses,  moins  nettes  que  sur  le  rebord  est;  elles  sont  recouvertes 
par  des  argiles  rouges  très  ferrugineuses,  exploitées,  comme  à  Korça,  par 
des  briqueteries;  vers  le  nord,  les  collines  du  bord  de  la  Gora  s'élèvent 
de  plus  en  plus  et  sont  couvertes  d'épaisses  forêts  de  chênes.  La  Gora 
est  brusquement  coupée  en  son  milieu  par  la  vallée  transversale  du 
Devoli. 

L'extrémité  nord  de  la  plaine  de  Korça  est  très  confuse;  elle  n'est  cons- 
tituée que  par  de  très  faibles  buttes  calcaires  arrondies,  empâtées  dans 
une  masse  de  sables  pontiens. 

Le  seuil  qui  sépare  les  affluents  de  la  Çerava  du  lac  Maliq,  uniquement 
composé  de  sables  et  de  grès  pontiens,  très  facilement  attaquables,  ne 
s'élève  au-dessus  de  celui-ci  que  de  20  mètres;  comme  nous  l'avons  vu, 
le  niveau  de  base  de  la  Çerava  est  à  690  mètres,  tandis  que  le  Maliq  est  à 
819  mètres  d'altitude.  Le  haut  cours  du  Devoli-Semeni  risque  donc  d'être 
capturé  par  la  Çerava  au  profit  du  Drin,  affluent  du  lac  d'Ohrida. 

Climat  de  la  région  de  Korça.  —  Bien  qu'aucune  station  météoro- 
logique n'ait  pu  être  installée  à  Korça,  la  longue  durée  de  mon  séjour  dans 
cette  ville,  et  les  observations  qu'y  a  faites  l'escadrille  d'aviation  fran- 
çaise pendant  la  guerre,  permettent  de  donner  quelques  indications  sur 
cette  région,  qui,  à  ce  point  de  vue,  appartient  au  climat  balkanique.  Le 
littoral  du  lac  d'Ohrida  s'en  distingue  par  un  climat  beaucoup  plus  tem- 
péré :  il  gèle  rarement  à  Pogradec.  Toute  la  Haute  Région  appartient  natu- 
rellement au  climat  de  montagne. 

Si  l'on  admet  que  la  présence  du  Quercus  coccifera  peut  être  prise 
comme  indice  du  climat  méditerranéen,  celui-ci  ne  commence  au  S.  qu'à 
la  frontière  albano-grecque  (Yjusa);  à  l'ouest  la  Tomorica,  la  Vërça  et 
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toute  la  plaine  d'Elbasan  appartiennent  déjà  à  ce  climat  qui  règne  sur 
tout  le  littoral  albanais. 

Contrairement  aux  régions  d'Elbasan  et  de  Berat  qui  sont  reliées 
directement  à  l'Adriatique,  l'une  par  la  vallée  du  Shkumbi,  l'autre  par  celle 
<!u  Semeni,  et  qui  jouissent  de  ce  fait  d'un  climat  maritime,  la  région  de 
Korça,  située  à  la  latitude  de  40°,6,  éloignée  de  la  mer  de  cent  kilomètres 
à  vol  d'oiseau  et  séparée  de  celle-ci  par  les  profondes  vallées  de  l'Osum, 
de  la  Vjusa  et  du  Dhrinos,  possède  un  climat  essentiellement  continental. 
Aussi  doit-on  considérer  que  cette  région  dépend,  au  point  de  vue  cli- 
matologique,  du  groupe  des  Balkans,  groupe  régi  par  les  hautes  pres- 
sions de  l'Asie  centrale  et  par  les  basses  pressions  méditerranéennes  qui 
leur  sont  complémentaires. 

Température.  —  Bien  qu'à  la  latitude  de  Valence  et  de  Naples,  la 
région  de  Korça  rappelle  donc,  quant  à  la  température,  l'Europe  orien- 
tale. Il  ne  faut  pas  oublier,  il  est  vrai,  que  cette  plaine  est  à  850  mètres 
d'altitude  en  moyenne  et  qu'elle  est  entourée  de  montagnes  atteignant 
jusqu'à  2300  mètres  pour  l'Ostrovica  et  2200  mètres  pour  le  Grammos.  Les 
étés  y  sont  secs  et  très  chauds  le  jour,  et  cependant  à  nuits  fraîches. 
Ouant  aux  hivers,  ils  y  sont  rudes  :  les  gelées  y  sont  fréquentes  (un  jour 
sur  deux  en  moyenne).  La  plus  basse  température  constatée  à  Korça  pen- 
dant l'hiver  1917-1918  a  été  de  9°  au-dessous  de  zéro. 

Quoique,  en  l'absence  de  station  météorologique',  aucune  donnée 
précise  n'ait  pu  être  recueillie,  on  peut  donc  conclure  que,  dans  la  région 
de  Korça  qui,  d'après  les  cartes,  est  placée  sur  l'isotherme  de  15°  pas- 
sant par  Marseille,  Florence,  Gettigné,  Salonique  et  Gonstantinople,  la 
différence  entre  l'isolhère  et  l'isochimène  dépasse  sans  aucun  doute  15°, 
et  que  le  climat  de  Korça  a  donc  une  nature  légèrement  excessive. 

Vents.  —  La  région  de  Korça  est  caractérisée  par  des  vents  violents. 
Le  plus  connu  d'entre  eux  est  la  Bora,  alizé  inférieur  venant  du  N.  et 
du  N.-E.  qui  souffle  par  rafales  à  plus  de  500  mètres  au-dessus  de  la 
plaine.  Ce  vent,  fréquent  en  automne  et  au  printemps,  a  pour  effet 
d'amener  de  forts  abaissements  de  température,  qui  peuvent  dépasser 
10  degrés. 

Il  a  comme  contre-partie  naturelle  le  vent  du  S.,  qui  est  annoncé 
soit  par  des  nuages  bas  apparaissant  vers  le  Qafa  Kjarit,  soit  par  de 
lourdes  nuées  venant  de  Thessalie,  qui,  parvenues  dans  la  région  de 
Bilisht  par  la  région  de  Kastoria  et  la  vallée  de  la  Zhelova,  envahissent 
la  plaine  de  Korça.  Ce  vent,  qui  souffle  rarement  en  été,  domine  pendant 
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la  plus  grande  partie  du  reste  de  l'année.  Il  est  humide,  frais  et  est  la 
cause  de  pluies  abondantes. 

Pluies.  —  En  raison  de  la  rareté  du  vent  du  sud  pendant  l'été,  les  mois 
de  juillet  et  d'août  sont  remarquablement  secs. 

Par  contre,  les  hivers  sont  très  pluvieux  ainsi  que  les  mois  de  mai  et  de 
juin,  d'octobre  et  de  novembre  où  la  pluviosité  semble  atteindre  son 
niveau  le  plus  élevé. 

Neiges.  —  L'hiver,  de  plus,  est  caractérisé  par  d'abondantes  chutes  de 
neicre  qui  se  prolongent  parfois  jusqu'à  la  fin  d'avril.  En  janvier  1918,  la 
couche  de  neige  a  atteint  30  centimètres  à  Korça  et  un  mètre  à  Moschopole. 
Sans  pouvoir  préciser,  on  peut  estimer  qu'il  y  a  en  mo)renne  vingt  jours  de 
neige  par  an  dans  la  région  de  Korça. 

Orages.  —  Quant  aux  orages,  ils  se  produisent  le  plus  souvent  au 
début  et  à  la  fin  de  l'été  et  ils  sont  d'une  violence  extrême,  quelquefois 
même  en  plein  hiver. 

Éclatant  dans  la  plaine  peu  d'instants  après  l'apparition,  soit  du  vent 
du  sud,  soit  plus  souvent  encore  d'un  de  ses  dérivés,  un  vent  à  rafales 
venant  de  la  chaîne  du  Grammos,  ils  amènent  des  pluies  torrentielles  qui 
gonflent  aussitôt  démesurément  les  rivières,  dévastent  les  moissons, 
démolissent  les  cabanes  et  les  huttes  et  inondent  la  plaine  faite  d'un  ter- 
rain peu  perméable  à  l'eau.  Ces  orages  violents  font  peu  après  place  à  un 
temps  plus  frais,  mais  le  plus  souvent  de  peu  de  durée. 


LA    KOLONJA 

(Du  lutin  Colonia  [s.-e.  romana'.) 

La  Kolonja  est  une  vaste  plaine  allongée  du  S.  au  N.  sur  20  kilomètres 
environ,  large  de  10  kilomètres  en  moyenne,  entre  le  rebord  ouest  du 
Grammos  (chaîne  du  Pinde)  et  la  région  montagneuse  de  la  Haute-Kolon^a 
et  des  Skrapari-Dangli  qui  aboutit  à  son  extrémité  S.  près  de  Borova  à  la 
faille  de  bordure  du  Pinde. 

Cetîe  plaine  est  complètement  indépendante  du  réseau  hydrogra- 
phique; l'Osum  la  draine  par  tout  son  réseau  affluent  de  rive  gauche,  qui 
descend  par  des  gorges  en  facettes  du  Grammos,  en  direction  N.-W., 
dans  des  vallées  profondément  encaissées  que  nous  avons  décrites  à  pro- 
pos de  cette  rivière. 

Cette  dépression  est  uniquement  tectonique;  elle  est  due  à  l'affaisse- 
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mont  relatif  du  voussoir  des  Skrapari  par  rapport  au  Pinde  poussé  en 
direction  N. -S.  vers  la  Kolonja.  Le  Grammos  (calcaires  nummulitiques, 
grès  durs,  couches  à  silex),  brusquement  coupé  par  la  faille  de  bordure 
qui  suit  tout  le  flanc  W.  de  cette  montagne,  montre  une  série  d'écaillés- 
et  de  chevauchements  tous  dirigés  vers  l'ouest.  Il  est  intéressant  de 
remarquer  que  les  serpentines  et  les  lambeaux  de  calcaires  crétacés  cfri 
col  de  Zygos  chevauchent  les  couches  nummulitiques  suivant  une  ligne 
de  contact  anormal  très  oblique  par  rapport  à  la  crête  du  Pinde,  la  Kolonja 
forme  une  véritable  fenêtre. 

Celte  dépression  tectonique  a  été  remplie  à  l'époque  miocène  par  une 
série  de  couches  lagunaires,  puis  lacustres,  depuis  les  grès  grossiers  à 
Ostrea  glngensis  et  les  lignites  xyloïdes  du  Sarmalien  jusqu'aux  conglo- 
mérats fluviatiles  pontiens  et  aux  sables  et  argiles  pliocènes,  succession 
très  visible  dans  les  profondes  gorges  qu'y  découpent  les  affluents  supé- 
rieurs de  l'Osum. 

Le  Grammos  est  rectiligne,  du  nord  au  sud,  et  offre  la  même  succession 
de  couches  que  l'Ostrovica;  mais  ici  l'érosion  a  très  adouci  l'abrupt  pri- 
mitif, les  pentes  sont  beaucoup  plus  douces  que  celles  de  la  plupart  des 
montagnes  de  bordure,  complètement  déboisées;  deux  larges  terrasses, 
l'une  à  1200  mètres  d'altitude,  l'autre  à  1140-1145,  le  bordent;  elles  sont 
visibles  fragmentairement  sur  tout  le  pourtour  de  la  Kolonja  :  la  plupart, 
des  villages  sont  installés  sur  les  terrasses  où  de  nombreuses  sources  jail- 
lissent des  calcaires  nummulitiques. 

Nous  avons  décrit  à  propos  de  la  plaine  de  Korça  l'encadrement  nortl 
de  la  Kolonja  qu'un  seuil  très  bas  (serpentines  de  Qafa  Kjarit)  sépare  de 
celte  plaine;  l'encadrement  ouest  sera  décrit  dans  le  chapitre  consacré 
à  la  Haute  Piégion. 

Au  sud  une  profonde  coupure  dans  les  calcaires  crétacés  autochtones 
<!e  la  Lengarica  (affluent  de  la  Vjusa)  sépare  la  Kolonja  des  collines  de 
Ljaskoviki  composées  de  serpentines  et  de  calcaires  crétacés.  Un  ancien 
cnsellement  dont  l'altitude  (1139)  paraît  correspondre  à  la  terrasse  infé- 
rieure de  la  Kolonja  est  suivi  par  la  route  de  Monaslir  à  Santi-Quaranta 
qui  traverse,  du  N.  au  S.,  toute  la  plaine.  Il  paraît  correspondre  à  une 
ancienne  vallée  qui  réunissait  la  dépression  de  Kalivaki  à  celle  de  la 
Kolonja,  le  long  du  bord  du  Pinde. 

Les  hauts  sommets,  dûmes  arrondis  du  Grammos,  crêtes  alpines  de  Ja 
Smolika,  dominent  ce'paysage  à  l'est;  une  grande  masse  de  caillou  lis  et 
d'argiles  qui  encombre  le  seuil  de  Ljaskoviki  paraît  d'origine  glaciaire. 
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La  Kolonja,  malgré  de  nombreuses  surfaces  plates,  est  beaucoup  inoins 
marécageuse,  mais  beaucoup  moins  cultivée  aussi  que  la  plaine  de  Korça, 
par  suite  de  l'approfondissement  considérable  du  réseau  affluent  de 
ï'Osum.  Les  villages  occupent  parfois  l'axe  même  de  la  plaine  :  Borova, 
le  gros  bourg  d'Ersek,  Selenica-Kolonjës,  Qinami. 

Très  déboisée  par  les  nombreux  troupeaux  qui,  en  hiver,  descendaient 
du  Grammos,  il  n'y  subsiste  guère  que  quelques  peuplements  de  pins  à 
Luarasi,  Qafzezë,  Pepellash  et  dans  l'ensellement  de  Ljaskoviki  où  une 
exploitation  militaire  italienne  s'était  installée.  Le  climat  de  la  Kolonja,  fort 
enneigée  en  hiver,  est  beaucoup  plus  rude  que  celui  de  la  plaine  de 
Korça  :  les  cultures  de  blé  y  sont  rares. 

Ce  pays,  défavorisé  par  son  altitude  (1100  mètres  en  moyenne)  et  son 
réseau  hydrographique  encaissé  qui  fragmente  par  de  profonds  ravins 
des  surfaces  considérables,  a  souffert  des  bandes  épirotes;  tous  les  vil- 
lages y  sont  à  peu  près  détruits,  sauf  le  village  chrétien  de  Borova  au  S. 
d'Ersek.  La  majeure  partie  était  dans  la  zone  française  :  aussi  l'adminis- 
tration de  Korça  a  consacré  tous  ses  efforts  au  repeuplement  et  à  la  répa- 
ration des  dommages  dans  cette  région;  l'œuvre  n'est  qu'ébauchée  et  devra 
être  complétée  par  un  reboisement  de  toute  la  région. 

La  grosse  majorité  des  villages  de  la  Kolonja  sont  musulmans;  quel- 
ques-uns, Borova,  Lenjka,  Gostoviq,  sont  albanais  orthodoxes;  d'autres 
mixtes,  Luarasi,  Helmëz,  etc.,  fournissant  en  Amérique  un  intéressant 
noyau  de  culture  albanaise. 

Les  habitants  ont  toujours  eu  une  réputation  de  finesse  et  d'intelli- 
gence, voire  d'habileté  et  de  tracasserie  (gjysmë  opinga  =  demi-opinga, 
c'est-à-dire  moitié  paysan,  moitié  citadin);  il  paraît  y  avoir  eu  dans  la 
population  un  apport  roumain  (venant  de  Grammoshta)  assez  important. 

LE    «    DEVOLLI    »    OU    PLAINE    DE    BILISHT 

Origine  de  la  plaine.  — Le  nom  de  «  Devolli  »  (Fushë  Devolit)  est  donné 
par  les  Albanais  à  la  grande  plaine  que  traverse  le  Devoli,  du  débouché 
de  sa  vallée  supérieure  à  Bozhigrat  au  défilé  de  Zemlak.  Il  suffit  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  la  carie  pour  s'apercevoir  aussitôt,  impression 
encore  plus  nette  si  l'on  observe  d'un  point  quelconque  de  la  Morova, 
que  le  «  Devolli  »  n'est  pas  une  unité  morphologique  :  ce  n'est  que  la 
portion  drainée  par  le  fleuve  d'une  grande  plaine  allongée  à  perte  de  vue 
vers  le  S.-E.,  aussi  plate  que  celle  de  Korça. 
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La  plaine  est  circonscrite  par  un  cadre  dissymétrique  de  montagnes 
abruptes  au  N.-E.,  de  collines  tertiaires  peu  élevées,  avant-pays  du  Pinde. 

Le  présence  de  deux  terrasses  à  970  et  1000  en  continuité  avec  celles 
de  tous  les  lacs  Dassarètes,  l'absence  totale  de  cailloutis  jusqu'à  une 
grande  profondeur  dans  la  plaine,  la  régularité  de  ses  formes,  une  alti- 
tude très  voisine  de  celle  de  la  plaine  de  Korça  nous  conduisent  à  lui 
assigner  la  même  origine. 

Si  le  Devoli,  avec  le  Drin  noir,  a  vidé  le  lac  de  Korça,  le  lac  de  Bilisht 
l'a  été  par  un  autre  fleuve  beaucoup  plus  puissant,  la  Vistrica1,  tributaire 
de  l'Egée,  dont  l'histoire  et  l'avenir  sont  des  plus  intéressants.  La  Vis- 
trica intrique  ses  affluents  avec  ceux  du  Devoli;  les  bassins  des  deux 
fleuves  ne  sont  séparés  que  par  la  ligne  la  moins  nette  et  la  plus  variable; 
elle  coule  profondément  encaissée  dans  les  sables  lacustres  et  dans  les 
couches  miocènes  de  la  plaine;  des  coudes  brusques  modifient  plusieurs 
fois  sa  direction  primitive.  A  partir  de  Papracko,  elle  coule  rigoureuse- 
ment dans  l'axe  de  la  plaine  qui  se  confond  alors  avec  la  vallée  du  fleuve. 

La  vallée  de  la  Vistrica.  —  La  frontière  actuelle  albano-grecque  suit 
à  peu  près  la  limite  de  partage  des  eaux  enlre  le  Devoli  et  la  Vistrica;  la 
frontière  des  Confins  Albanais  empiétait  un  peu  sur  le  territoire  hellé- 
nique; mais,  malgré  le  cadre  de  ce  travail,  nous  ne  pouvons  séparer  le 
«  Devolli  »  de  l'ensemble  de  la  plaine  lacustre  dont  celte  région  dépend 
étroitement,  à  laquelle  nous  proposons  de  donner,  en  généralisant  ici 
l'hypothèse  de  M.  Jov.  Cvijic  (voir  p.  08),  le  nom  de  cuvette  d'Elimea- 
Kastoria.  Les  opérations  militaires  entreprises  en  1917  dans  les  Confins 
thessalo-macédoniens  et  dans  le  Pinde  m'ont  fourni  l'occasion  de  la  par- 
courir en  totalité. 

La  région  est  beaucoup  mieux  connue  à  partir  de  Kastoria  :  la  carte  au 
1/200.000  autrichienne  et  la  carte  grecque,' qui  n'est,  à  peu  près,  qu'une 
reproduction  de  celle-ci,  en  donnent  une  image  très  suffisante. 

La  cuvelte  d'Elimea-Kastoria  se  confond  à  peu  près  avec  le  synclinal 
décrit  sous  le  nom  de  sillon  albano-thessalien  ou  transégéen,  dont  elle 
n'occupe  qu'une  partie.  Les  couches  déposées  dans  ce  synclinal  ont  été 
fragmentées  par  de  nombreuses  failles  très  régulières,  disposées  trans- 
versalement. La  Vistrica  suit  un  trajet  subséquent,  dans  l'ancien  axe  du 
synclinal,  très    asymétrique,  dont  les  couches  se  relèvent  vers  le  Pinde. 

1.  Synonymie  :  II ulia'unon  ou  Ind/.c  Kara  Su. 
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Ses  affluents  de  rive  droite,  qui  traversent  les  grès  oligocènes  et  mio- 
cènes, suivent  ces  nulles  :  ils  ont  découpé  les  grès  tertiaires  en  côtes; 
conséquents  par  rapport  aux  plissements  dinariques,  ils  sont  devenus  sub- 
séquents par  rapport  au  pendage  secondaire  des  couches  tertiaires. 

Ces  affluents  (Belica,  Gosna,  Belivod,  Pramorica),  qui  rassemblent  les 
eaux  de  toute  la  face  N.-E.  du  Pinde,  sont  de  puissantes  rivières,  coulant 
dans  des  vallées  assez  étroites,  mais  très  peuplées.  De  gros  villages  et 
même  des  bourgs  comme  Nestram  les  occupent;  elles  sont  séparées  par 
des  collines  miocènes  asymétriques.  Sur  la  rive  gauche,  au  contraire,  la 
Vistrica  ne  reçoit  que  des  affluents  très  faibles  qui  viennent  tous  des 
montagnes  calcaires,  karstiques,  qui  bordent  la  cuvette  d'Elimea-Kastoria 
au  N.-E.  Seul  l'émissaire  du  lac  de  Kastoria  apporte  à  la  Vistrica  une 
masse  d'eau  considérable.  Le  lac  reçoit  en  effet  la  Zhelova  qui,  en  amont 
de  Gabresh,  coule  dans  la  région  granitique  et  recueille  les  eaux  de 
toute  la  moitié  sud  de  la  Nerecka  planina. 

Fortement  encaissée  dans  la  première  partie  de  son  cours  jusqu'à 
Papracko,  la  Vistrica  atteint  en  ce  point  les  sables  pliocènes;  elle  décrit 
ensuite  de  nombreux  méandres,  beaucoup  plus  profondément  encaisses 
que  ceux  du  Devoli;  la  rive  concave  est  très  abrupte.  Cette  portion  de  la 
plaine  est  connue  sous  le  nom  grec  d'Analesica  (que  porte  aussi  la  ville 
de  Lapsista,  centre  régional  de  l'Anaselica).  A  partir  du  pont  du  Pacha 
(Pasa  Kôprûlû),  la  Vistrica  s'enfonce  profondément;  son  lit,  que  franchit 
cet  audacieux  pont  ogival,  devient  très  étroit  dans  les  conglomérats  aqui- 
taniens.  Cet  approfondissement  du  lit  de  la  Vistrica  résulte  de  l'abaisse- 
ment important  de  niveau  de  base  qu'a  produit  l'effondrement  récent  de 
la  mer  Egée.  Jusqu'à  Zimenica  le  fleuve  continue  à  suivre  l'axe  du  sillon 
transégéen;  mais,  à  partir  de  ce  village,  sa  direction  change  brusquement 
et  devient  W.-E.  Le  synclinal  tertiaire  se  poursuit  jusqu'en  Thessalie,  où 
les  couches  tertiaires  forment  les  collines  des  Khassia  (xdhms)  qui  sépa- 
rent la  Thessalie  de  la  Macédoine. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  Vistrica,  avant  l'effondrement  du  golfe  de 
Salonique,  se  soit  dirigée  vers  la  Thessalie  ;  le  col  très  bas  de  jVelemisti 
est  encore  complètement  encombré  de  caillou'is.  Ce  trnjet  était  proba- 
blement suivi  dès  l'époque  pontienne  par  le  fleuve  tkessalivn  et  posté- 
rieurement par  une  rivière  réunissant  le  lac  d'Elîmea-Kasloiia  et  le  lac 
Thessalien.  Entre  le  Flamburon  et  la  montagne  de  Zaburdo,  je  n'ai  pu 
observer  aucune  trace  de  la  communication  lacustre  figurée  sur  la  carie 
de  M.  Jov.  Cvijic  [71]. 
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Les  vallées,  presque  sèches,  de  Vlaho-Klissiira  et  celle  que  suit  la 
route  de  Kozhani  à  Siatisla  paraissent  appartenir  à  un  réseau  fluvial  {prc- 
grabennien  d'après  la  nomenclature  de  M.  Cvijic)  antérieur  aux  lacs 
égéens. 

De  Zimenica  à  Zaburdo,  la  Vistrica  s'engage  dans  une  gorge  profonde 
entre  les  serpentines  et  les  calcaires  crétacés  de  la  région  de  Zaburdo  et 
les  schistes  à  séricite  du  Flamburon.  A  Zaburdo,  elle  tourne  autour  du 
monastère  de  S'  Nikanor,  rapide  et  écumante;sa  vallée  toujours  très 
étroite  devient  S.-W.  N.-E.  puis  S.-N.  et  elle  débouche  dans  la  plaine  de 
Servia,  prolongement  extrême  des  lacs  de  Pelagonia-Eordaia  (Monastir- 
Exisu-Kajalar-Kozani),  qu'elle  quitte  par  un  nouveau  coude  brusque  pour 
s'engager  dans  le  défilé  de  Ber  et  aboutir  à  Verria  dans  la  plaine  de 
Salonique. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  Vistrica  avait  successivement  capturé 
le  cours  supérieur  du  Devoli  à  Papracko  et  à  Braçan  et  qu'une  nouvelle 
capture  était  imminente  entre  Koril  et  Dobran,  dont  le  résultat  rapide 
serait  que  la  Vistrica  annexerait  tout  le  «  Devolli  »  (la  Vistrica  est  à 
795  mètres  à  Koril  et  le  Devoli  au  confluent  du  Venlrok  à  850)  et  que  très 
rapidement  aussi  la  Gryka  Ujkut  serait  déblayée  et  que  la  Vistrica  devien- 
drait ainsi  l'émissaire  du  lac  Prespa  (853),  dont  le  dessèchement  se  fera 
alors  progressivement. 

Le  coude  de  Zaburdo  comme  le  défilé  de  Ber  représentent  la  trace  des 
captures  successives,  la  première  du  lac  d'Elimea-Kastoria,  la  seconde 
de  l'émissaire  du  lac  d'Eordaia  qui  se  dirigeait  vers  Elassona  et  la  Thcs- 
salie  par  le  Défilé  de  Demir  Kapu1  au  sud  de  Servia  (figuré  sur  la  carte 
de  M.  Cvijic). 

L'histoire  successive  de  ces  captures  n'a  pas  été  suffisamment  mise  en 
lumière  jusqu'ici.  Elle  est  la  conséquence  obligatoire  de  l'effondremciL 
de  l'Egéïde. 

Le  réseau  thessalien,  capté  par  le  creusement  du  défilé  de  Tempe,  a 
probablement  eu  à  l'époque  sarma tienne  et  pontienne  une  direction  exac- 
tement opposée  à  celle  du  réseau  actuel.  La  mer  qui  existe  à  l'époque 
helvétienne  et  tortonienne  dans  la  cuvette  du  Devolli  prend  ensuite  de 
plus  en  plus  un  faciès  lagunaire  :  c'est  vers  cette  dépression  que  se  sont 
dirigés  très  probablement  les  fleuves  ponliens,  époque  où  le  réseau 
fluvial  avait  dans  la  péninsule  l'importance  maxima.  Le  rajeunissement 

1.  En  lurc  :  portos  de  fer. 
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pliocène  dû  aux  effondrements  des  cuvettes  lacustres  égéennes,  puis  celui 
beaucoup  plus  récent  de  la  mer  Egée  ont  eu  comme  résultats  l'amputa- 
tion successive  de  tout  le  réseau  fluvial  adriatique.  Ces  captures  au  profit 
du  Vardar  et  de  la  Vistrica  continuent  à  se  produire,  dans  cette  région 
de  plaines  lacustres  et  de  sédiments  sableux,  pour  ainsi  dire  sous  nos 
yeux. 

Nous  ne  pouvons  ici  aborder  l'étude  détaillée  de  la  partie  de  la  cuvette 
d'Elimea-Kastoria  située  en  territoire  hellénique,  ce  qui  sortirait  du  cadre 
de  notre  travail;  il  est  toutefois  aussi  nécessaire  d'en  dire  un  mot  au  point 
de  vue  de  la  géographie  humaine  qu'au  point  de  vue  géologique  et  mor- 
phologique :  cette  cuvette  où  n'existe  aucun  obstacle  est  essentiellement 
une  région  de  transition  entre  la  Macédoine  et  l'Albanie;  c'est  aussi  un 
point  de  passage  d'imporlance  primordiale  et  des  plus  anciens. 

La  limite  ouest  du  Devolli  sera  décrite  dans  le  chapitre  consacré  à  la 
Morova  :  la  limite  N.,  rive  droite  du  Devoli,  l'a  été  dans  la  description  du 
cours  de  ce  fleuve. 

LE    LAC    d'oHRIDA    ET    LA    PLAINE    DE    STAROVA1 

(Fushë  Starovës.) 

Le  lac  d'Ohrida.  —  Le  lac  d'Ohrida,  de  forme  régulièrement  ovalaire,  a 
son  plan  d'eau  à  G90  mètres  d'altitude  (710  mètres  d'après  l'évaluation 
du  Sce  géodésique  autrichien).  Il  est  long  d'environ  30  kilomètres  de 
Pogradec  à  Struga,  et  a  une  largeur  de  10  kilomètres  en  movenne  et  une 
profondeur  maxima de 285  mètres;  d'après  Cvijic',  la  profondeur  augmente 
très  rapidement  dès  le  bord  et  atteint  100  mètres  à  300  ou  400  mètres  de 
la  rive.  Une  assiette  est  encore  visible  à  16  mètres  de  profondeur,  la 
limpidité  des  eaux  est  très  grande,  leur  température  en  profondeur  à  peu 
près  constante  aux  environs  de  5°. 

Le  lac  d'Ohrida  est  entouré  à  l'W.,  au  N.  et  à  l'E.  de  hautes  montagnes 
qui  ne  laissent  àleur  pied  qu'une  très  faible  bande  littorale.  Deux  grandes 
plaines  alluviales  contiguës,  celle  de  Struga,  à  l'origine  du  Drin,  qui  sort 
du  lac  en  ce  point,  et  celle  d'Ohrida,  à  l'embouchure  du  Daljan.  ont  été 
gagnées  par  l'alluvionnement  sur  le  lac.  Sauf  Struga  qui  est  établie   sur  le 

1.  Starova  SI.  =  alb.  plakonja,  conseil  des  anciens  ou  barjaktar  régissant  la  tribu;  le  nom  *  :ippli 
que  autant  à  la  ville  actuelle  de  Pogradec  qu'à  la  réunion  de  tckiûiks  qui  porte  sur  la  carte  le  no:n  de 
Starova. 

2.  Osnove  za  geograph:ju  [55]. 
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pont  du  Drin  etOhrida  primitivement  installée  (Gorica)1  sur  le  rocher  où 
s'appuient  les  deux  cordons  littoraux  qui  bordent  la  plaine  alluviale,  tous 
les  villages  sont  établis  sur  les  basses  terrasses  lacustres. 

Vers  le  sud  la  cuvette  du  lac  d'Ohrida  n'est  séparée  de  celle  de  Korça 
que  par  une  région  de  basses  collines  sableuses  (Grabovica).  Un  lac 
unique,  dont  le  fond  à  l'époque  pliocène  atteint  980  mètres  à  Halarup, 
les  remplissait.  Plus  récemment,  toute  la  plaine  de  Starova  s'est  formée 
aux  dépens  du  lac.  Elle  est  à  peine  plus  élevée  que  lui  et  sans  cesse 
inondée  lors  des  tempêtes.  Il  n'y  a  pas  eu  là  de  mouvement  relatif  de 
surrection,  comme  pour  la  région  de  Grabovica  qui  la  sépare  de  Korça, 
mais  formation  d'une  série  de  cordons  littoraux  qui  continuent  encore  à 
gagner  sur  le  lac. 

Le  lac  d'Ohrida  est  comme  tous  les  lacs  macédoniens  un  lac  tectonique; 
la  preuve  géologique  des  failles  E.  et  W.  est  facile  à  établir.  Au  pied  du 
Mali  Thatë,  le  Crétacé  des  collines  de  Shën  Naum  et  de  Sh.  Zaum  (piton 
bulgare  du  1/50.000)  s'affronte  aux  serpentines,  aux  cornéennes  et  aux 
radiolarites  jurassiques  de  Ljubanishta  que  surmonte  le  Crétacé  du  Mali 
Thatë.  A  l'ouest  les  conglomérats  priaboniens  et  oligocènes  affleurent  au 
niveau  du  lac  à  Pogradec,  au  sommet  de  la  Mokra,  au  col  de  Kalivaçi. 

La  forme  linéaire  des  deux  rives  est  aussi  en  faveur  d'une  telle  origine. 
La  cuvette  a  été  rajeunie  par  un  effondrement  récent.  Le  fond  du  lac  est 
à  plus  de  800  mètres  en  dessous  du  niveau  pliocène.  Le  compartiment  de 
Korça-Grabovica  a  donc  subi  un  mouvement  positif  qui  est  limité  par 
une  grande  faille  transversale  E.-N.-E.  AY.-S.-W.  qui  passe  le  fond  de 
la  grande  uvalla  du  col  de  Leskovec  sur  le  Mali  Thatë  et  se  prolonge 
vers  l'W.  par  un  faisceau  de  fractures  parallèles. 

La  terrasse  de  1040-1000  n'est  visible  que  jusqu'à  cette  faille;  les  vil- 
lages des  pentes  du  Mali  Thatë,  Bratomir,  Alarup,  y  sont  établis  ainsi  que 
leurs  cultures.  Vers  le  N.,  elle  est  dérangée  et  inclinée  à  Pishkupije  et  ne 
dépasse  pas  Ljubanishta.  La  terrasse  de  770  mètres  du  lac  d'Ohrida  ne  se 
raccorde  pas  avec  les  terrasses  de  la  cuvette  de  Korça,  de  Bilisht  et  du 
lac  Prespa. 

Ces   mouvements   tectoniques    se   continuent   encore    :    Rollet   et  de 

1.  Toutes  les  villes  de  l'Albanie  tosque,  Berat,  Pogradec,  Olirida  et  plusieurs  villages  possèdent 
un  quartier  élevé  appelé  Gorica  ;  un  village  porte  ce  nom  sur  le  lac  Prespa,  et  c'est  sûrement  1  étymo- 
logie  de  la  ville  de  Korça,  appelé  Kooi^ia  par  les  Grecs,  qui  n'ont  pu  transcrire  le  G;  d'où  nous  avoiii 
fait  Koritza. 

Ce  sont  ces  quartiers  élevés  qui  sont  les  plus  anciens,  et  de  là  la  ville  s'est  étendue  en  plaine.  Com- 
parez :  SI.  Podgradec,  Podgradje,  d'où  le  nom  albanais  Pogradec  et  Poradec. 
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Vismes  [75]  rapportent  qu'une  chaussée  pavée  a  été  détruite  par  le  lac 
près  Je  Struga.  La  route  carrossable  de  Pogradec  à  Struga  a  été  complè- 
tement envahie  parles  eaux  du  lac  en  1919-1920;  elle  est  recouverte  de 
50  centimètres  d'eau,  entre  Pishkupati  et  Lin;  à  Pogradec,  les  plantations 
d'arbres  faites  en  1918  et  le  jardin  du  chef-lieu  du  district  ont  été  recou- 
verts parle  lac.  Leshabitants  delà  région  ont  attribué  cet  envahissement 
des  eaux  du  lac  au  débouchage  du  Siplion  de  Zavir  par  où  une  partie  des 
eaux  du  lac  Prespa  aboutirait  au  lac  d'Ohrida. 

Un  certain  nombre  d'observations  m'ont  permis  de  constater  qu'il  s'agit 
d'un  phénomène  tout  différent  : 

1°  Aucune  inondation  n'a  été  constatée  à  Scutari  et  dans  la  Zadrima  en 
1919  et  1920;  toute  augmentation  du  niveau  du  lac  se  serait  traduite 
nécessairement  par  une  augmentation  du  débit  du  Drin  son  émissaire; 

2°  La  baisse  des  eaux  du  lac  Prespa  ne  correspond  pas,  toutes  choses 
égales,  à  la  crue  du  lac  d'Ohrida. 

3°  Les  cordons  de  Phragmites  n'ont  pas  disparu  le  long  de  la  plaine  de 
S  tarova  ; 

4°  Les  tranchées  construites  en  1917  à  Shën  Naum  n'ont  été  aucunement 
envahies  par  l'eau  :  la  position  de  la  surface  du  lac  n'a  pas  varié  sur  la 
rive  E. 

La  seule  conclusion  que  l'on  peut  tirer  de  ces  faits  est  qu'un  effondre- 
ment de  la  rive  W.  s'est  produit.  Plusieurs  tremblements  de  terre  ont  été 
du  reste  ressentis  dans  la  région  en  1918  et  1919. 

L'érosion  régressive  du  Drin  vide  ainsi  progressivement  la  surface 
occupée  par  le  lac,  où  des  cordons  littoraux  décelés  par  les  bandes  de 
Phragmites  se  forment  peu  à  peu;  mais  le  Drin  ne  pourra  approfondir 
son  cours  suffisamment  pour  vider  une  cuvette  profonde  de  280  mètres; 
de  plus,  des  mouvements  négatifs,  qui  durent  encore,  rajeunissent  ce 
beau  lac,  qui  subsistera  quand  tous  les  autres  lacs  de  la  Péninsule  auront 
élé  vidés  par  l'érosion  fluviale  régressive. 

A  la  différence  du  lac  Prespa,  le  lac  d'Ohrida  n'a  aucune  île  actuelle- 
ment. Les  buttes  effondrées  de  S'  Zaum,  de  Lin  et  d'Ohrida  sont  reliées 
à  la  côte  par  des  cordons  littoraux,  masqués  sur  la  rive  E.  par  des  éboulis 
et  brèches  quaternaires.  Ces  trois  buttes  forment  au-dessus  du  lac  des 
falaises  escarpées  dues  au  ressac  souvent  très  violent.  Les  collines  cal- 
caires entre  S'  Naum  et  Tushemishte,  la  cote  orientale  du  lac  entre  Pesk- 
tani  et  Ohrida  se  terminent  par  des  falaises  analogues.  La  côte  occiden- 
tale, protégée  par  un  amas  de  gros  blocs  éboulés,  offre  un  étroit  passage 
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dont  profitait  la  roule  de  Pogradec  à  Struga.  A  partir  de  Lin,  de  basses 
collines  précèdent  la  Jablanica  qui  ne  domine  plus  directcnicnl  le  Inc. 

Plusieurs  petites  baies  comblées  par  les  cônes  torrentiels  ont  permis 
l'établissement  de  quelques  villages  et  de  leurs  cultures.  La  plus  pro- 
fonde, celle  d'Ohrida,  est  comblée  par  les  abondantes  alluvions  du  Dajla.ni; 
le  lac  qui  la  remplissait  autrefois  dessine  encore  un  faible  golfe  que 
domine  la  citadelle  d'Ohrida,  qui  fut  une  île. 

Les  deux  plaines  de  Struga  et  de  Starova  aux  deux  extrémités  du  lac 
sont  très  analogues.  La  première  sort  du  cadre  de  ce  travail,  nous  la 
décrirons  très  rapidement.  Étroitement  enfermée  entre  la  Jablanica,  dont 
la  base  est  revêtue  d'épais  dépôts  torrentiels  et  morainiques,  le  Stogovo  et 
les  montagnes  paléozoïques  du  Demir  Hissar,  elle  est  traversée  du  sud  au 
nord  par  le  Drin  qui  débouche  du  lac  à  Struga  même,  où  il  a  2  mètres  en 
moyenne  de  profondeur  et  d'emblée  un  cours  très  rapide.  Un  pont  de  bois 
ancien  le  traverse  au  milieu  de  la  ville. 

Struga1  a  une  population  bigarrée,  Bulgares,  Macédoniens,  Albanais 
et  même  Turcs.  Elle  doit  son  existence  au  pont  du  Drin,  plus  ancienne 
peut-être  que  la  'S  la  Egnalia  qui  franchissait  ici  l'imposant  obstacle  qu'est 
ce  fleuve  :  c'est  une  ville  de  bois  et  de  boue  d'un  type  unique  dans  cette 
région.  La  plaine  de  Struga  est  très  plate  et  très  marécageuse,  facile  à 
assécher  du  reste  et  deslinée  à  une  culture  beaucoup  plus  intensive. 

La  frontière  du  traité  de  Londres  part  de  Lin  à  l'ouest  et,  traversant  en 
biais  le  lac,  elle  aboutit  à  l'est  au  monastère  de  Slièn  Naum,  ne  laissant 
à  l'Albanie  que  l'extrémité  S.  du  lac.  Dans  celte  partie  albanaise,  nous 
étudierons  successivement  les  collines  de  Grabovica,  la  plaine  de  Sta- 
rova, Shën  Naum  et  le  délia  de  la  Çerava,  et  les  pentes  de  la  Mokra  pla- 
nina  qui  bordent  le  lac  à  l'W. 

Ce  très  beau  lac  doit  son  exceptionnelle  transparence  au  fait  qu'il  ne 
reçoit  presque  pas  d'apports  fluviaux;  les  hautes  montagnes  qui  l'encadrent 
sont  couvertes  de  neige  plus  de  la  moitié  de  l'année;  les  eaux  sont  d'un 
bleu  foncé  reflétant  les  serpentines  noires  de  la  rive  droite  et  les  calcaires 
gris,  reposant  sur  le  Trias  d'Ohrida  couvert  de  terrasses  de  terre  rouge. 

Le  lac  est  une  source  de  richesse  considérable  pour  son  faible  enca- 
drement habité  par  une  importante  population,  dont  la  grande  ville 
d'Ohrida  (8000  habitants)  et  les  deux  gros  bourgs  de  Pogradec  et  de 
Struga,  le  premier  appelé  à  un  développement  considérable.  Mais  la  plus 
grande  richesse  consiste  dans  les  pêcheries  (affermées  30003  francs  dans 

1.  1500  habitants. 


192  LES    CONFINS    ALBANAIS 

l'étroite  zone  administrée  par  la  France)  dont  les  truites1,  les  carpes  et 
les  anguilles  étaient  déjà  célèbres  sur  la  table  des  empereurs  deByzance; 
de  curieux  bateaux  d'un  modèle  unique  en  Orient,  avec  un  arrière  très 
surélevé,  sur  lesquels  les  rameurs  à  trois  paires  de  rames  inégales  sont 
établis  sur  un  escalier,  sans  gouvernail,  mais  munis  de  deux  larges  flot- 
teurs cylindriques  sur  les  deux  flancs.  La  voile  y  est  inconnue. 

Les  tempêtes  y  sont  fréquentes  et  très  violentes  par  vent  du  nord,  le 
vent  du  Drin,  le  seul  qui  atteint  le  lac. 

Région  de  Grabovica.  —  La  région  des  collines  de  Grabovica  fait 
partie  géologiquement  de  la  plaine  de  Korça;  mais,  drainée  parla  Çerava 
et  ses  affluents  tributaires  du  lac,  elle  se  rattache  géograpbiquement  au 
territoire  de  Starova. 

Elle  est  assez  variée  de  constitution;  dans  sa  portion  N.-E.,  les  terrains 
crétacés  qui  appartiennent  à  un  compartiment  effondré  affleurent  eu 
plusieurs  points.  Ils  forment  des  buttes  arrondies  (collines  de  Çerava, 
jumelles  de  Plasa),  véritables  «  hum  »,  résidu  d'une  érosion  karstique 
antérieure  au  Sarmatien.  J'ai  déjà  signalé2  qu'à  la  carrière  de  Çerava  de 
véritables  lapiez  fossiles  sont  recouverts  par  une  brèche  à  éléments  cré- 
tacés et  les  couches  sarmatiennes.  Le  Crétacé  est  recouvert  par  les  couches 
oligocènes  de  la  Gora  et  des  couches  néogènes  de  plus  en  plus  récentes 
vers  l'est  (couches  sarmatiennes  à  lignites  entre  Grabovica  et  Velitcrna 
et  à  Pishkupije,  calcaires  burdigaliens  à  Lithothamnium  au  bord  du  Maliq 
et  à  Pirk,  Çaushli,  Kakaç,  et  un  peu  partout  :  brèches  aquilaniennes\ 

Toutes  ces  couches  disparaissent  sous  un  épais  manteau  de  sables  pon- 
tiens  très  puissants  atteignant  la  cote  1100,  qui  contiennent  de  gros  galets 
et  sont  quelquefois  agglomérés  en  poudingues.  Ce  sont  des  dépôts  du 
grand  fleuve  de  l'Albanie  moyenne  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ces 
sables  donnent  à  cette  région  ses  principaux  traits  morphologiques  et  le 
relief  très  mou  qui  la  caractérise. 

Toute  la  région  a  atteint  un  stade  de  maturité  complète  :  seuls  les 
profonds  ravins  qui  découpent  les  divers  affluents  de  la  Çerava,  les 
barrancos  que  le  ruissellement  forme  dans  les  régions  déboisées,  ont  un 
caractère  jeune. 

Les  argiles  pliocènes  lacustres  affleurent  à  Blaca  et  à  Alarup.  Elles 
surmontent  des  sables  grossiers  ;  à  Blaca  une  petite  mare  s'est  formée  sur 
les  argiles.  Elle  a  complètement  été  asséchée  par  l'administration  française. 

1.  Salmo  oblusirostris  Heck. 

2.  C.  IÎ.  S.  S.  G.  F.,  n"  9,  1920  [95  et  89]. 
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Les  villages  sont  tous  placés  sur  les  terrasses  lacustres  :  les  habitants 
ont  défriché  à  leur  entour  une  partie  de  l'immense  étendue  de  Quercus 
pubescens  qui  couvrait  tous  les  sables.  Actuellement,  sauf  dans  les  régions 
particulièrement  difficiles  d'accès,  les  nombreux  troupeaux  de  moutons  et 
de  chèvres,  et  la  cueillette  des  branches  feuillues  pour  la  nourriture  d'hiver 
de  ces  animaux,  a  réduit  l'ancienne  futaie  à  un  taillis  qui  ne  dépasse  guère 
2  mètres,  sauf  en  quelques  points  (mamelon  de  Pishkupije,  bois  «  sacré  » 
de  Bratomir).  L'administration  du  Territoire  de  Pogradec  avait  décrété  le 
classement  de  toute  cette  région  comme  réserve  forestière  générale.  En 
vingt  ans  il  serait  possible  d'y  effectuer  des  coupes  importantes,  en  ména- 
geant une  imposante  futaie.  UOïdium  joint  ici  une  cause  de  destruction  à 
celle  de  l'homme  et  des  troupeaux. 

Les  deux  villages  de  Çerava  et  de  Leshnica  sont  seuls  établis  dans  la 
grande  et  large  vallée  de  la  Çerava.  Cette  vallée  est  encore  peu  cultivée; 
mais  pendant  la  guerre,  plantée  en  pommes  de  terre  et  en  potagers,  elle 
a  suffi  à  l'alimentation  de  toute  une  division  française.  La  Çerava  descend 
du  Kamia,  dans  la  Gora,  par  une  .vallée  transversale  en  canon  séparée 
du  bassin  du  lac  d'Ohrida  par  une  crête  étroite  de  grès  sarmaliens,  de 
conglomérats  et  de  sables  pontiens.  La  rivière  sort  de  ce  bassin  par  une 
courte  gorge  épigénique,  creusée  dans  les  calcaires  à  Rudistes  du  vous- 
soir  effondré  du  Mali  Thatë,  pour  atteindre  le  lac  d'Ohrida,  un  peu  à  l'E. 
du  monastère  Shën  Naum.  Elle  forme  un  large  delta  dans  le  lac.  Plu- 
sieurs terrasses  emboîtées  l'accompagnent  dans  la  plaine  de  Çerava;  elles 
sont  découpées  dans  les  sables  lacustres  ou  dans  des  dépôts  à  stratifica- 
tion torrentielle.  La  Çerava,  rivière  rajeunie  par  l'effondrement  du  lac, 
pousse  activement  le  creusement  de  ses  afiluents  vers  le  Maliq. 

La  capture  de  ce  lac,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  est  imminente. 
Dans  la  région  deGrabovica,  les  terrasses  égéennes  sont  fortement  incli- 
nées vers  l'amont;  cette  disposition  justifie  la  loi  énoncée  par  A.  de  Lap- 
parent1  dans  le  cas  de  lac  de  fracture. 

La  plaine  de  Starova.  —  La  plaine  de  Starova  forme  un  arc  de  cercle 
dont  la  concavité  est  dirigée  vers  le  nord,  fermée  par  un  cordon  littoral 
presque  rectiligne  de  Pogradec  à  Shën  Naum.  A  l'W-  les  derniers  prolon- 
gements de  la  Gora  aboutissent  à  la  plaine.  Ils  sont  séparés  par  des  val- 
lées conséquentes  au  débouché  desquelles  sont  placés  tous  les  villages  : 
Pogradec,  Remenj,  Vërdova,  Zërvaska.   La  bande  de  calcaires  crétacés 

1.  Leçons  de  géograplile  physique. 
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qui  repose  sur  les  serpentines  de  la  Mokra  planina  se  continue  ici  vers  le 
S.-S.-E.  en  supportant  toujours  les  couches  oligocènes  de  la  Gora;  mais 
elle  s'ennoie  sous  les  alluvions  pontiennes,  pliocènes  et  récentes  vers  le 
sud.  Les  serpentines  de  la  Mokra  forment  le  substratum  de  la  plaine, 
sous  une  couche  de  2  mètres  d'alluvions  lacustres  et  de  10  mètres  de 
cailloutis.  A  l'E.,  les  collines  du  voussoir  crétacé  effondré  limitent  la  plaine 
de  Tushemishte  àZagorçan;  leurs  formes  sont  arrondies,  très  douces,  par 


Fig.  45.  —  Pogradec,  rue  prise  du  monument  comme' moratif de  l'entrée 

des  troupes  françaises. 

Type  de  maison  macédonienne  à  l'arriére-plan  ;  à  droite,  en  bas,  conglomérats  à  coraux  de  Cast>-1- 

Gomberto  et  faille  de  Pogradec,  puis  calcaires  à  Rudistes  disparaissant  à  gauche  sous  les  sables 

pontiens  et  recouverts  au  sommet  par  la  série  des  couches  oligocènes. 

place  recouvertes  par  les  divers  sédiments  néogènes  qui  de  TE.  à  l'YV. 
réunissent  ces  collines  à  la  Gora.  La  roule  de  Korça  franchit  cette  crête 
de  hauteur  à  peu  près  constante. 

La  plaine  offre  une  surface  de  13  kilomètres  carrés  environ,  entière- 
ment cultivables  en  blé  :  mais  elle  est  encore  mal  asséchée  et  en  général 
insalubre. 

L'administration  du  Territoire  de  Pogradec  avait  entrepris  de  drainer 
la  plaine  à  l'entour  du  village  de  Starova,  où  elle  est  très  marécageuse,  et 
de  lotir  les  terrains  sableux  sans  valeur  que  le  cordon  littoral  sépare  de 
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la  plage  de  sable  pur.  Une  très  belle  route  absolument  rectiligne  fut 
construite  et  les  jardins  potagers  atteignaient  Starova  en  1920,  pendant 
que  le  bourg  de  Pogradec  se  développait  le  long  de  la  route  destinée  à  le 
réunir  au  village  de  Starova.  Le  ressac,  les  jours  de  tempête,  détermine 
un  fossé  profond  entre  la  plaine  et  le  cordon  littoral,  où  une  flore  de 
Nymphœa,  de  roseaux,  Typha,  etc.,  s'est  développée. 

De  nombreuses  sources  jaillissent  au  pied  de  la  Gora  des  calcaires  cré- 
tacés, tomme  de  ceux  des  collines  de  Zagorçan  à  Tuhemishte.  Tous  les 
villages  sont  bâtis  sur  les  cônes  de  torrents  ou  comme  Pogradec  (quartier 


Fig.  46.  —  Étang  de  Saint-Naoum,  alimenté  par  une  vingtaine  de  sources  vauclusiennes 
et  séparé  du  lac  d'Ohrida  par  la  petite  digue  visible  au  fond. 

Une  roue  hydraulique  utilise  le  coûtant  très  rapide  de  l'émissaire  de  l'étang,  vers  le  lac,  pour  monter 
de  l'eau  au  sommet  de  la  tour,  à  gauche  du  pont. 

Gorica1)  sur  une  petite  butte  calcaire.  Starova  seul  fait  exception;  ce  n'est 
du  reste  que  la  réunion  de  Çiflik  desbeys  de  Starova  résidant  à  Pogradec. 
Les  pentes  des  dernières  collines  gréseuses  de  la  Gora  et  du  rocher  de  con- 
glomérats priaboniens  qui,  par  suite  delà  faille  W.  du  lac,  domine  Pogradec, 
sontcouverlesd'une  châtaigneraie  splendidc  (constituant  toute  la  richesse 
du  village  de  Zervaska).  Une  association  très  particulière  Scilla  bifolia,  Li- 
lium,  Melittis  melissophylla,  Saxifraga} ,  plantes  de  grande  ombre,  couvre 
le  sous-sol.  Le  feuillage  des  hauts  châtaigniers  est  habité  par  de  très  nom- 
breuses cigales3,  insecte  à  peu  près  inconnu  dans  toute  l'Albanie  moyenne. 


1.  Voir  plus  haut  :  note  infrapagin 

2.  Et  un  lis  du  groupe  de  L.  pompe 

3.  Cicada plebeja  Scop. 
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Le  contact  entre  serpentines  et  grès  est  marqué  avec  précision  par  le 
contraste  entre  Ja  châtaigneraie  et  le  peuplement  des  buis;  il  en  est  de 
même  de  la  faille  de  Pogradec  qui,  affrontant  conglomérats  priaboniens, 
calcaires  crétacés  en  bande  étroite,  et  de  nouveau  conglomérats  priabo- 
niens, comporte  deux  bois  de  châtaigniers  séparés  par  une  zone  étroite  à 
Pirus  amygdaliformis  et  Cavpinus  dninensis  et  leur  cortège  habituel 
(Juniperus  fœtidissima,  Helleborus  firtidus,  etc.). 

Dans  l'angle  S.  un  tumulus  élevé,  analogue  à  celui  de  Dvoran,  se  dresse 
au  milieu  de  la  plaine. 

Shën  Naum.  —  Nous  avons  vu  que  des  collines  calcaires  arrondies  et 
peu  élevées  séparaient  la  plaine  de  Slarova  d'une  autre  plaine  alluviale 
beaucoup  plus  petite,  mais  plus  riche  encore,  la  plaine  de  Shèn  Tsaum, 
eontiguë  au  delta  de  la  rivière  Çerava,  triangle  compris  entre  ces  collines 
et  le  Mali  Thatë.  Cette  plaine  tire  son  nom  du  monastère  de  Sainl- 
Naum,  établi  sur  un  petit  rocher,  témoin  d'érosion,  en  prolongement  des 
collines. 

Cette  petite  plaine  est  une  des  plus  riches,  des  plus  intéressantes  et 
des  plus  pittoresques  de  l'Albanie.  Le  Monastère,  dont  l'église  du  trei- 
zième siècle  vaudrait  une  longue  description,  a  depuis  longtemps  colo- 
nisé ce  point.  Une  exploitation  agricole  y  était  ilorissante,  avant  la  guerre. 
Protégée  des  vents  d'est,  d'ouest  et  du  sud,  bénéficiant  de  l'adoucisse-  ; 
ment  de  climat  dû  au  lac,  des  pentes  plus  douces  du  Mali  Thatë  où  l'ef- 
fondrement a  fait  apparaître  les  serpentines  surmontées  de  radiolarites 
jurassiques,  la  petite  plaine  de  Saint-Naum  est  extrêmement  favorisée.  I 
La  Çerava  y  débouche  par  une  vallée  épigénique  très  étroite  où  subsiste 
la  trace  d'un  ancien  bras  de  lac  qui  a  temporairement  réuni  la  cuvette  de 
Çerava  à  celle  d'Ohrida. 

La  pente  du  Mali  Thatë,  avant  la  grande  faille  transversale  qui  l'in- 
terrompt brusquement  à  hauteur  du  col  de  Leslcovec  et  se  traduit  au- 
dessus  de  la  petite  plaine  de  Trapezista  par  un  abrupt  de  1000  mètres,  est 
sculptée  par  de  nombreuses  terrasses.  Celles  de  770  et  820  mètres,  par- 
faitement horizontales,  sont  entaillées  dans  les  serpentines;  celles  de 
1040  et  de  960  sont  un  peu  relevées  et  inclinées  vers  le  S.  (vers  l'amont). 

Une  série  d'autres  formes  analogues  à  des  terrasses,  mais  inclinées  vers 
le  S.-S.-E.,  les  surmontent,  correspondant  soit  aux  calcaires  jurassiques, 
soit  à  des  plans  de  stratification  des  calcaires  crétacés,  disposés  en  mar- 
ches d'escalier.  Elles  sont  dues  au  dégagement  de  la  surface  de  chaque 
couche  un  peu  moins  perméable,  par  l'érosion  karstique  et  la  formation 
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de  lapiez  et  d'éboulis 
sur  les  pentes1.  Un 
peu  plus  hautla  masse 
des  calcaires  à  Ru- 
distes  s'élève  comme 
une  muraille  sculptée 
seulement  par  d'é- 
troites glissières  d'a- 
valanches. 

Nous  avons  décrit 
plus  haut  les  collines 
qui  bordent  la  plaine 
de  Saint -Naoum  à 
l'est.  Elles  sont  cou- 
vertes d'un  épais  ma- 
quis des  divers 
chênes  de  la  zone 
basse  et  de  genêts,  et 
découpées  en  arc  de 
cercle  par  l'ancienne 
érosion  lacustre. 
Dans  l'angle  ouest, 
au  pied  du  petit  vil- 
lage de  Shën  Naum, 
une  douzaine  de 
sources  vauclusien- 
nes  jaillissent  des  cal- 
caires, formant  par 
leur  réunion  un  petit 
étang  transparent 
comme  du  cristal,  de 


1.  Il  s'agit  là  d'une  vérita- 
ble ébauche  de  structure  en 
gradins,  les  parties  horizon- 
tales étant  constituées  par  les 
roches  les  plus  imperméables, 
et  les  parties  verticales  par 
les  roches  perméables.  Cette 
disposition  est  très  générale 
en  Albanie. 


Architecture  en  gradins  du  «  Mali  Thate  »  ou  fausses  terrasses 
dues  à  l'ablation. 


I'ig.  47.  —  Vue  de  lu  Çerava. 
Superposition  d'une  terrasse  fluviale  (immédiatement  au-dessus  de  la  rivière 
de  duux  terrasses  lacustres  (960  et  1 040)  et  de  deux  fausses  terrasses  HOO  m. 
et  1700  m.  Au  sommet  la  «  crête  militaire  »  à  1900  m. 


Fig.  48.  —  Vue  prise  de  la  cote  lion. 

1103  et  13">0;   en  bas  le  lac,  lu  delta  de  la  Çcrava,  le  : 
et  voussoir  eilbndro  do  Shin  Naun  (janvier  1918;. 
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deux  mètres  de  profondeur,  dont  le  niveau  est  à  1  m.  50  au-dessus  du 
lac.  Il  est  séparé  de  lui  par  un  seul  cordon  littoral  très  étroit  artificielle- 
ment renforcé  et  transformé  en  digue  (fig.  47). 

L'étang  s'écoule  dans  le  lac  par  un  petit  rapide  de  quelques  mètres  qui 
actionne  une  roue  hydraulique  servant  à  l'exploitation  agricole.  Cet  étang 
est  entouré  de  peupliers,  de  saules  et  d'aulnes  très  vieux  ;  rendez-vous  de 
toute  la  faune  aquatique  du  lac,  il  est  fréquenté  par  les  grandes  truites 
au  moment  de  la  ponte.  La  flore  et  la  faune  de  Shën  Naum  sont  absolu- 
ment spéciales  et  très  intéressantes.  Je  n'ai  pu  encore  étudier  les  maté- 
riaux floristiques  que  j'y  ai  rassemblés;  ils  feront  le  sujet  d'une  prochaine 
publication.  Cette  flore  indique  ici  un  curieux  mélange  de  formes  alba- 
naises et  de  formes  méditerranéennes.  L'exploitation  agricole  de  Shën 
Naum  consistait  surtout  en  blé,  arbres  fruitiers  :  amandiers,  figuiers, 
grâce  à  la  douceur  du  climat,  et  en  vignes.  Les  villages  de  Pislikupije 
('EitiffxoTïia)  et  de  Ljubanishta,  comme  celui  de  Tushemishle  dans  la  plaine 
de  Starova,  étaient  serfs  ou  clients  du  monastère. 

Le  monastère  est  un  objet  de  vénération  comme  de  revendication  pour 
les  Serbes,  les  Bulgares  et  les  Albanais;  il  est  resté  surtout  un  point  de 
culture  byzantine.  Les  Allemands,  qui  n'avaient  pas  la  même  raison  de 
vénérer  ce  lieu  que  les  Bulgares,  y  ont  détruit,  par  le  bombardement  du 
21  janvier  19J8,  une  riche  bibliothèque  grecque. 

La  plaine  de  Shën  Naum  s'interrompt  brusquement  vers  le  N.-E.;  elle 
est  séparée  de  la  petite  plaine  alluviale  de  Trapezista  par  une  butte 
effrondrée,  le  long  du  miroir  de  faille,  constituée  de  calcaires  crétacés. 
Celte  butte,  comme  les  calcaires  des  collines  de  Shën  Naum,  est  coupée  en 
falaise  par  le  lac;  c'est  au  pied  de  ces  falaises,  dans  une  grotte  s'ouvrant 
sur  le  lac,  qu'était  construit  l'ermitage  de  Shën  Zaum. 

La  Mokra  planina  et  la  rive  ouest  du  lac.  —  Toute  la  rive  ouest  du  lac, 
de  Pogradec  à  la  presqu'île  de  Lin,  est  formée  par  la  Mokra  planina,  qui 
n'est  que  le  bord  de  la  Mokra  mis  au  jour  par  l'effondrement  de  la  cuvette 
lacustre.  Morphologiquement,  celte  chaîne  n'est  pas  sans  analogie  avec 
le  bord  de  la  Morova  le  long  de  la  plaine  de  Korça. 

Ici  aussi  l'érosion  en  facettes  d'un  abrupt  de  faille  a  comme  aboutisse- 
ment un  système  de  veilleuses  et  de  downs;  mais  la  constitution  géolo- 
gique est  un  peu  différente.  La  Mokra  planina  est  formée  de  serpen- 
tines, qui  ont  comme  soulevé  une  bande  de  calcaire  crétacé.  Ce  soulève- 
ment est  beaucoup  plus  considérable  au  N.  qu'au  S.,  où  les  serpentines, 
puis  les  calcaires  recouverts  de  la  masse  des  grès  oligocènes,  s'enfoncent 
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progressivement  sous  la  plaine  de  Slarova  qui  fait  suite  au  lac.  La 
bande  crétacée  est  restée  en  saillie  sur  les  serpentines;  elle  est  visible 
de  fort  loin.  Nous  avons  vu  plus  haut  fjue  la  montagne  de  Kala,  au- 
dessus  de  Pogradec,  était  un  fragment  des  poudingucs  priaboniens 
effondrés  dans  le  lac;  un  peu  plus  loin  plusieurs  effondrements  analo- 
gues se  sont  produits  :  des  fragments  de  la  table  crétacée  sont  descendus 
plus  bas  que  leur  niveau  normal.  Très  résistants,  ils  forment  des  sortes 
de  tables  sur  les  serpentines.  Au  débouché  des  vallées  conséquentes 
le  lac  forme  de  petits  golfes  plus  ou  moins  comblés  par  les  cônes 
torrentiels  qu'entaillent  les  basses  terrasses  lacustres.  Toutes  les  ter- 
rasses supérieures  manquent.  Les  villages  sont  tous  placés  sur  la  basse 
terrasse  (Mumulishte,  Udunishte,  Pishkupati).  A  Pishkupati  les  calcaires 
crétacés  de  la  Jablanica,  érodés  en  lapiez,  recouvrent  les  serpentines.  Un 
rocher  effondré  de  ces  calcaires  a  formé  la  petite  île  de  Lin,  actuellement 
réunie  à  la  côte  par  un  isthme  sableux  sur  lequel  s'est  installé  le  village. 

En  face  de  ce  village  la  profonde  échancrure  du  Qafa  Thanë,  ancienne 
vallée  du  fleuve  pontien,  livre  passage  à  la  route  de  Monaslir  à  Elbasan, 
qui  gravit  en  écharpe  les  pentes  de  la  Jablanica,  beaucoup  plus  éloignée 
du  lac  que  la  Mokra  planina. 

La  Mokra  est  couverte  d'un  taillis  de  buis,  Quercus  Grisebachi,  Juni- 
perus  fœtidissima  et  /.  communis,  Carpinus  duinensis  avec  l'habituelle 
Helleborus. 

LE    MALI    TIIATE    ET    LE    LAC    PRESPA 
(Mali  Thâtë,  alb.  montagne  sèche,  ou  slave  Galisica.) 

Le  massif  du  Mali  Thatë.  —  Le  Mali  Thatë  est  une  chaîne  de  mon- 
tagnes de  direction  N.-N.-W.  S.-S.-E.  qui  sépare  le  lac  Prespa  du  lac 
d'Ohrida;  elle  se  continue  vers  le  S.-S.-E.  par  le  Mali  Pruagërit,  la  Suha 
Gora,  le  Kosik,  la  montagne  de  Bue  et  de  Kastoria.  Le  Mali  Thatë  est 
formé  presque  exclusivement  de  calcaires  à  Puidisles  massifs,  parfois 
dolomitiques,  teintés  en  gris  par  de  fines  paillettes  de  graphite.  L'aspect 
général  de  la  montagne,  vue  de  la  dépression  d'Ohrida-Korça,  est  une 
muraille  dénudée  analogue  à  celle  de  Kruja,  de  1900  mètres  d'altitude 
absolue,  à  peine  sculptée  par  quelques  couloirs  d'avalanche.  Vu  du  lac 
Prespa,  l'abrupt  est  moins  accusé,  les  pentes  sont  plus  douces,  la  mon- 
tagne se  prolonge  en  caps  arrondis  dans  le  lac  :  les  formes  restent  très 
massives  et  d'épaisses  forêts  de  hêtres  et  de  chênes  occupent  les  pentes 
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Fig.  49  et  50.  —  Coupes  de  la  dépression  d'Ohrida  et  de  Mali  Thatë; 
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Fig.  51.  —  Coupe  longitudinale  d)  I. 
Légende  dans  le  texte,  p.  78.  —  Comparer  «us  coupes  1 
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resba,  à  hauteur  de  la  plaine  de  Les/mica  i/ig.  iûj  et  de  lu  plaine  de  btarovu  ftg. 
loupes.  —  Echelle  :  1/100.000°. 
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■ara  du  sud  au  nord  (Arëza  à  Zvezda). 

ris  fig.  13  à  16,  p.  73.  —  Echelle  :  1/100.000»  hauteurs  et  longueurs. 
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vers  le  lac.  Si  Ton  fait  l'ascension  de  la  montagne,  au  lieu  de  trouver 
un  sommet  en  arête  aiguë,  on  est  surpris  de  le  voir  occupé  par  un  grand 
polje,  allongé  tout  du  long  de  la  chaîne;  une  série  de  «  hum  »,  criblés  de 
dolines  et  de  ponors,  s'allongent  dans  la  direction  N.-N.-W.  S.-S.-E.  Ils 
constituent  les  points  culminants  (2281  mètres  au  signal  de  Yassard) 
(fig.  8,  p.  57).  Toutes  les  pentes  sont  sculptées  de  lapiez,  qui  rendent 
la  marche  très  difficile.  Les  dolines  et  les  bas-fonds  restent  couverts  de 
neige  jusqu'au  mois  d'août.  Ils  sont  remplis  par  une  épaisse  couche  de 
terra  rossa,  argile  résiduelle  du  processus  de  dissolution  des  calcaires. 
Ces  bas-fonds  descendent  jusqu'à  1685  mètres  :  après  la  fonte  des  neiges 
une  série  de  lacs  temporaires  occupent  les  dolines.  Le  sommet  du  Mali 
Thatë  est  totalement  privé  d'eau  au  mois  de  septembre  \ 

Sur  les  deux  bords  de  la  montagne,  deux  arêtes  subsistent  et  entourent 
le  polje.  Les  creux  des  lapiez  sont  rembourrés  par  un  épais  lapis  de  Juni- 
perus  nana,  Daphne,  et  une  flore  alpine  très  variée*. 

Sur  le  bord  des  escarpements,  l'érosion  éolienne  s'ajoutant  à  la  corro- 
sion a  transformé  les  lapiez  en  de  véritables  aiguilles  de  roche. 

La  masse  calcaire  du  Mali  Thatë  appartient  presque  entièrement  au 
Crétacé,  sans  changement  de  faciès.  De  Pishkupije  à  Ljubanishla,  les 
calcaires  reposent  sur  une  première  masse  de  serpentines  qui  les  sépare 
d'une  bande  de  cornéennes  et  de  radiolarites  rouges  jurassiques,  froissées 
et  plissotées  du  N.  au  S.,  qui  forme  un  escarpement  au-dessus  d'une 
autre  bande  de  serpentines. 

En  remontant  vers  le  N.  on  voit  les  calcaires  crétacés  s'écarter  de  la 
rive  et  reposer  sur  un  ensemble  de  schistes,  de  grès  et  conglomérats  de 
couleur  rouge  sombre  qui  affleurent  des  deux  côtés  du  col  de  Bukovo. 
M.  J.  Cvijic  les  a,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  assimilés  au  Trias.  Le  contact 
entre  cet  ensemble  et  les  calcaires  du  Mali  Thatë  se  fait  par  une  surface 
plane  et  polie.  La  bande  de  radiolarites  y  manque  complètement. 

Pour  cette  raison,  nous  avons  émis  plus  haut  l'hypothèse  que  le  Mali 
Thatë  serait  une  portion  de  la  nappe  de  l'Albanie  moyenne  charriée  sur 
le  Jurassique  et  le  Trias?  Ce  massif  est  bordé  sur  sa  face  W.  par  une 
longue  faille,  d' Oh  rida  à  Potgorje,  qui,  en  direction  régulièrement  N.-S., 
se  continue  vers  la  plaine  de  Korea. 

De  Potgorje  à  Kasloria  une  autre  faille  N.-W.   S.-E.,  très   régulière, 

1.  Au  moment  de  l'offensive  de  septembre  1918,  un  régiment  d'infanterie  cheminant  sur  1  ai 
a  du  s'approvisionner  d'eau  au  lac  (600). 

2.  Voir  p.  271  et  272. 
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sépare  les  calcaires  à  Rudistes  d'une  série  de  brèches  très  puissantes, 
formées  d'éléments  crétacés  et  jurassiques  régulièrement  stratifiés,  qui 
constituent  les  collines  de  Bilisht  à  Suicrdesh.  Vers  le  S.-E.,  cette  faille 
recouverte  par  les  couches  lacustres  néogènes  ne  se  traduit  plus  que 
topographiquement. 

Une  autre  faille  parallèle  est  mise  en  évidence  par  l'effondrement 
brusque  vers  le  lac  Prespa  des  deux  presqu'îles  de  Gorica  et  de  la  Suha 
Gora,  N.-W.  S.-E.,  dans  le  prolongement  de  la  ligne  de  contact  des  gra- 
nulites  et  des  calcaires  crétacés  du  Vici  Vrh  (Nerecka  Planina)  à  Breznica. 

Une  faille  transversale  E.-W.  de  Trapezisla  à  Leskovec  sépare  le  Mali 
Thatë  en  deux  compartiments  :  le  Mali  Thatë  proprement  dit  au  S.,  le 
Tomoros  au  N.  Elle  a  été  rajeunie  par  une  grande  uvalla  très  asymétrique 
qui  sert  de  point  de  passage  à  la  piste  de  Leskovec  à  Pogradec  ou  Oh  rida. 

Le  lac  Prespa.  —  Vers  le  lac  Prespa,  la  pente  s'adoucit  et  la  montagne 
est  séparée  du  lac  par  une  zone  de  piémont  assez  irrégulièrement  sculptée 
par  l'érosion  karstique,  où  subsistent  des  traces  de  sédiments  pontiens  et 
pliocènes. 

Les  villages  de  Laisica,  Gorica  et  Leskovec  sont  établis  sur  les  ter- 
rasses lacustres  qui  sont  entaillées  dans  ces  collines.  Des  golfes  allongés, 
où  subsistent  les  deux  îles  Grad,  pénètrent  dans  cette  zone  de  collines. 
Le  golfe  de  Leskovec  et  celui  de  Gorica  sont  séparés  par  la  presqu'île 
de  Gorica,  le  golfe  de  Pustec  s'enfonçant  profondément  vers  le  S.-W-, 
parallèlement  au  Mala  Prespa,  séparé  de  lui  par  la  presqu'île  de  la  Suha 
Gora  qui  n'est  que  la  contiuation  du  Mali  Thatë. 

Ces  golfes,  enfoncés  dans  le  massif  calcaire,  donnent  au  lac  Prespa  un 
caractère  bien  différent  du  lac  si  régulier  d'Ohrida.  Il  est  facile  de  remar- 
quer qu'ils  sont  dans  le  prolongement  de  dépressions  allongées,  en  forme 
de  vallées;  ceux  de  Leskovec  et  de  Pustec  dans  celui  des  deux  enselle- 
ments  profonds  du  col  de  Leskovec  et  du  Qafa  Priftil1  (Cafa  Prevtis  du 
1/200000),  qui  font  communiquer  le  bassin  de  Prespa  avec  la  plaine  de 
Korça  (de  Crnovcka  à  Zvesda).  M.  Jov.  Cvijic  avait  déjà  figuré  sur  sa  carte 
du  lac  Egéen  le  Qafa  Priftit  comme  vallée  «  prégrabénienne  ».  Le  simple 
examen  de  l'excellente  carte  française  au  l/50000e  et  de  la  carte  balhymé- 
trique  du  Prespa  [218]  nous  amène  aux  conclusions  suivantes  :  les  mouve- 
ments pliocènes  ont  transformé  ce  territoire  en  dépression  fermée  où  se 
sont  accumulées  les  eaux,  qui  ont  successivement  envahi  les  anciennes 

1.  Contrairement  à  l'observation  de  M.  Jov.  Cvijic,  les  lacs  de  Prespa  et  du  Mala  Prespa  sont  à  un 
même  niveau,  d'après  le  nivellement  du  G.  C.  T.  A.  F.  O. 
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vallées  du  réseau  hydrographique  pontien  subsistant  sous  forme  de  golfe. 

Le  lac  Prespa  n'a  pas  été  rajeuni,  comme  le  lac  d'Ohrida,  par  un  effon- 
drement nouveau.  La  formation  de  la  grande  plaine  alluviale  de  Resna, 
les  cordons  littoraux  qui  barrent  toutes  les  baies  et  particulièrement  le 
cordon  littoral  sableux  de  la  Kula  Perovo,  qui  sépare  le  lac  Prespa  du  Mala 
Prespa,  ancien  golfe  du  lac,  prouvent  qu'il  est  en  voie  d'assèchement. 

Il  ne  faut  pas  exagérer  l'importance  des  quelques  mouvements  négatifs 
qu'on  a  pu  constater  :  l'affaissement  indiqué  par  Rollet  et  de  Visme  [75] 
d'une  ancienne  voie  romaine  (?)  entre  Stenja  et  Asamati,  l'inondation  des 
villages  et  des  arbres  de  la  côte  E.  Il  s'agit  là,  simplement,  de  variations 
annuelles.  A  Zafir  on  peut  observer  (Cvijic,  Rollet  et  de  Visme)  un 
gouffre  vers  lequel  se  dirige  un  courant  très  marqué  :  les  eaux  du  Prespa 
réapparaissaient  à  Shën  Naum,  dans  le  lac  d'Ohrida.  Les  habitants  des 
rives  du  Prespa  attachent  une  grande  importance  à  cette  communication 
souterraine  entre  les  deux  lacs.  Ils  ont  demandé  à  Rollet  et  de  Visme 
d'étudier  son  élargissement  et  l'assèchement  du  Prespa! 

Les  terres  non  cultivées  ne  manquent  pourtant  pas  en  Albanie.  En 
outre,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  la  Vistrica  se  chargera  de  l'opé- 
ration dans  une  époque  peu  éloignée. 

Une  étude  détaillée  des  sources  vauclusiennes  de  la  région  m'a  amené 
aux  conclusions  suivantes  : 

1°)  Les  sources  de  Sari  Saltyk  à  Shën  Naum  sont  séparées  par  deux 
bandes  de  serpentines  des  calcaires  karstiques  du  Mali  Thatë.  Elles  ne 
peuvent  provenir  du  lac  Prespa.  Les  eaux  d'infiltration  de  ce  lac  doivent 
aboutir  sous  le  niveau  du  lac  d'Ohrida. 

2°)  Les  eaux  des  sources  vauclusiennes  de  Pishkupije  et  de  Maçurishte 
et  Ventroq,  qui  s'écoulent  dans  le  Devoli,  proviennent  en  grande  partie 
de  la  fonte  des  neiges  et  des  pluies  qui  tombent  sur  les  hauteurs  du  Mali 
Thatë  et  de  la  Suha  Gora1. 

Végétation  du  Mali  Thatë.  —  Sur  la  face  \Y.  la  pente  du  Mali  Thatë  est 
très  forte,  presque  verticale  à  hauteur  de  Zvesda,  à  peu  près  complètement 
dénudée  sauf  dans  le  fond  des  uvalla  où  s'accrochent  quelques  beaux  bois 
de  hêtres.  Au-dessus  de  Pishkupije  l'alternance  des  serpentines  et  des 
cornéennes,  qui  détermine  des  points  d'eau  élevés,  a  permis  à  de  beaux 
peuplements   de   Qucrcus  Grisébaehi,   Juniper  us   fœtidissima,   Quercus 

1.  V.  p.  273  cl  274. 
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pedunculata,  Oslrya  carpinifolia,  etc.,  de  recouvrir  les  pentes.  Une  belle 
forêt  de  hêtres  leur  succède  au-dessus  de  1400  mètres.  L'abrupt  de  la 
faille  de  Trapezista  est  couvert  d'un  impénétrable  maquis  de  chênes;  les 
terrasses  et  les  pseudo-terrasses  de  serpentine  sont  simplement  gazon- 
nées.  Sur  les  calcaires  à  Rudistes  le  Pirus  amygdaliformis,  caractéris- 
tique du  karst  albanais,  remplace  les  hêtres. 

La  haute  terrasse  de  1060-1040  qui  court  tout  le  long  du  Mali  Thatë  est 
entaillée  clans  les  calcaires  crétacés  sur  lesquels  subsistent  des  lambeaux 
de  sables  pontienset  de  grès  sarmatiens;  les  villages' y  sont  tous  installés, 
leurs  cultures  y  commencent  et  s'étendent  .plus  bas  sur  les  sables  pon- 
tiens  et  les  argiles  pliocènes.  Le  village  de  Zvesda  est  placé  au  débouché 
de  l'ancienne  vallée  du  Qafa  Priftit  que  suit  la  route  de  Santi-Quaranta 
à  Monaslir.  En  ce  point,  d'importantes  portions  du  Mali  Thatë  se  sont 
écroulées  vers  la  plaine.  De  l'autre  côté  du  Qafa  Priftit,  le  premier  élé- 
ment de  la  Suha  Gora  a  été  transformé  par  l'érosion  en  un  cône  régulier 
(Ivan)  qui  se  voit  de  toutes  parts.  De  la  plaine  de  Korça  on  aperçoit  à  tra- 
vers l'échancrure  du  Qafa  Priftit  les  sommets  neigeux  du  Peristeri  qui 
domine  la  rive  est  du  Prcspa. 

La  Suha  Gora2. —  La  Suha  Gora,  prolongement  S.-W.  du  Mali  Thatë, 
est  une  presqu'île  massive,  allongée  vers  le  N.-E.,  large  de  7  kilomètres 
en  moyenne,  séparée  du  reste  du  massif  calcaire  par  les  deux  golfes 
profondément  enfoncés  et  parallèles  de  Pustecet  du  Mala  Prespa,  ancien- 
nes vallées  d'affluents  du  fleuve  pontien  actuellement  submergées. 

La  surrection  relative  du  massif  calcaire  est  beaucoup  plus  considérable 
vers  le  N.-W.  que  vers  le  S.-W.  Si  le  seuil  du  Qafa  Priftit  est  à  1089,  celui 
de  Trën,  recouvert  par  les  sables  pliocènes  et  quaternaires  n'est  qu'à  888, 
très  peu  élevé  au-dessus  de  la  plaine  de  Bilisht.  Il  aété  suivi  presque  très 
récemment  par  un  affluent  du  Prespa;  et  une  crue  de  30  mètres  du  lac 
Prespa  rétablirait  la  communication,  malgré  son  fond  plat  et  maréca- 
geux, la  Gryka  Ujkut  offre  tous  les  caractères  d'une  vallée  fluviale  en  V 
très  aigu. 

La  Suha  Gora  est  un  plateau  irrégulièrement  sculpté  par  l'érosion 
karstique,  plus  élevé  vers  le  lac  Prespa  que  vers  le  Mala  Prespa  (1477 
d'altitude  maxima),  couvert  d'un  épais  taillis  de  chênes,  de  Paliuvus 
aculeatus  et  de  Pirus  amygdaliformis.  Un  large  polje,  allongé  dans  le 

1.  Alarup,  Bratomir,  Potgorje. 

2.  En  slave  :  montagne  sèche  équivalent  de  l'albanais  :  Muli  Thatë. 
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sens  des  couches,  sans  écoulement,  est  creusé  clans  son  milieu.  Les 
misérables  villages  de  Cerije,  Rahova,  Grazhden  et  Rakicka  l'occupent; 
des  vallées  rayonnantes  s'y  dirigent.  La  Suha  Gora  est  un  pays  pauvre, 
marécageux  l'hiver,  desséché  l'été,  où  quelques  affleurements  de  terra 
rossa  permettent  seuls  quelques  cultures,  souvent  dans  les  dolines.  La 
route  militaire  de  Shulen  par  Pustec  sur  le  Prespa,  Vineni  sur  le  Mala 
Prespa  et  le  cordon  littoral  souvent  submergé  de  la  Kula  Perovo  à  Ger- 
man  sur  la  rive  E.  du  Prespa,  suit  l'axe  du  polje.  La  rive  du  Prespa  est 
escarpée,  en  falaises  et  inhabitée;  seul  le  village  de  Nivica  s'est  établi 
dans  une  petite  baie  où  le  lac  avait  envahi  un  fragment  d'ancienne  vallée 
conséquente. 

Dans  l'ensemble,  le  Mali  Thatë  et  la  Suha  Gora  sont  rebelles  au  peuple- 
ment humain  et  aux  cultures. 

Ressources.  —  Le  sommet  du  plateau  du  Mali  Thatë,  qui  appartient 
entièrement  aux  zones  subalpine  et  alpine,  offre  de  merveilleux  pâtu- 
rages d'été,  peu  fréquentés  depuis  la  guerre. 

C'est  le  royaume  des  sangliers  dans  les  zones  basses,  des  isards  Rupi- 
capra  rupicapra)  et  des  ours  dans  les  zones  élevées.  Une  intéressante 
faune  de  mammifères  et  d'oiseaux  occupe  les  hautes  régions1. 

Les  pentes  sont  fréquentées  par  de  nombreux  chevreuils,  loups,  renards, 
chats  sauvages,  lynx;  la  chasse  au  lièvre,  recherché  surtout  pour  sa  peau, 
est  une  des  principales  ressources  des  habitants  des  villages  des  pentes. 

II.  —  LES  RÉGIONS  GRÉSEUSES. 

Trois  régions,  de  constitution  géologique  analogue,  seront  décrites  dans 
ce  chapitre;  elles  sont  constituées  par  une  série  presque  complète  de 
couches  appartenant  à  l'Eocène  supérieur,  à  l'Oligocène  et  au  Miocène 
marin,  où  prédomine  le  faciès  gréseux  :  elles  font  partie  de  ces  dépôts, 
allongés  du  S.-E.  au  N.-W.  de  la  Thessalie  à  l'Adriatique,  que  M.  Haug 
avait  décrits  sous  le  nom  de  sillon  transégéen. 

1°  La  Morova  sépare  les  deux  cuvettes  lacustres  de  Korça  et  du  Devolli. 

2°  La  Gora  au  sud. 

3°  La  Mokra  au  nord,  longent  l'axe  montagneux  central,  la  Haute 
Région,  qu'elles  séparent,  la  première  de  la  cuvette  de  Korça  et  de  la 

1.  Chionophilos  alpestrU  bahnnicus  Rchw.  notamment  (Doflcin). 


ADMINISTRÉS    PAR   LA   FRANCE    (1916-1920)  207 

partie  sud  de  la  cuvette  d'Ohrida  (plaines  de  Starova  et  de  Grabovica),  la 
seconde  du  lac  d'Ohrida.  La  Gora  est  un  plateau  disséqué  par  de  pro- 
fondes vallées  en  canon;  la  Mokra,  qui  lui  fait  suite  au  N.,  une  dépres- 
sion en  forme  d'auge,  qu'utilise  la  vallée  supérieure  du  Shkumbi  et  ses 
affluents. 

LA    MOROVA 
(Mali  Mûrovës,  du  slave  Morova  [planina].) 

La  montagne  de  la  Morova  sépare  les  deux  plaines  lacustres,  d'égale 
altitude,  de  Korcha  et  du  «  Devolli  ».  En  pente  très  douce  vers  la  plaine 


Fig.  52.  —  Cirque  torrentiel  au  village  roumain  de  Plasa. 

Bancs  durs  des  calcaires  à  coraux  de  l'horizon  de  Castel-Gotuberto  mis  en  saillie  par  l'érosion. 

Une  grande  cascade  occupe  le  fond  du  cirque.  —  Cf.  fig.  12  et  fig.  54. 

du  Devolli,  elle  est  brusquement  terminée  vers  la  plaine  de  Korça  par  une 
faille  rectiligne,  dont  le  rejet  atteint  600  mètres.  Sur  ce  flanc,  les  couches 
tertiaires  faiblement  inclinées  de  la  Morova  ont  été  soulevées  par  une 
bande  de  serpentines  continue  du  Grammos  au  défilé  de  Cangonj,  d'une 
puissance  moyenne  de  600  mètres.  Les  couches  tertiaires  plongent  uni- 
formément vers  l'E.-S.-E.  Ces  serpentines  présentent  sur  la  face  abrupte 
des  facettes  d'érosion  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  reproduisent  réguliè- 
rement un  profil  de  clowns  et  de  valleuses.  La  pente  est  très  raide  vers  la 
plaine  de  Korça;  les  vallées  des  torrents  qui  y  aboutissent  sont  l'unique 

1.  Coupes  et  profils  de  la  Morova,  p.  201  et  72. 
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point  de  passage  entre  les  deux  plaines.  Leurs  affluents  qui  s'affrontent 
creusent  une  longue  dépression  subséquente  dans  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne :  l'évolution  du  réseau  hydrographique  de  la  Morova  aboutira  alors 
à  une  vaste  dépression  subséquente  qui  ne  communiquera  plus  avec  la 
plaine  de  Korça  que  par  la  percée  obséquente  la  plus  profonde,  celle  de 
Drenovo,  que  suit  la  route  Drenovo  à  Dardha,  le  meilleur  passage  entre  les 
deux  plaines. 

Au-dessus  de  cette  dépression  les  couches  tertiaires,  du  Priabonien  à 
l'Helvétien,  forment  une  paroi  presque  verticale  qui  est  également  sculptée 
enfacettes,  çà  etlà  élargies  par  l'érosion  torrentielle  en  cirques  grandioses. 

Nous  avons  déjà  décrit  deux  cirques  analogues  à  Dizhnica  et  à  Plasa, 
où  de  belles  cascades  franchissent  la  bande  résistante  des  calcaires  coral- 
liens de  l'horizon  de  Castel-Gomberto. 

La  masse  tertiaire  de  la  Morova  est  constituée  par  des  grès  gris  et 
des  marnes  gris-bleu,  qui  contrastent  avec  les  serpentines  vert  sombre. 
Deux  bandes  résistantes,  blanches,  sont  en  saillie  sur  les  marnes  et  grès  : 
on  les  aperçoit  de  l'autre  côté  de  la  plaine  de  Korça.  La  première  est  cons- 
tituée par  des  brèches  aquilanienues  composées  d'éléments  empruntés 
aux  calcaires  crétacés  et  recouverts  d'un  nagelfluh  avec  galets  de  granités 
de  la  Nerecka  planina.  La  seconde  est  formée  par  les  calcaires  marmoréens 
du  Burdigalien  qui,  presque  partout,  constituent  la  partie  supérieure  de 
la  Morova,  surplombant,  grâce  à  leur  dureté,  les  couches  inférieures.  La 
Morova  culmine  à  1799  mètres  entre  Drenovo  et  Gjyras  (v.  Cg.  51). 

Entre  Korça  et  Bradvica  elle  est  entaillée  par  un  vaste  ensellement, 
ancienne  vallée  pontienne  probablement,  où  l'érosion  a  dégagé  les  rochers 
du  nagelfluh  aquitanien,  le  Guri  Zapit  ou  pierre  de  la  chèvre1  :  une  piste 
importante  utilise  ce  col.  Vers  le  S.  et  vers  le  N.  la  Morova  s'abaisse 
doucement;  en  remontant  vers  le  N.  elle  devient  de  plus  en  plus  étroite  : 
large  de  17  kilomètres  à  hauteur  de  Boboshlica,  elle  n'a  plus  que  8  kilo- 
mètres à  Plasa.  La  crête,  régulièrement  S.-S-W.  N.-N.-E.,  est  brusque- 
ment coupée  à  Zemlak  par  le  défilé  effondré  du  Devoli  qu'elle  domine  à 
1300  mètres  d'altitude  (500  mètres  d'altitude  relative). 

Une  faille  très  nette  la  coupe  transversalement  à  hauteur  de  Dizhnica  : 
le  compartiment,  isolé  entre  le  défilé  tectonique  du  Devoli  et  cette  faille, 
est  beaucoup  moins  enfoncé  que  le  reste  de  la  Morova;  quoique  abaissée 
par  l'érosion  à  une  altitude  inférieure  à  l'autre  extrémité,  la  Morova  se 
soude  au  Grammos,  premier  élément  du  Pinde.  Le  soulèvement  considé- 

1.  Ou  Guri  Capit 
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rable  de  cette  chaîne  a  amené  des  dérangements  importants  dans  les 
couches  tertiaires.  Un  compartiment  s'est  enfoncé  mettant,  à  Dardha., 
l'Helvélien  à  1100  mètres  d'altitude.  Un  ancien  cours  d'eau,  dirigé  vers  la 
plaine  de  Korça,  a  utilisé  cette  région  effondrée,  comme  en  témoignent 
des  éléments  de  terrasses  visibles  à  1500  mètres  d'altitude.  Ce  coins 
d'eau  a  été  décapité  par  le  ruisseau  d'Arëza,  affluent  du  Devoli  supérieur. 


Fig.  53.  —  Cirques  torrentiels  dans  la  Morovu,  fuce  ouest,  au  pieit  du  uni  i  /.u/jW. 

Successions  des  couches  oligocènes  et  miocènes  inclinées  de  25°  vers  le  S.-E.  Au  premier  plan 
maquis  de  hêtres  et  de  Carpinus  duinensis,  broutée  par  les  troupeaux.  Sur  les  pentes  des 
cirques,  peuplement  de  sapins.  Au  fond  et  à  droite  le  Gramiuos,  premier  élément  du  l'iude. 


Celle  ancienne  vallée  fournit,  comme  c'est  le  cas  général,  un  passage 
facile  suivi  par  la  piste  de  Boboshtica  ou  de  Kamenica  à  Arèza  et  au 
«  Devolli  ».  Les  hauts  sommets  de  serpentines  du  Grammos,  sculptés 
vers  le  N.  et  le  N.-E.  de  cirques  glaciaires,  mais  dont  les  pentes  basses 
sont  fort  douces,  dominent  la  Morova. 


1.  V.  page 
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Une  écaille  de  marbres  roses  du  Turonien  sépare  les  serpenlines  des 
couches  tertiaires.  Une  autre  faille,  ou  plutôt  un  réseau  de  failles  longi- 
tudinales N.-N.-W.  S.-S.-E.,  longe  le  flanc  E.  de  la  rivière  en  [formant  la 
limite  W.  du  «  Devolli  ».  Mais  cette  faille,  que  met  en  évidence  l'altitude 
à  Bilisht  des  couches  à  Ostrea  gingensis,  plus  élevée  que  dans  la  Morova, 
est  difficile  à  observer;  elle  disparaît  à  peu  près  partout  sous  la  masse 
des  dépôts  pliocènes  sableux.  Les  deux  failles  de  l'ouest  et  de  l'est  se 
rencontrent  à  hauteur  du  défilé  de  Zemlak,  où  le  Devoli  chemine  dans 
un  véritable  fossé  entre  la  Morova  et  le  Mali  Thatë  (v.  p.  158). 

La  Morova  a  été  autrefois  très  boisée  :  actuellement  la  partie  nord, 
plus  étroite,  Test  beaucoup  moins.  Les  pentes  de  serpentines  sont  cou- 
vertes de  buissons  complètement  rasés  de  Carpinus  duinensis,  de  Quer- 
cus  Grisebachi  et  de  Buxus  sempervirens.  Un  unique  peuplement  de  pins 
subsiste  à  Dizhnica. 

A  partir  de  Korça,  les  serpentines  sont  complètement  dénudées  et 
presque  parfaitement  polies  :1a  dégradation  en  boules  s'y  produit  rapide- 
ment. 

Comme  conséquence  de  la  complète  imperméabilité  de  ce  terrain,  les 
ravages  des  torrents  deviennent  considérables  au  pied  de  la  montagne. 
Un  chaos  de  blocs  arrondis  obstrue  le  débouché  des  torrents  qui  vien- 
nent de  la  Morova.  De  Dizhnica  à  Plasa  les  anciens  cônes  torrentiels, 
d'un  rose  très  vif  qui  tranche  sur  le  bleu  des  serpenlines,  étant  complè- 
tement déboisés,  de  fréquents  glissements  entraînent  leurs  matériaux 
dans  la  plaine  de  Korça. 

Les  pentes  abruptes  et  les  cirques  de  l'intérieur  sont  boisés  de  hêtres, 
de  sapins  entre  Drenovo  et  Dardha.  Dans  toute  la  partie  sud  les  forêts 
sont  bien  conservées  et  très  giboyeuses  vers  Arèza. 

Les  villages  de  la  face  W.  sont  tous,  nous  l'avons  vu  plus  haut1,  établis 
sur  les  terrasses  lacustres  ou  sur  les  cônes  de  torrents:  le  seul  village 
koutzo-valaque  de  Plasa  Uolibe,  à  1200  mètres  d'altitude,  est  en  pleine 
montagne  (v.  fig.  53  et  p.  209).  Son  nom  indique  que  c'est  un  ancien  vil- 
lage d'été  (kolibe)  de  pasteurs,  qui  s'est  fixé;  il  est  habité  actuellement 
par  une  nombreuse  population  de  tailleurs,  de  fabricants  de  couver- 
tures et  de  caravaniers,  sous  l'autorité  de  l'ancienne  famille  des  Balamaci 
dont  l'influence  sur  tous  les  Roumains  des  confins  est  considérable.  Ce 
village,  au  pied  des  escarpements  des  calcaires  coralliens,  comme  tous 

1.  V.  page  177. 
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les  villages  roumains  d'Albanie,  est  bien  bâti  et  habité  par  une  popula- 
tion riche  et  cultivée. 

Sur  les  pentes  tournées  à  l'est,  de  nombreux  villages  entourés  de  bou- 
quets d'arbres  fruitiers  se  groupent  sur  les  terrasses  de  l'ancien  lac  au 
débouché  des  cours  d'eau  sur  la  plaine.  Vers  le  sud,  la  forêt  a  écarté  les 
villages  des  terrasses  supérieures;  ils  occupent  les  vallées  assez  larges 
que  creusent  clans  les  marnes  helvétiennes  et  torloniennes  le  Devoli 
supérieur  et  son  afiluent  le  ruisseau  de  Dardha  (Arëza,  Dardha,  Qyteza, 
Sinica,  Nikolica).  L'important  village  de  Dardha  est  habité  par  une  popu- 
lation orthodoxe  enrichie  par  le  commerce.  Il  est  très  fréquenté  l'été  par 
les  citadins  de  Korça.  Une  source  sulfureuse  froide  y  est  renommée  dans 
le  pays.  Une  autre  source  sulfureuse  sort  à  Sinica,  à  42°  de  température, 
des  marnes  helvétiennes.  Les  lignites  tongriens1  qui  aflleurent  largement 
dans  la  Morova,  depuis  Drenovo  jusqu'à  Plasa,  sont  depuis  longtemps 
exploités  par  les  habitants  de  Korça;  ils  y  sont  transportés  sur  des  petits 
chevaux  de  bât  et  servent  surtout  aux  fours  à  chaux,  aux  briqueteries  et 
aux  tuileries.  Leur  exploitation  a  été  intensifiée  par  l'Armée.  Ces  lignites 
peuvent  fournir  à  toute  la  région  un  excellent  combustible  et  épargner 
ainsi  un  peu  les  forêts  si  dévastées.  La  piste  de  Drenovo  peut  être  très 
facilement  aménagée  pour  les  voilures  ou  pour  une  voie  de  Decauville; 
à  Mborja  l'exploitation  nécessiterait  un  téléférique. 

Région  essentiellement  forestière,  malgré  les  troupeaux  qui  l'ont  très 
dévastée,  la  Morova  ne  peut  fournir  d'autres  ressources  que  celle  de  ses 
bois,  qui  doivent  être  immédiatement  protégés. 

Les  torrents  de  la  Morova  fournissent  une  eau  excellente  pour  toute  la 
région  de  Korça  où  peu  de  sources  existent  par  suite  de  l'imperméabilité 
des  serpentines.  La  nappe  d'eau  de  la  Morova  serait  augmentée  par  le 
reboisement.  Elle  est  d'une  importance  vitale,  en  été,  pour  la  plaine  de 
Korça,  presque  uniquement  irriguée  par  les  torrents  qui  en  viennent. 

Les  cascades  de  Dizhnica  et  de  Plasa  fourniraient  en  outre  à  la  ville  de 
Korça  une  partie  de  l'énergie  électrique  nécessaire  à  l'éclairage  urbain. 

la    g  o  II  A 

On  appelle  Gora  (du  slave  gora  :  montagne,  mais  surtout  forêt,  étymo- 
logie  dont  le  souvenir  est  perdu  dans  le  pays)  la  région,  constituée  par 

1.  V.  J.  Bourcail  et  M.  Cossmann  [103]. 
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des  grès  tertiaires,  qui  borde  à  l'E.  la  Haute  Région.  La  haute  vallée  du 
Shkumbi,  qui  en  est  la  continuation  naturelle  vers  le  nord,  porte  le  nom 
de  Mokra,  et  si  elle  appartient  stratigraphiquement  à  la  même  zone,  elle 
en  diffère  morphologiquement. 

Les  couches  tertiaires  les  plus  récentes  de  la  Gora  se  continuent  sous 
la  plaine  de  Starova  comme  sous  la  plaine  de  Korça.  La  plus  grande  partie 
des  terrains  gréseux  qui  constituent  la  Gora  appartiennent  à  l'Oligocène, 
qui  y  est  presque  entièrement  représenté.  Nous  avons  vu  que  ces  couches 
se  poursuivent  au  N.  dans  la  Mokra  et  au  S. -W.  jusqu'à  la  plaine  de  Thes- 
salie,  et  que  d'autre  part  ces  couches  sont  en  continuité  avec  le  flysch, 
porté  à  1  800  mètres  au  Gora  Top  dans  la  Haute  Région,  qui  se  poursuit 
à  l'ouest  jusqu'à  la  mer  en  disparaissant  sous  le  Miocène  et  sous  le  Plio- 
cène. Les  grès  de  la  Gora  n'ont  pas  subi  avec  la  même  intensité  le  dyna- 
mométamorphisme qui  caractérise  le  flysch  occidental. 

La  Gora  constituait  un  véritable  horst  qui  n'a  pas  subi  les  plissements 
dinariques.  Sa  base  est  formée  par  le  Priabonien  qui  se  présente  sous 
forme  d'un  poudingue  contenant  les  mêmes  fossiles  que  le  (lysch  des 
Opari  ou  de  la  Verça. 

La  partie  supérieure  ne  dépasse  pas  TAquitanien  (conglomérats  du 
Kamia  à  Corbula  carinata)  et  le  Rurdigalien  sur  le  bord  est  seulement 
incliné  en  pente  douce  vers  la  plaine  de  Korça.  L'Helvélien,  représenté 
dans  la  Mokra  (poudingues  de  Golik),  manque,  mais  il  n'est  pas  impos- 
sible que  la  mer  helvétienne  ait  atteint  la  Gora,  l'érosion  ayant  entière- 
ment déblayé  les  couches  miocènes. 

La  Gora  atteint  1650  mètres  au  nord  de  Niça  :  la  crête  de  la  Haute 
Région  ne  s'élève  que  très  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  aquita- 
nienne,  au  col  de  Llënga. 

On  peut  supposer  que  la  mer  miocène  de  la  Gora  communiquait  avec 
celle  qui  a  déposé  les  couches  très  analogues  des  Malakastra  et  d'Elbasan 
dans  l'Albanie  occidentale. 

La  Gora  ne  peut  être  considérée  comme  un  synclinal  :  l'ensemble  des 
couches  tertiaires  qui  la  constituent  est  faiblement  incliné  vers  le  N.-E., 
le  long  de  la  Haute  Région.  Quelques  failles  transversales,  de  faible 
rejet,  l'ont  découpée  en  marches  d'escalier. 

La  vallée  transversale  du  Devoli,  qui  traverse  la  Gora,  la  partage  en 
deux  :  la  Gora  de  Moschopole,  moins  élevée  et  moins  boisée,  et  la 
Gora  de  Niça.  Cette  division  n'a  du  reste  qu'une  faible  importance  au 
point  de  vue  morphologique  comme  au  point  de  vue  humain  :  le  Devoli 
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n'a  jamais  été  qu'une  frontière   administrative,  entièrement   artificielle. 

Une  faille  très  nette  sépare  la  Gora  de  la  Mokra  :  les  grès  de  l'Oligo- 
cène supérieur,  très  résistants  et  horizontaux,  contrastent  avec  les  marnes 
tongriennes  de  la  Mokra,  faciles  à  éroder,  fortement  inclinées  sur  les  deux 
versants  vers  l'axe  du  Shkumbi. 

Les  grès  de  la  Gora  surplombent  la  Mokra,  découpés  en  forme  de  pyra- 
mides par  d'étroites  vallées  très  boisées  qui  débouchent  dans  la  large 
dépression  de  la  Mokra,  aux  versants  peu  inclinés,  déboisés,  formés  de 
marnes  gris-bleu. 

Outre  la  vallée  transversale  du  Devoli,  la  Gora  est  creusée  de  vallées  en 
canon,  subséquentes,  perpendiculaires  à  celle-ci,  régulièrement  paral- 
lèles en  direction  N.-S.  La  plupart,  dontla  principale,  celle  du  Selce,  abou- 
tissent au  Devoli,  cette  disposition  rectiligne  des  vallées  profondément 
encaissées  s'explique  par  l'approfondissement  rapide  de  la  vallée  du  Devoli 
moyen  dû  au  soulèvement  en  masse  de  toute  la  région.  Ces  vallées  paral- 
lèles laissent  entre  elles  des  éléments  de  crêtes  plates  qui  représentent 
la  surface  topographique  primitive,  qu'utilisent  tous  les  chemins  de  la 
région  et  sur  lesquels  sont  placés  les  villages.  Quelques-uns  seulement 
occupent  (Krushova,  Osnat)  des  élargissements  de  ces  vallées,  dus  à  une 
érosion  plus  facile  de  couches  tendres. 

Les  crêtes  étroites  sont  surmontées  par  des  témoins  plus  résistants,  des 
poudingues  aquitaniens  dégagés  par  l'érosion  subaérienne  et  façonnés 
par  l'érosion  éolienne.  Ils  affectent  des  formes  très  pittoresques  qui  rap- 
pellent le  Quadersandstein,  mais  surtout  les  «  Meteora  »  de  Thessalie  qui 
sont,  du  reste,  constitués  par  des  roches  de  même  nature  et  de  même  âge. 
Un  des  plus  curieux  exemples  de  ces  formes  est  la  tour  du  Kamia  («  Saphyr  » 
des  cartes  françaises)  qui  domine  toute  la  Gora  (fig.  22,  p.  88).  Une  dia- 
clase  du  grès  a  contribué  à  la  formation  d'une  grotte  spacieuse  dans 
laquelle,  au  cours  de  l'avance  sur  Pogradec,  le  colonel  des  Spahis  maro- 
cains put  loger  tout  son  peloton  d'escorte. 

Des  rochers  de  même  forme,  aussi  imposants,  la  voisinent,  dominant 
une  somptueuse  forêt  de  hêtres;  ces  repères  géodésiques  précieux  ont 
été  baptisés  par  les  topographes  de  noms  très  variés  (Chàteau-fort,  Gui- 
don, etc.);  des  pyramides,  des  colonnes,  des  «  tables  des  fées  »  abondent 
dans  ce  paysage  ruiniforme  (fig.  21,  p.  87). 

La  Gora  est  une  large  marche  d'escalier  entre  la  Haute  Région  et  les 
cuvettes  de  Korça  et  d'Ohrida.  Très  peu  de  rivières  se  rendent  vers  ces 
dépressions;  aucune  de  celles  qui  descendent  de  la  Haute  Région  n'y  par- 
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vient  :  les  unes  se  réunissent  au  Devoli  ou  au  Shkumbi,  les  autres,  clans 
la  Gora  de  Moschopole,  ont  été  capturées  par  les  rivières  des  Opari, 
affluents  du  Kelidhoni,  dont  le  niveau  est  à  200  mètres  au-dessous  de  la 
plaine  de  Korça;  ces  rivières  ont  débordé  la  crête  de  la  Haute  Région. 

La  Gora  est  essentiellement  une  région  élevée  et  couverte  de  forêts 
[Fagus  silvatica,  Carpinus  duinensis,  Acer  pseudoplatanus,  au-dessus  de 
1300  mètres;  Quercus  pedunculata,  Ostrya  earpinifolia,  Fraxinus,  au- 
dessous  de  1300).  La  Gora  de  Moschopole  est  beaucoup  plus  déboisée  que 
celle  de  Niça,  où  les  forêts  atteignent  presque  la  dépression  d'Ohrida. 
Dans  l'ensemble,  c'est  un  pays  riant  et  dont  les  villages  pittoresques  et 
bien  bâtis,  les  eaux  abondantes  et  claires,  les  forêts  luxuriantes  con- 
trastent avec  les  régions  sauvages  de  l'axe  montagneux  central. 

C'est  surtout  aussi  un  pays  d'élevage.  De  beaux  troupeaux  de  chèvres 
et  de  grandes  vaches  s'observent  dans  la  région  de  Niça,  village  roumain 
très  riche.  Les  villages  sont  libres,  presque  tous  musulmans  (sauf  Shipska 
et  Niça  qui  sont  roumains).  Le  climat  est  très  frais  l'été,  et  rigoureux 
l'hiver;  l'enneigement  est  considérable,  la  région  étant,  du  reste,  en 
moyenne  très  élevée;  aussi  les  habitants  de  la  Gora  recueillent  en  été 
les  branches  feuillues  des  chênes  et  les  entassent  en  hautes  meules  pour 
la  nourriture  du  bétail  pendant  l'hiver.  L'été,  les  hautes  régions  du  Lenja 
et  du  Gora  Top  fournissent  aux  troupeaux  d'excellents  pâturages. 

Les  pentes  de  serpentines  de  la  Haute  Région  qui  dominent  la  Gora 
sont  doucement  inclinées  vers  celle-ci  et  couvertes  de  très  belles  forêts 
de  sapins. 

Les  villages  sont  libres  et  bâtis  en  maisons  de  pierres,  sauf  dans  les 
villages  roumains  du  type  à  véranda;  il  n'y  a  nulle  part  de  kula. 

Plaine  de  Moschopole.  —  Au  sud  la  Gora  se  termine  par  le  contact 
N.-N.-YV.  S.-S.-E.  avec  les  calcaires  turoniens  et  les  serpentines  de  l'Oren; 
c'est  là  que  l'extrémité  des  glaciers  de  piémont  du  Lenja  et  de  l'Ostro- 
vica  ont  façonné  la  plaine  de  Moschopole  (Voskopojë)  couverte  d'argiles 
décolorées  et  de  cailloutis  fluvio-glaciaires.  Dans  cette  large  plaine,  un  peu 
marécageuse,  occupée  anciennement  par  un  lac  de  barrage,  s'élève  la 
métropole  roumaine  de  Moschopole,  aux  nombreuses  et  riches  églises  de 
marbre  rose.  Cette  ville,  actuellement  complètement  détruite,  a  eu  autre- 
fois 100  000  habitants  et  une  petite  université.  Il  n'en  subsiste  actuelle- 
ment que  le  couvent  de  Shën  Prodhrom1,  vénéré  autant  par  les  musul- 

1.   Saint  Jean  le  Précurseur  :  'Ayi'o;  IlpoSfl  Iuloî  —  SU.  Prodlironi. 
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maris  que  par  les  orthodoxes,  et  enfoui  dans  un  bois  de  pins  qui  domine 
la  plaine  et  la  ville  de  Moschopole.  Les  hautes  cimes  de  l'Ostrovica,  du 
Bofnia,  du  Tomor  et  du  Lenja,  couvertes  de  neige,  dominent  cette  plaine. 
Moschopole,  établie  à  1200  mètres  d'altitude,  très  élevée  comme 
toutes  les  villes  roumaines,  a  une  origine  certainement  artificielle  : 
elle  s'est  développée  autour  d'un  monastère.  De  nombreuses  et  belles 


m^ 


Fie  54.  —  Plaine  de  Moschopole,  ancien  lac  de  barrage  glaciaire  asséché. 

Au  premier  plan,  argiles  fluvio-glaciaires  avec  flore  caractéristique;  au  second  plan  la 
cite  actuellement  eu  ruine.  Au  fond  serpentines  moutonnées  de'  Peltck.  —  Altitudo 
1100  m. 


sources  jaillissent  des  calcaires  turoniens  au  contact  des  argiles  quater- 
naires. 

Dans  cette  région  le  soulèvement  delà  masse  des  serpentines  de  l'Oren 
a  repoussé  les  calcaires  turoniens  qui,  à  Gjonomath,  sont  renversés  et 
pinces  dans  les  marnes  oligocènes.  Une  belle  cascade  descend  de  ces 
calcaires,  mis  en  saillie,  dans  le  ruisseau  de  Gjonomath,  qui  rejoint  le 
Dunavec.  Sa  source  s'affronte  avec  celle  du  ruisseau  de  Moschopole,  affluent 
du  Kelidhoni,  affluent  lui-même  du  Devoli  dans  les  Opari. 

Le  réseau  conséquent,  qui  primitivement  se  dirigeait  vers  la  plaine  de 
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Korça,  a  été  décapité  par  les  rivières  obséquentes  des  Opari,  dont  le 
niveau  de  base  est  très  inférieur  à  cette  plaine. 

La  Gora  est  essentiellement  un  pays  forestier,  mais  ses  richesses  doi- 
vent être  défendues  contre  les  dévastations  des  troupeaux.  Comme  la 
Morova,  ses  villages  peuvent  servir  de  stations  estivales  pour  les  habi- 
tants des  plaines  de  Korça  et  de  Starova. 

L'émigration  vers  l'Amérique,  l'Egypte  et  la  Roumanie,  de  la  popu- 
lation de  la  Gora  est  considérable;  les  émigrants  en  rapportent  des  éco- 
nomies assez  considérables  dont  profite  tout  le  pays.  Sur  les  bords  du 
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Fig.  56.  —  De  la  Gora  de  Mosch  o 
S,  Roches  Vertes.  —  C,  calcaires  turonieDS  charriés.  —  E.  calcaires  éocènes.  —  f,  flvsch.  —  O,  oligocène  gréseux  et  affc 

Q,  alluvions  lacustres  égéeones.  —  m,  moreit-  - 

Devoli,  dans  la  Gryka  gréseuse,  des  pêcheurs  d'anguilles  se  sont  établis, 
en  construisant  des  barrages  d'osier;  ainsi  que  des  moulins  et  des  fours 
à  chaux  qui  exploitent  les  gisements  de  travertins  quaternaires. 

Les  lignites  du  Tongrien  affleurent  à  Krushova,  à  Dërdusha  et  à  Niça. 
Ils  sont  accompagnés  de  sources  sulfureuses  (Osnat). 

La  population  de  la  Gora  est  industrieuse  et  intelligente,  plus  riche  et 
plus  cultivée  que  celle  des  régions  avoisinantes  de  l'axe  montagneux. 

La  vallée  du  Devoli  offre  un  point  de  passage  facile  vers  les  Opari,  plus 
tard  vers  Elbasan  et  Berat;  jusqu'à  Tresova  le  fleuve  est  suivi  par  une 
roule  construite  par  les  Français,  mais  interrompue;  ce  trajet  est  tout 
désigné  pour  le  chemin  de  fer  d'Elbasan  à  Korça. 
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Actuellement  la  piste  des  caravanes  ne  suit  pas  cette  voie,  mais  passe 
par  Moschopole,  où  le  couvent  hospitalier  de  Shën  Pordhom  constitue, 
pour  les  voyageurs  se  rendant  de  Korça  à  Berat,  une  première  étape  obli- 
gatoire. 

LA.     M  O  K  R  A 

La  Mokra  (de  mokry,  en  slave  :  humide,  signification  perdue  en  alba- 
nais) est  une  vaste  dépression  allongée  du  nord  au  sud,  remplie  par  des 
sédiments  tertiaires1,  qui  continue  au  S.  la  Gora;  au  N.-W.  la  dépres- 


•  fus/ie  Ffryur 


H'  Lac  Md/iy 


%de  Niça. 


es  Opari  à  lu  plaine  de  Korça. 

—  N5,  calcaires  burdigaliens  à  Lithothantnium. 

;uites.  —  ;-»,  mylonite.  —  Echelle  1/100  000'. 


poutien.  —  Q  ,  alluvions  glaciaires.  —  Q-\  alluvions  récentes. 


sion  analogue  où  coule  la  rivière  Kostenja,  au  N.  du  coude  du  Shkumbi, 
lui  fait  suite.  Les  couches  tertiaires  qui  constituent  la  Mokra  pendent 
doucement  vers  deux  axes  de  fracture  dont  l'un  suit  la  vallée  supérieure 
du  Shkumbi,  N.-S.  de  Dunica  à  Kaqel,  l'autre  l'axe  de  la  gorge  de  la  Lan- 
gaïca  et  du  Shkumbi,  E.-W.  de  Babia  à  Urak  dans  la  Domuzova.  Sur  les 
bords  de  la  Mokra,  le  long  de  la  Mokra  planina  à  l'est,  des  pentes  du  She- 
benikut  (Mali  Kuq)  au  nord  et  des  pentes  de  la  Haute  Bégion  à  l'ouest, 
les  couches  sont  beaucoup  plus  relevées.  Sur  le  bord  S.  les  couches  sont 
en  prolongement  direct  de  celles  de  la  Gora,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 


1.  V.  fig.  59. 
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dans  l'axe  de  la  dépression,  où  elles  sont  à  une  altitude  beaucoup  plus 
basse  que  celles  du  même  âge  dans  la  Gora.  La  région  semble  pouvoir 
être  considérée  comme  un  synclinal. 

L'Éocène  et  l'Oligocène  sont  très  fossilifères  à  Golik;  ils  y  sont  forte- 
ment ravinés  et  recouverts  en  discordance  par  des  conglomérats  et  grès 
helvétiens  dont  la  faune  est  tout,  à  fait  analogue  à  celle  des  conglomérats 
à  Lithothamnium  de  Tirana.  Ces  sédiments  se  retrouvent  dans  la  dépres- 
sion de  la  Koslenja  et  au  delà  du  seuil  du  Teqe  Balim  Soltan  dans  la 
dépression  du  Mati  qui  se  continuait  jusqu'à  Scutari. 

Un  bras  de  mer  étroit  allongé  N.-N.-W.-S.-S.-E.,  véritable  «  vallone  », 
communiquait  avec  la  mer  helvétienne  de  Korça-Devoli  et  avec  l'Adria- 
tique à  Scutari  et  peut-être  à  Elbasan.  La  Haute  Région  et  la  montagne  de 


Fig.  57.  —  Coupe  de  la  Mokra  de  Çesme  à  Pogradec,  de  l'ouest  à  lest. 
Légende  dans  le  texte  p.  84.  —  Echelle  1/100  000". 


Tirana1,  dont  le  soulèvement  est  certainement  très  récent  (Ponlien  et 
Pliocène),  ne  séparaient  que  très  incomplètement  à  l'époque  helvé- 
tienne ce  golfe  de  l'Adriatique  dont  le  rivage  atteignait  alors  Elbasan  et 
Tirana2.  La  mer  éocène  et  oligocène  qui  s'étendait  sans  interruption  de 
l'Adriatique  au  lac  d'Ohrida  commençait  déjà  à  se  morceler  à  l'époque 
helvétienne  en  se  retirant  vers  le  nord.  A  l'époque  pontienne  elle  occupe 
encore  la  dépression  du  Mati,  quand  la  Gora  et  la  Mokra  sont  déjà  com- 
plètement émergées,  et  à  l'époque  pliocène  la  Zadrima  et  le  bassin  de 
Scutari. 

Une  faille  transversale  sépare  la  Gora  de  la  Mokra,  mettant  en  relief  le 
contraste  topographique  entre  les  grès  de  l'Oligocène  moyen  et  supérieur 
de  la  Gora  et  les  marnes  de  l'horizon  de  Gastel-Gomberto  :  là  aussi  une 
topographie  en  facettes,  très  nette  au  bord  du  plateau,  donne  lieu  à  des 
formes  à  section  triangulaire  plus  raides  encores  que  celles  des  serpen- 


1.  Voir  page  138. 

2.  Voir  page  151. 
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tines  de  Korça;  les  topographes  militaires  leur  ont  donné  des  noms  carac- 
téristiques (la  Pyramide  [fig.  59]). 

La  topographie  des  couches  tertiaires  de  la  Mokra  indique  une  matu- 
rité presque  achevée  et  donne  l'impression  d'une  large  vallée  aux  formes 
douces,  sans  terrasses.  Sur  les  flancs,  au  contraire,  les  calcaires  et  les  ser- 
pentines de  la  Haute  Région  et  de  la  Mokra  planina,  qui  subissent  encore 
aujourd'hui  un  lent  mouvement  épirogénique,  montrent  des  formes  très 
jeunes.  Sur  le  bord  de  la  Haute  Région  les  couches  tertiaires  sont  fail- 
lées,  redressées  presque  verticalement,  et  comme  froissées  (Qukës, 
Brëzezhda).  Le  réseau  fluvial  actuel  (Shkumbi  supérieur  et  ses  affluents) 
est  tout  à  fait  disproportionné  à  la  vallée  qu'il  n'emprunte  que  partielle- 
ment. A  Llënga  le  Shkumbi,  nous  l'avons  vu,  traverse  le  Crétacé  par  une 
gorge  obséquente,  très  étroite,  puis  il  chemine  quelque  temps  entre  le 
Crétacé  et  les  serpentines  dans  une  vallée  dissymétrique  très  encaissée. 
Il  en  ressort  et,  grossi  des  affluents  subséquents  qui  viennent  de  la  Gora 


Fig.  58.—  La  Morova  à  hauteur  d'Ondishta. 

Vue  prise  vers  le  S.,  vers  la  Gora  (Pyramide).  Remarquer  la  saillie  des  grès  de  cef'e  Gora. 

Légende  dans  le  texte,  p.  84.  —  Echelle  approximative  au  1/100  000°. 

et  des  quelques  ruisseaux  conséquents  qui  descendent  de  la  Mokra  pla- 
nina, il  occupe  à  peu  près  l'axe  de  la  Mokra,  sciant  les  bancs  durs  dans 
de  courts  trajets  rectilignes,  décrivant  de  larges  boucles  dans  les  couches 
plus  tendres.  A  Golik,  le  Shkumbi *a  creusé  dans  le  contact  entre  les 
marnes  auversiennes  et  les  poudingues  helvétiens  de  curieux  abris  sous 
roche  utilisés  pendant  la  guerre,  encore  occupés  aujourd'hui  par  les  habi- 
tants. Ces  abris  ont  pu  aussi  être  habités  par  l'homme  à  l'époque  néoli- 
thique; au  cours  de  l'avance  des  troupes  françaises,  j'ai  pu  voir  une  hache 
de  serpentine  polie,  trouvée  par  un  officier  dans  la  région  de  Golik. 

A  Golik,  le  Shkumbi,  qui  a  suivi  d'abord  l'axe  N.-S.  de  la  Morova,  prend 
une  direction  N.-N.-W.  S.-S.-E.  et  décrit  de  nombreux  méandres  :  son  lit 
est  beaucoup  plus  large.  L'érosion  du  cycle  primitif  a  découpé  les  grès 
néogènes  en  petites  buttes   témoins  dont    on   peut  comparer  la  forme 


220  LES    CONFINS    ALBANAIS 

aux  tours  assyriennes,  tout  à  fait  analogues  à  celles  qui  caractérisent  la 
vallée  du  Mati;  mais  elles  ne  sont  pas  comme  dans  ce  pays  surmontées 
chacune  d'une  Kula. 

Les  maisons  de  la  Mokra  sont  du  type  macédonien,  avec  fenêtres,  ce 
qui  indique  un  pays  beaucoup  plus  tranquille  et  n'ayant  pas  été  soumis  à 
une  perpétuelle  «  vendetta  ».  Les  villages  existent  réellement,  ils  sont 
divisés  en  plusieurs  hameaux  relativement  concentrés;  jamais  leurs  mai- 
sons ne  sont  réduites  en  poussière  comme  dans  le  Mati. 

A  Golik  le  Shkumbi  reçoit  le  Ljumi  Stravanjit  du  village  de  Stravanj\ 
rivière  torrentielle  aux  eaux  très  abondantes,  venant  du  Lekov  dans  la 
Haute  Région.  Sa  vallée  est  apposée  bout  pour  bout  à  celle  de  la  Holta, 
affluent  du  Devoli,  qui  sépare  le  Shpat  de  la  Vërça.  Elle  constituerait  un 
passage  facile  entre  le  Shkumbi  et  le  Devoli;  mais  la  répulsion  qu'éprou- 
vent les  habitants  des  vallées  pour  la  grande  forêt  le  fait  rarement  uti- 
liser. 

Dans  l'angle  N.-E.  le  Qafa  Thanë,  ancienne  vallée  du  fleuve  pontien, 
fait  communiquer  Lin,  sur  le  lac  d'Ohrida,  et  Elbasan  par  la  gorge  du 
Shkumbi.  Cet  ensellement  est  suivi  par  la  célèbre  Via  Egnatia  et  par  son 
héritière,  la  route  carrossable  turque  d'Elbasan  à  Monastir. 

La  Domuzova.  —  Au  pied  du  col  une  petite  plaine  plate  et  maréca- 
geuse s'étend  à  100  mètres  en  dessous  du  niveau  du  lac.  Elle  porte  le 
curieux  nom  de  Domuzova1. 

Le  grand  glacier  du  Krstaq  (Ivrus)  venant  du  nord  y  débouchait  par  une 
large  vallée  où  se  voient  les  débris  d'un  amphithéâtre  morainique  sur 
lequel  se  groupent  les  maisons  du  gros  village  de  Rajca.  La  source  de  la 
Langajca  ou  Rajca  est  séparée  par  un  seuil  très  bas  du  bassin  de  la  Vis- 
trica  de  Qukës;  la  rivière  descend  du  N.  au  S.  en  suivant  la  vallée  gla- 
ciaire vers  la  Domuzova  qu'elle  traverse,  en  divaguant  de  TE.  à  l'W.,  dT- 
rak  à  Prenjs;  de  ce  village  à  spn  confluent  avec  le  Shkumbi,  elle  s'engage 
dans  une  gorge  étroite,  creusée  dans  les  grès  éocènes  surmontés  des  cail- 
loutis  pontiens  et  des  argiles  à  blocaux  quaternaires.  Cette  gorge  est  pos- 
térieure au  creusement  de  la  Gryka.  La  Domuzova,  recouverte  d'épaisses 
couches  d'un  limon  noir,  est  un  fond  de  lac  quaternaire,  dû  au  surcreu- 
sement et  aux  barrages  morainiques  du  glacier  du  Krstaq.  L'ne  barre 
rocheuse  allongée,  de  calcaires  crétacés  et  de  serpentines,  sépare  à  Kaqel  la 
Domuzova  de  la  Mokra  gréseuse.  Cette  barre  porte  des  traces  de  polissage. 

1.  Du  turc  ilomuz,  cochon  ou  sanglier. 
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La  Domuzova  pourrait  être  des  plus  fertiles;  elle  est  bien  abritée  de  tous 
les  vents,  abondamment  arrosée,  son  climat  est  très  favorable  à  toutes 
cultures;  malheureusement  elle  reste  très  marécageuse,  impaludée  et 
très  peu  cultivée.  Son  drainage  naturel  se  poursuit  encore  :  la  Langajca, 


Fie.  59.  —  Le  village  de  Brëzezhda. 

Type  des  villages  de  la  Mokra;  à  droite  grés  aquitaniens,  à  gauche  calcaires  à  Hudistes, 
rebord  de  la  Haute  Région.  Maison  do  bey  ,  avec  donjon  central  et  véranda  fermée;  a 
droite,  au  pied  d'un  très  vieux  noyer,  mosquée  de  village  sans  minaret. 

qui  a  vidé  par  érosion  régressive  le  lac  glaciaire,  approfondit  sa  gorge, 
qu'elle  creuse  torrentiellement  dans  les  couches  tertiaires. 

A  partir  de  Golik,  la  Mokra,  dont  l'axe  devient  N.  1/4  W.,  est  de  plus 
en  plus  étroite  et  n'a  guère  que  8  kilomètres  de  largeur  à  Qukës.  Les 
couches  tertiaires  se  relèvent  le  long  des  bords  de  la  Haute  Région  sur 
la  rive  gauche  et  du  Shebenikut  sur  la  rive  droite,  et,  pendant  de  chaque 
côté  vers  le  Shkumbi,  elles  paraissent  accrochées  sur  les  pentes  de  ces 
deux  montagnes,  en  occupant  une  beaucoup  plus  grande  surface  sur  la 
rive  N. ,  où  elles  ont  été  énergiquement  soulevées,  que  sur  la  rive  S. 
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Les  établissements  humains  se  limitent  aux  couches  tertiaires  et  ne 
dépassent  pas  la  ligne  de  contact  avec  les  calcaires  ou  les  serpentines.  Les 
affluents  de  rive  droite  y  ont  creusé  de  profonds  fossés  très  dissymétriques  : 
seules  leurs  rives  droites  sont  abruptes.  Cette  disposition  résulte  de  l'ap- 
profondissement de  la  Gryka  de  l'E.  vers  l'W.  et  du  report  vers  l'W.  de 
l'embouchure  de  ses  affluents,  conséquents  à  l'origine,  mais  devenus 
ensuite  subséquents  par  l'inclinaison  vers  le  N.-W.  des  couches  tertiaires. 

La  Mokra  est  limitée  à  l'W.  par  la  Haute  Région  qui  sera  décrite  plus 
loin;  les  terrains  tertiaires  y  reposent  sur  le  Turonien  fossilifère  qui 
recouvre  les  serpentines.  La  Haute  Région,  beaucoup  plus  soulevée  vers 
le  Mali  Polisit  et  Qukës  au  N.,  a  entraîné  les  couches  tertiaires,  qui  sont 
énergiquement  relevées,  disloquées  et  comprimées. 

L'érosion  pontienne  a  fortement  mis  eu  saillie  les  calcaires  turoniens; 
deux  terrasses  y  sont  entaillées  :  l'inférieure,  à  200  mètres  au-dessus  du 
Shkumbi  actuel  de  Qukës  à  Babia,  est  recouverte  de  cailloutis  abondants. 
Plusieurs  villages,  Brèzezhda,  Qukës,  Dardha,  Babia,  sont  établis  sur 
cette  terrasse  que  dominent  les  pentes  verticales  des  calcaires  turoniens 
dolomitisés  et  découpés  en  aiguilles  et  en  pyramides,  entre  lesquelles 
s'étendent  d'impénétrables  forêts. 

Les  affluents  du  Shkumbi  en  descendent  sous  forme  de  cascades  dans 
la  Gryka.  La  rivière  de  Dardha  pourrait  fournir  une  abondante  force 
motrice.  A  Babia  les  gabbros  ou  les  serpentines  de  la  Haute  Région 
remplacent  les  calcaires  de  contact. 

La  limite  N.  est  formée  parle  Shebenikut,  vaste  dôme  de  serpentines, 
dont  les  pentes  arrondies  sont  recouvertes  d'abord  par  les  couches  ter- 
tiaires, puis  par  des  témoins  de  l'écaillé  turonienne,  disposés  en  plaques 
semi-lunaires,  dont  la  plus  curieuse  est  le  Guri  Pishkashit,  au-dessus  du 
village  de  Pishkash.  Cette  plaque  calcaire  a  comme  glissé  sur  les  serpen- 
tines1. 

Le  Krstaq,  où  les  calcaires  et  les  radiolarites  du  Jurassique  qui  recou- 
vrent les  serpentines  du  Shebenikut  sont  découpés  en  aiguilles  et  colonnes 
séparées  par  des  cirques  glaciaires  grandioses,  est  lui-même  recouvert 
par  la  série  de  schistes  et  calcaires  crétacés  du  Beliéko  qui  appartient  au 
massif  de  la  Jablanica.  Ce  massif,  de  direction  N.-N.-W.  S.-S.-E.,  vient 
se  terminer  au  S.  au  col  de  Radokal-Pishkupati  sur  les  serpentines  de  la 
Mokra  planina. 

1.   Elle  porte  les  ruines  d'un  château  fort  d'Ali  pac'ia. 
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Toute  cette  région  est  très  mal  représentée  sur  la  carte  autrichienne 
au  1/200 000e.  Dedijer  [82],  après  l'avoir  déjà  signalé,  a  donné  un  croquis 
rapide  du  Belicko.  Les  levés  français  au  1/50  000e  (Lin  provisoire)  n'ont  pas 
atteint  cette  région.  En  attendant  que  les  levés  autrichiens  demeurés 
secrets  soient  publiés,  j'ai  basé  mes  observations  sur  un  levé  d'itinéraire, 
que  j'ai  exécuté,  de  Dragoshtunja  à  Rajca.  Une  puissante  rivière,  que 
j'ai  rencontrée  sur  un  point  où  la  carie  autrichienne  indique  une  crête 
con-  tinue  du  Shebenikut  au  Guri  Pishkashit,  coule  du  N.-E.  au  S.-W., 
du  Krslaq,  où  elle  prend  sa  source,  au  Shkumbi,  où  se  fait  son  débouché 
un  peu  en  amont  de  Qukës. 

Au  voisinage  de  sa  source,  les  glaciers  du  Shebenikut  et  de  la  Jabla- 
nica  ont  creusé  une  large  et  profonde  dépression  que  la  rivière  quitte 
pour  enfoncer  profondément  dans  les  serpentines  son  lit  large  et  cail- 
louteux. Quelques  rares  villages  d'été,  avec  de  belles  cultures  de  maïs, 
s'y  sont  installés. 

La  Vistrica,  alimentée  par  la  fonte  des  neiges  de  ces  hautes  montagnes 
(2200),  a  un  débit  très  abondant  presque  en  toute  saison.  Dans  son  cours 
supérieur  la  vallée  glaciaire  du  Krstaq  la  croise.  Un  faible  seuil  la  sépare 
de  la  Langajca,  héritière  du  torrent  sous-glaciaire. 

Sa  limite  E.  est  constituée  par  la  Mokra  planina  (Mali  Mokrés),  qui  ne 
se  sépare  pas  de  notre  région  pour  les  habitants.  C'est  une  bande  de  ser- 
pentines qui  s'allonge  du  N.-N. -W.au  S.-S.-E.,  d'Urak  à  Pogradec,  recou- 
vrant de  Pishkupati  à  Radokal  les  calcaires  de  la  Jablanica.  Au  S.-W. 
elles  sont  couvertes  à  leur  tour  par  les  calcaires  à  Rudistes,  puis,  à  partir 
d'Homesh,  par  les  marnes  et  grès  de  l'horizon  de  Castel-Gomberto.  A 
Radokal,  cette  bande  serpentineuse  apparaît  soulevée  en  un  large  dôme 
dont  l'altitude  atteint  1520  (les  cartes  anciennes  portent  1704),  et  s'ob- 
serve profondément  entaille  par  les  torrents  qui  traversent  les  calcaires 
à  Rudistes  par  de  courtes  gorges  très  étroites  où  débouchent  de  nom- 
breuses grottes.  La  sculpture  en  dents  de  scie  des  calcaires  crétacés 
contraste  avec  les  formes  douces  des  serpentines;  elles  sont  interrom- 
pues à  l'E.  par  la  faille  N.-S.  du  bord  occidental  du  lac  d'Ohrida. 

Des  points  de  passage  permettent  de  franchir  la  Mokra.  Ils  sont  d'ori- 
gine très  différente.  Le  Qafa  Thanë,  925  mètres  (col  du  Cornouiller), 
au  N.,  où  passe  la  route  Monastir-Elbasan,  mais  coupée  par  la  frontière 
serbo  albanaise  ;  un  peu  au  S.,  le  col  de  Pishkupati  (1180-CB),  où  les  ser- 
pentines de  la  Mokra  recouvrent  les  calcaires  de  la  Jablanica,  est  actuel- 
lement suivi  parles  caravaniers  d'Elbasan  àKorça;  et  le  col  de  Çervenaka, 
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ouvert  au  contact  entre  les  calcaires  à  Rudistes  et  les  couches  tertiaires  qui 
lui  forment  une  véritable  rampe  d'accès.  Le  village  de  Çervenaka,  placé 
juste  au  sommet  du  col,  indique  l'ancienneté  de  ce  point  de  passage, 
que  l'insécurité  a  fait  peu  à  peu  abandonner.  Cette  dernière  voie  sera 
la  plus  facile  pour  la  future  route  d'Elbasan  à  Pogradec. 

La  Mokra  planina  est  encore  très  boisée  au  sommet,  mais  les  grandes 
forêts  de  hêtres  ont  beaucoup  souffert  de  la  guerre.  Les  pentes  inférieures 
sont  couvertes  de  buis  {Ostrya  carpinifolia,  Quercus  Grisebaclri,  Fra.ri- 
nus,  Acer).  Les  couches  tertiaires,  prolongement  de  la  Gora,  qui  aboutis- 
sent à  Çervenaka,  permettent  l'établissement  de  cultures  là  où  la  hêtraie 
et  la  chênaie  ont  été  abattues. 

Elle  est  dans  l'ensemble  une  région  riche  et  bien  cultivée,  surtout  en 
maïs;  c'est  une  véritable  oasis  d'arbres  fruitiers.  Klute  donne  d'après 
le  service  météorologique  allemand,  les  renseignements  climatériques 
suivants  :  précipitations  de  1000  à  1500  millimètres,  maximum  de  pluies 
en  automne,  température  minima  —  10.  L'enneigement  atteint  quatre  mois 
de  l'année. 

C'est  un  pays  très  bien  arrosé,  ce  qui  le  distingue  du  Mati  dont  la  struc- 
ture est  identique,  mais  qui  est  privé  par  les  affluents  du  Drin  de  toute 
l'eau  de  la  Haute  Région,  et  appartient  déjà  au  climat  méditerranéen. 

La  Mokra  a  profondément  soulfert  de  la  guerre,  déboisée,  son  cheptel 
réquisitionné,  les  arbres  fruitiers  souvent  coupés;  la  population  déportée 
s'est  fortement  impaludée  dans  les  camps  de  Struga  ou  de  Durazzo; 
pendant  les  quelques  années  qui  ont  suivi  l'armistice,  l'action  des  chefs 
des  districts  du  Shkumbi  (Qukës)  et  de  Pogradec  lui  ont  permis  de  se 
relever  rapidement.  Toutefois  la  surface  cultivée  est  encore  trop  faible  : 
elle  peut  beaucoup  mieux  se  développer  dans  l'avenir. 

Ses  villages  sont  pour  la  plupart  libres  :  Rrëzezhda  est  le  seul  qui  soit 
un  village  de  beys  guègues  possessionnés  surtout  au  delà  de  la  Haute 
Région. 

De  l'un  et  de  l'autre  côté  du  Shkumbi  la  population  parle  un  dialecte 
tosque  :  le  fleuve  ne  constitue  pas  plus  que  le  Devoli  une  barrière 
ethnique  ;  la  limite  véritable  est  constituée  par  les  hautes  régions  peu 
peuplées  du  Shebenikut  et  de  la  montagne  d'Elbasan.  Presque  exclusive- 
ment adonnée  à  l'agriculture,  la  population  delà  Mokra  réalise  l'état  social 
des  campagnes  de  l'Europe  au  moyen  âge,  mais  déjà  en  voie  de  transfor- 
mation rapide.  Les  maisons  sont  du  type  tosque,  à  vérandas;  de  très  rares 
Kula  existent  dans  la  Gryka. 
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III.  —  LA  HAUTE  REGION  DE  L'ALBANIE  MOYENNE. 

Caractères  généraux.  —  Nous  avons  appelé  ainsi  l'axe  montagneux 
de  l'Albanie  moyenne  qui,  à  l'exception  du  Tomor,  en  forme  l'ossature 
dirigée  du  S.-S.-E.  au  N.-N.-W.  Il  appartenait  à  la  zone  française,  des 
montagnes  de  la  Kolonja  au  coude  du  Shkumbi.  Si  la  carte  géologique 
y  indique  un  plissement  N.-N.-W.  S.-S.-E.  à  peu  près  constant,  cette 
région,  où  toutes  les  crêtes  atteignent  2000  mètres,  et  qui  s'élève  à 
23G1  m.  au  Lenja  et  à  2370  à  l'Ostrovica,  n'est  pas  du  tout  un  faisceau  de 
chaînes  parallèles,  alternativement  flysch  et  calcaire,  comme  celles  de 
l'Albanie  du  Sud.  Vu  d'un  haut  sommet,  du  Tomor  ou  du  Lenja,  tout 
ce  pays  offre  l'aspect  d'une  pénéplaine,  très  profondément  découpée  par 
d'étroites  vallées,  pénéplaine  que  dominent  quelques  crêtes  ou  sommets 
sculptés  en  formes  aiguës  par  l'érosion  glaciaire. 

Il  est  très  difficile  de  débrouiller  ce  chaos  que  les  anciennes  caries  repré- 
sentent très  mal  :  les  levés  français  au  i/50  000  n'en  couvrent  malheureu- 
sement qu'une  faible  partie,  mais  en  donnent  une  image  fort  exacte. 

Les  Kriegs  Vevmessungsabteilungcn  ennemies  ont  couvert  tout  le  pays 
de  signaux  géodésiques,  mais  je  n'ai  malheureusement  pu  me  procurer 
aucun  de  leurs  levés,  qui  sont  restés  secrets  ou  ont  été  détruits. 

Les  observations  géographiques  et  géologiques  que  j'ai  faites  au  nord 
des  lignes  françaises  ne  sont  basées  que  sur  des  levés  d'itinéraire,  certai- 
nement fort  imparfaits  dans  une  région  couverte  de  hautes  futaies. 

La  région  était  inconnue  straligraphiquement.  Sur  la  carte  de  Jov.  Cvijic 
une  teinte  uniforme,  qui  représente  le  «  flysch  »,  couvre  toute  la  région, 
comme  sur  celle  de  Barbarich.  J'ai  pu  y  reconnaître  une  série  de  terrains 
très  variés,  qui  va  du  Jurassique  au  Tongrien,  et  surtout  d'importantes 
masses  de  serpentine  en  pleine  continuité  avec  celles  de  l'Albanie  du 
Nord  et  celles  du  Pinde. 

La  complexité  topographique  considérable  de  la  région  provient  de 
deux  forces  tectoniques  qui  ont  agi  sur  toute  sa  masse.  Tout  d'abord  les 
calcaires  crétacés  accompagnés  de  puissantes  venues  de  gabbros  et  de 
péridotites,  presque  entièrement  transformés  aujourd'hui  en  serpentines, 
ont  recouvert,  dans  toute  la  région,  les  sédiments  marins  éocènes  et  oli- 
gocènes du  géosynclinal  adriatique.  Le  bord  S.-W.  de  la  Haute  Région 
forme  la  limite  même  de  la  nappe;  l'érosion  miocène  y  a  développé  de 
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larges  fenêtres  et  n'a  laissé  subsister  en  dernier  ressort  que  quelques 
témoins  isolés  de  la  nappe,  qui  forment  les  chaînes  principales. 

Un  mouvement  général  de  surrection,  qui  a  commencé  ensuite  à  la  fin 
du  Sarmatien,  s'est  continué  jusqu'à  l'époque  actuelle;  il  a  été  accompagné 
d'un  plissement  venant  de  l'ouest  provoqué,  sans  doute,  par  l'affaissement 
adriatique.  Ce  mouvement  épirogénique,  fort  inégal  d'ailleurs,  a  eu  comme 
conséquence  le  rajeunissement  de  toute  la  topographie  (v.  chapitre  m). 
Il  a  été  compensé  par  une  série  d'effondrements  (l'ailles  de  bordure,  effon- 
drements égéens). 

En  raison  de  la  difficulté  à  pouvoir  diviser  en  unités  morphologiques 
ce  complexe  montagneux,  nous  continuerons  à  utiliser  sa  division  vivante 
en  «  pays  »  qui,  dans  la  Haute  Région,  représentent  de  simples  unités 
topographiques,  bassins  isolés  les  uns  des  autres,  et  dont  les  noms  sont 
très  souvent  la  survivance  d'anciennes  tribus  (Opari,  Skrapari).  Quelques 
massifs  montagneux  portent  aussi  des  dénominations  particulières  (Lenja, 
Ostrovica),  mais  la  plupart  des  chaînons  n'ont  comme  les  rivières  qu'un 
déterminatif  de  village  ;  leurs  noms  d'ailleurs  varient  sur  l'un  ou  sur 
l'autre  versant  (Mali  Polisit,  du  génitif  de  Polisi  [village],  Mali  Moglicës, 
de  Moglica);  quelques  pitons  isolés  portent  également  des  dénomina- 
tions d'étymologie  très  variée  (Gora,  ou  mieux  Guri-Top;  Maja  Frenkut, 
montagne  des  Francs;  Maja  Komjanit,  etc.). 

La  Haute  Région,  loin  d'être  une  barrière,  est  un  refuge  où  subsistent 
les  éléments  les  plus  purs  de  la  population  tosque,  caractérisés  par  une 
prédominance  des  hautes  tailles. 

Un  certain  nombre  de  villages  sont  orthodoxes,  mais  purement  alba- 
nais (Treska,  centre  de  culture  albanaise  important,  Trebicka.  Stratobêrda 
dans  la  haute  Kolonja;  Marjan,  Lavdari,  Tudas,  Karbanjos,  Opari,  Misrasi, 
Kucaka,  dans  les  Opari1  ;  les  villages  crypto-orthodoxes  du  Shpat  qui 
appartiennent  à  l'ancien  diocèse  de  Berat);  il  faut  ajouter  quelques  vil- 
lages roumains  (Pharsaliotes),  Grabova,  Llënga  dans  le  Lenja. 

L'importante  piste  de  caravanes  de  Korça  à  Berat  et  plusieurs  pistes 
turques  pavées  traversent  la  Haute  Région;  elles  sont  utilisées  même 
pendant  les  plus  fortes  neiges  par  une  multitude  de  chevaux  de  bât. 

Entièrement  comprise  entre  1200  et  2  000  mètres,  elle  échappe  tota- 
lement au  climat  méditerranéen;  elle  appartient  au  climat  subalpin  et 
alpin  (zones  du  hêtre,  du  sapin  blanc  et  du  Pi  nus  montana);  les  restes 

1.  D'après  lés  mémoires  de  Musacclii,  il  s'agirait  d'anciens  villages  dont  la  population  était  >lave 
au  Moyen  Age. 
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horizontaux  de  la  pénéplaine  du  flysch,  profondément  entamés  de  Ions 
côtés  par  les  triangles  torrentiels,  sont  couverts  de  très  beaux  pâtu- 
rages caractérisés  par  Genliana  lutea,  Veratrum  album,  Geum  sangui- 
neu/n,  Verbascum  longifolium ,  et  une  très  riche  flore  alpine. 

La  forêt  de  hêtres  du  Melsa,  du  Mali  Polisit,  du  Turje,  est  une  véritable 
forêt  vierge,  où  les  arbres  meurent  et  pourrissent  lentement,  rongés  par 
le  champignon  du  bois  verdi,  phosphorescents  la  nuit.  La  forêt  est  toute 
en  haute  futaie,  sans  taillis;  elle  s'éteint  par  larges  plaques,  par  la  forma- 
tion de  tourbières  à  Doronicum  latifolium  et  nombreux  Aconitum.  Les 
dômes  de  serpentines,  et  les  larges  surfaces  plates  dues  aux  glaciers,  sont 
couverts  de  l'épaisse  tourbe  feutrée  à  Daphne,  Armeria,  caractéristique 
de  toute  l'Albanie  moyenne,  avec  une  flore  à  Drosera,  Pedicularis,  Pingui- 
cuïa,  Lobelia  dans  les  points  marécageux  ou  au  voisinage  des  sources. 

Dans  le  sud  (Kolonja,  Mali  Iïadomir,  Mali  Kelkis)  des  peuplements 
exclusifs  de  pins  dominent  et,  comme  sur  les  pentes  ouest,  indiquent  un 
climat  plus  doux. 

La  Haute  Région  est  extrêmement  enneigée  l'hiver  (4  mètres  en  1011) 
au  Lenja)  :  les  neiges  subsistent  jusqu'à  l'été  sur  les  hauts  sommets  et  dans 
les  endroits  abrités,  et  constamment  dans  les  années  pluvieuses. 

Une  abondante  faune  de  mammifères  habite  la  Haute  Région  (lièvres, 
sangliers,  chevreuils,  isards,  loups,  ours).  Le  loup  est  très  commun  par- 
tout et  descend  l'hiver  au  voisinage  des  villages  du  piémont. 

Toute  la  Haute  Région  est  fréquentée  l'été  par  de  grands  troupeaux 
appartenant  soit  aux  villages  de  montagne,  soit  à  ceux  du  littoral  et  de  la 
Mokra,  qui  transhument  l'hiver  en  Mysakja. 

Ces  troupeaux  ont  naturellement  fort  abîmé  beaucoup  d'étendue  de 
forêts,  ainsi  que  l'homme  qui,  par  l'usage  des  torches  et  allumettes, 
détruit  les  peuplements  de  pins;  il  n'en  reste  pas  moins  une  très  grande 
étendue  de  hautes  futaies,  redoutées  des  Albanais,  qui  constituent  le 
seul  obstacle  naturel  de  la  région. 

Subdivisions.  — Nous  diviserons  la  Haute  Région  en  un  certain  nombre 
de  subdivisions,  en  suivant  les  principes  formulés  plus  haut.  C'est  du 
sud  au  nord  :  la  Haute  Kolonja,  le  Mali  Radomir  et  Mali  Kelkis  (région 
de  Trebicka-Panarit,  —  les  Opari  et  la  haute  chaîne  de  l'Ostrovica  qui  les 
sépare  des  Skrapari  à  l'ouest,  —  le  massif  du  Lenja  et  les  vallées  de 
Grabova-Griba,  le  Gora  Top  et  la  région  de  Llënga,  —  les  Melsa,  —  l'en- 
semble Turje,  Mali  Bvèzezhdes,  Mali  Polisit  et  le  Mali  Shpatit. 
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A  l'ouest  elle  se  termine  de  Ljaskoviki  à  Elbasan  à  l'extrémité  de  la 
nappe  albanaise  qui  chevauche  le  flysch  :  une  longue  faille  de  bordure 
à  peu  près  continue  la  sépare  de  l'Albanie  occidentale.  Au  nord  elle  se 
poursuit  par  les  montagnes  du  Mali,  de  l'autre  côté  du  Shkumbi,  en 
dehors  de  la  zone  administrée  par  la  France. 

Nous  joindrons  à  l'étude  de  la  Haute  Région  celle  de  l'étroite  bande  des 
Skrapari,  de  la  vallée  de  la  Tomorica  et  de  la  Verra  qui  étaient  sous  le 
contrôle  français. 

Ces  régions  appartiennent  déjà  à  Y  Albanie  occidentale;  elles  sont  presque 
exclusivement  constituées  par  le  flysch,  et  subissent  les  influences  du 
climat  méditerranéen;  mais,  constituant  le  versant  ouest  de  la  Haute 
Région,  leur  étude  ne  peut  en  être  séparée. 

LA   HALTE    KOLONJA 

(Du  latin  Colonia  [s.-e.  romana].) 

La  haute  Kolonja,  bassin  supérieur  de  l'Osum,  est  limitée  au  S.-W, 
par  le  Mali  Radomir  et  le  Mali  Kelkis,  bord  N.-W.  du  grand  plateau  de 
serpentines  et  de  calcaires  crétacés  qui,  à  Ljakoviki,  repose  sur  le  flysch 
oligocène  (Isker  et  Dangli);  cette  petite  chaîne  de  serpentines  sépare  le 
bassin  de  l'Osum  de  celui  de  la  Yjusa  et  se  termine  à  Rorova,  coupée  par 
la  faille  de  la  Kolonja.  Les  pentes  sont  douces  vers  le  N.-E.;  l'Osum  coule 
à  leur  pied,  dans  une  profonde  vallée  dirigée  vers  le  N.-W.  Ce  district 
était  entièrement  en  dehors  de  la  zone  française. 

A  l'ouest  l'ellipsoïde  de  calcaires,  grès  et  couches  à  silex  éocènes  de 
l'Ostrovica  (du  slave  Ostrov,  île)  sépare  la  haute  Kolonja  des  Skrapari  ;  une 
faille  longitudinale  N.-N.-E.  S. -S. -AV.  sépare  les  serpentines  de  Panant  et 
les  calcaires  crétacés  d'Hasan  Kjôj  de  la  masse  éocène  de  l'Ostrovica, 
dont  tout  le  flanc  W.  est  très  abrupt;  les  calcaires  éocènes,  en  falaises, 
d'un  blanc  étincelant,  sculptés  de  coulières  d'éboulis  et  entaillés  de 
grandioses  cirques  glaciaires  qui  forment  une  crête  alpine  contrastant 
avec  les  dômes  de  la  haute  Kolonja. 

Toute  la  partie  de  la  haute  Kolonja  qui  appartenait  à  la  zone  française 
est  un  vaste  plateau,  irrégulièrement  sculpté  de  crêtes  arrondies.  Il  se 
termine,  avec  le  bord  de  la  nappe  albanaise  au  N.-W.,  au  synclinal  de 
flysch  de  Gjombabas  (Opari)  qui  est  drainé  par  le  Kelidhoni,  affluent 
du  Devoli  moyen  ;  au  N.  la  limite  est  confuse  comme  à  l'E.  :  la  Kolonja  se 
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continue  avec  les  Opari  par  la  longue  bande  N.-N.-W.  S.-S.-E.  des  ser- 
pentines de  FOren,  continue  depuis  le  col  de  Qafa  Kjarit  et  la  plaine  de 
Korça  jusqu'à  Kroj  Bodesh  sur  la  Gryka  du  Devoli.  Ce  plateau  est  cons- 
titué par  une  bande  de  calcaires  crétacés  (Turonien)  fortement  minéra- 
lisés, comprise  entre  deux  bandes  de  serpentines  sous-jacentes  (Panarit 
et  Oren)  dirigées  N.-N.-W.  S.-S.-E. 

La  bande  calcaire  a  subi  une  importante  érosion  karstique;  de  grandes 
dépressions  fermées  caractérisent  toute  la  région  d'iïasan  Kjôj.  Il  n'y  a 
pas  ici  de  petites  dolines  et  de  ponors  comme  sur  le  Mali  Thalë  :  le  Karst 
est  enseveli  sous  des  boues  calcaires  d'origine  glaciaire  et  la  petite  rivière 
de  Dobridol,  cours  initial  de  l'Osum,  roule  sur  un  lit  imperméable  dans 
une  ancienne  uvalla  karstique. 

Les  eaux  du  Karst  réapparaissent  dans  la  région  de  Vithkuq  où  les 
pentes  du  plateau  sont  orientées  vers  la  plaine  de  Korça.  Le  Dobridol  et 
ses  affluents  ont  raviné  le  calcaire  jusqu'à  son  soubassement  de  serpen- 
tines; c'est  à  ce  phénomène  que  toute  la  région  de  Vithkuq  doit  l'épais 
manteau  de  chênes  et  de  Tilia  argcntea  qui  lui  donne  un  cachet  tout  par- 
ticulier. Tout  le  réseau  fluvial  utilise  dans  des  directions  opposées  les 
anciennes  dépressions  karstiques  orientées  N.-N.-W.  S.-S.-E.  L'érosion 
a  atteint  le  soubassement  de  serpentines;  de  petits  lacs  allongés,  dont  les 
sédiments  permettent  de  riches  cultures,  se  sont  formés  et  ontété  succes- 
sivement vidés  par  l'érosion  régressive  de  l'Osum.  Le  meilleur  type  de  ces 
formations  est  la  large  vallée  de  Leshnja.  Une  série  de  buttes  allongées 
dans  la  direction  du  plissement  y  séparent  les  vallées  longitudinales, 
toutes  tributaires  de  l'Osum1;  les  sources  des  affluents  venant  du  N.- 
N.-W.  s'affrontent  dans  la  région  du  Mali  Korora  avec  celles  du  Kelidhonï 
qui  coule  en  sens  opposé  dans  une  profonde  vallée  entre  les  calcaires  et 
les  serpentines  vers  Gjergjevica. 

Les  pentes  de  la  zone  serpenlineuse  de  Panarit  sont  au  contraire  diri- 
gées vers  l'Osum  moyen,  vers  le  S. AV.  Elles  sont  couvertes  d'une 
belle  forêt  de  pins  et  entaillées  d'une  large  terrasse  parallèle  à  l'Osum, 
à  1400  mètres  d'altitude  moyenne.  Celte  ancienne  terrasse  lacustre  de= 
la  Kolonja  est  occupée  par  les  villages  de  Selenica-Pishës,  Stratobërda, 
Katund. 

Toute  la  région  de  serpentines  est  découpée  en  une  série  très  confuse 
de  buttes  coniques  par   les  affluents  de   l'Osum   qui  coulent   dans   des- 

1.  Voir  p.  170  1  et  -de  détaillée  de  l'Osum  supérieur. 
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vallées  très  étroites.  Seule  la  vallée  N.-S.  de  Panarit,  séparée  de  la  vallée 
opposée  du  Kelidhoni  par  un  étroit  lambeau  de  l'ancienne  pénéplaine  qui 
joint  l'Ostrovica  au  Mali  Efgjid,  est  un  vaste  cirque  encombré  de  gros 
blocs  erratiques  et  de  remparts  morainiques.  Son  creusement  est  dû  à  la 
langue  terminale  d'un  grand  glacier  qui  descendait  de  l'Ostrovica.  Elle 
est  barrée  par  un  verrou  de  serpentines  entre  Grabocka  et  Trebicka. 

La  plupart  des  villages  de  ce  versant  sont  situés  entre  1200  et  1300  m. 
d'altitude,  au  milieu  des  bois  de  pins;  la  culture  sur  les  serpentines  y  est 
très  difficile  :  en  revanche  les  eaux,  venant  du  contact  calcaire  ou  des  tor- 
rents de  l'Ostrovica  et  détournées  pour  l'irrigation,  sont  très  abondantes. 

Cette  région,  comme  la  Kolonja,  a  énormément  souffert  des  bandes  épi- 
rotes  en  1914  :  tous  les  villages,  même  orthodoxes,  ont  été  incendiés,  les 
destructions  ont  été  complétées  par  les  Autrichiens,  en  1917,  qui  luttaient 
contre  les  bandes  de  Temistokli  Germienji  passées  à  notre  service.  Actuel- 
lement elle  est  à  peu  près  complètement  dépeuplée. 

Vers  le  S.-E.  les  pentes  sont  toutes  dirigées  vers  la  Kolonja,  dont  les 
sédiments  miocènes  dépassent  1200  mètres  d'altitude  :  elles  sont  tout  à 
fait  analogues  à  celles  de  la  région  de  Panarit;  les  vallées,  comme  celles 
de  Lubonja,  s'élargissent  beaucoup  au  voisinage  de  la  plaine1. 

LES    OP.Uil    ET    LE    MA.SSIF    DE    L'OSTROVICA 
(Opari  :  nom  ancien  de  tribu.) 

LesOpari  sont  un  nœud  de  hautes  montagnes  surmontant  de  profondes 
vallées,  toutes  tributaires  du  Devoli  moyen  qui  traverse  ce  pays  au  nord, 
à  l'est,  à  l'ouest. 

Ces  hautes  montagnes, *omme  l'Ostrovica  (2370),  le  Lenja  (2361),  le 
Bofnia  (2005),  sont  orientées  dans  des  directions  très  diverses,  surplom- 
bent des  vallées  encaissées  (Devoli  au  confluent  du  Kelidhoni,  584  mètres). 
Les  vallées  latérales,  comme  celle  de  Mazereka,  sont  de  vastes  bassins 
de  réception  torrentiels  et  rejoignent  les  vallées  longitudinales  par  des 
cluses  profondes. 

La  vue  panoramique  offerte  sur  celte  région  par  un  de  ces  sommets 
donne  l'impression  d'un  ensemble  très  confus  ;  il  n'est  possible  d'en 
donner  une  description  qu'après  avoir  essayé  d'en  reconstituer  l'histoire. 

Toute  la  région  des  Opari  appartient  au  géosynclinal  adrialique,  où  les 

1.  V.  p.  182  la  description  de  la  dépression  d'Ersek  ou  de  la  Kolonja. 
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sédiments  crétacés,  éocènes  et  oligocènes,  se  sont  régulièrement  déposés, 
les  premiers  sous  forme  de  calcaires,  l'Oligocène  et  l'Éocène  supérieur 
à  l'état  de  flysch.  Tous  ces  terrains  ont  été  recouverts  par  la  nappe  de 
l'Albanie  moyenne,  formée  de  calcaires  crétacés  accompagnés  d'énormes 
venues  de  Roches  Vertes,  qui  se  sont  étendues  sur  toute  la  région.  Cette 
nappe  est  limitée  du  S.-E.  au  N.-W.  par  une  ligne  allant  de  Panarit  au 
Koshnica.  Elle  a  été  plissée  en  direction  dinarique  N.-N.-E.  S.-S.-W.  Une 


Fig.  Gl.  —  La  chaîne  de  l'Ostrovica  (2370  m.)  [calcaires  nunimuliliques  et  couches  à  silex), 
découpée  par  des  cirques  glaciaires. 

Vue  prise  du  signal  des  G.  M.  A.  (Haute  Kolooja).  Au  premier  plan,  ancien  Karst  crétacé  de  Hasankjoj 
(Sfrlula)  et  serpentines  rabotées  par  le  glacier.  Réseau  fluvial  normal  de  l'Osum  qui  a  creusé  jusqu'au 
soubassement  de  serpentines. 

ïarge  fenêtre  y  apparaît,  vaste  quadrilatère  allongé  du  N.-E.  au  S.-W., 
découvrant  le  soubassement  de  presque  tous  les  Opari.  A  la  fin  du  Miocène 
un  autre  plissement  de  direction  N.-W.  S.-E.  ou  N.-N.-W.  S. -S.-E.,  per- 
pendiculaire au  précédent  et  dont  la  poussée  venait  du  S.-W.  (plissement 
du  Tomor),  a  affecté  toute  la  région  et  a  été  accompagné  d'importants 
mouvements  desurreclion  qui  se  continuent  jusqu'à  l'époque  actuelle.  Le 
résultat  a  été  la  formation  de  trois  brachyanticlinaux  (du  N.  au  S.  :  Lenja, 
Bofnia,  Ostrovica)  entre  lesquels  sont  pinces  trois  synclinaux  effondrés 
•et  failles  de  flysch  (synclinal  du  Proni  Takrit  [Lenja],  du  Devoli  moyen 
et  de  Mazereka).  Après  érosion,  des  lambeaux  de  la  nappe  albanaise  ont 
subsisté  :  le  massif  arrondi  de  serpentines  Koshnica-Suha-Gora,  M.  Ivoni- 
janit  au  N.-W.  Le  long  d'une  ligne  presque  rectiligne,  suivie   par  une 


Au  premier  plan  à  droite,  calcaires  crétacés  charriés  sur  le  flvsrli,  vil 

pincé  du  Kelidhoni  séparé  du  premier  plan  par  la  vallée  île  celte  rii 

Démarquer  l'extrême  dissection  du  fhsch  parles  torrents  d. muant  li.- 

Le   Devoli  vient  du  coin  à  droite  pour  torlir  des  Opari  entre  Koslinîe 

Itudistcs  (G)  du  rocher  de  Shals,  serpent  im  g  ivoir  Vg.  ïii).  Au  den 

poindre  le  sommet  du  Jlaja  Komjauit  (tiud  glaciaire). 


I'ig.  Cl.  —  Panorama  des  Opa» 

iblc  à  gauche  et  en  bas.  Au  second  plan  de  gauche  à  ! 
iére.  Remarquer  le  verrou  glaciaire  eu  dessous  d'Osti 

a  d.s  fjrines  1res  jeunes,  mais  éphétn   res  ;  pourtanl 
.  et  Sulia  C.oia.  A  <lr.  ite  du  Devoli  :  Lcn>  (Mali  ] 
ier  plr.n,  de  g;  uchu  a  dioile  :  brachv auticlinal  du  Tud 


Au  premier  pi 
Au  second  pi. 
A  l'arriére-pl 
gora  Top  (il  1 3 

(col  de  Lien 


(caic.  crétacés  charriés)  :  Ostrovica-Bofnin,  anticlinal  numimilitique  (coupé  transversalement]  au  Bofnia)  et  synclinal  de  flysch 
us  le  synclinal  ilu  Duvoli  (flysch),  au  niveau  du  fleuve  conglomérats  priaboniens. 

subsister  des  éléments  de  terrasses  (rive  droite  du  Kelidhoni  et  rive  gauche  en  dessous  du  mot  Tonior). 
.  oummulitiijuus,  avec  éboulis  caractéristiques  et  épaiileineut  glaciaire;  puis  le  massif  du  Lenja  proprement  dit  :  flysch.  cale,  à 
ué  parle  Vari-Lami  et  le  Koshuica;  la  Suha  Oora  (serpentines)  séparée  du  Mali  Mogliccs  par  le  col  du  Shéna  Premte,  où  l'ou  voit 


Rocher  de  L  ënga 
Gurizi 


mle.Xiça  nord  (gora,  à  l'E.  du  massif. 

m    t  le  Selcc,  affluent  du  Devoli).  A  l'extrême  droite  début  de  la  cuvette  de  la  Mokra. 
ml  d'argiles  glaciaires,  puis  calcaires  crétacés  charries  du  roeher  de  Llenga. 
I  r  du  Kamia)  entre  les  cotes  2301  et  2113;  plate-forme  glaciaire  ancienne  du  Lenja  au 
Mocèncs,  flysch  recouverts  par  les  serpentines;  crête  effondrée  de  flysch  des  Metsa 


ranimes  ori.^in  i'i\. 
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faille  de  bordure  N.-N.-W.  S.-S.-E.,  le  front  principal  de  la  nappe,  où  les 
calcaires  crétacés  chevauchent  le  flysch  oligocène  et  sont  recouverts  de 
serpentines,  est  resté  en  saillie  formant  un  véritable  balcon,  du  Lenja  à  la 
haute  Kolonja. 

A  l'époque  pontienne,  toute  celte  région  a  été  réduite  en  une  vaste 
pénéplaine1  où  seuls  restent  en  saillie,  comme  entourés  d'une  mer  de  flysch, 
îes  quelques  îlots  peu  élevés  de  calcaire  nummulitique  qui  forment  les 
crêtes  actuelles  (Ostrovica,  Bofnia,  Mali  Moglices  du  Lenja;. 


Calcaires  nummulitiques  et  calcaires  à  fluiistes  dans  les  Opari 
à  l  église  de  Tudas.  (Voy.  lig.  03.) 


Le  mouvement  de  surrection  de  toute  l'Albanie  moyenne  a  continué 
à  l'époque  pliocène  et  quaternaire.  Un  rajeunissement  complet  du  réseau 
hydrographique  a  redonné  alors  un  caractère  de  jeunesse  à  toutes  les 
formes  du  pays.  Par  une  succession  de  captures,  les  cours  transversaux 
de  l'Osum  et  du  Devoli  se  sont  frayé  un  passage,  parla  voie  la  plus  courte, 
vers  la  mer,  qui  leur  constituait  un  nouveau  niveau  de  base. 

1.  Ce  terme  n'implique  aucune  interprétation  morphogénique.  Cette  plate -forme  d'abrasion 
{Rumpfflâche)  peut  être  due  soit  a  l'abrasion  marine,  soit  au  nivellement  continental. 


Coupes  de  la  vallée  du  Kelidhoni  (affluent  du  Devoli),  dans  les  Opari; 
contact  anormal  des  calcaires  à  Rudistes  sur  le  flyscli,  anticlinal  de 
l'Ostrovica,  svnclinal  faille  du  Kelidhoni. 
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Les  affluents  des  trois  rivières  principales  (Osum,  Tomorica  et  Devoli), 
franchissant  par  d'étroites  gorges  les  anciens  anticlinaux,  ont  déblayé 
tout  le  manteau  de  flysch  y  découpant  l'un  à  côté  de  l'autre  leuis  bassins 
d'alimentation  triangulaires,  séparés  chacun  par  d'étroits  lambeaux 
presque  horizontaux  qui  représentent  l'ancienne  surface  topographique 
et  joignent  les  chaînes  de  calcaire  nummulitique.  Par  place  les  grès  de 
l'Oligocène  moyen  ont  protégé  le  soubassement  de  flysch  marneux  contre 
le    ruissellement. 

En  dernier  lieu, 
une  importante 
érosion  glaciaire, 
à  l'époque  quater- 
naire, a  imprimé 
son  dernier  mo- 
delé à  toute  la  to- 
pographie de  la 
région,  en  transfor- 
mant les  sommets 
des  calcaires  num- 
m  u  1  i  t  i  q  u  e  s  en 
crêtes  alpines,  en- 
taillées de  cirques 
grandioses,  ainsi 
qu'en  donnant  aux 
vallées  pliocènes 
une  forme  en  auge. 
Le  long  de  toutes 

les  vallées  actuelles,  deux  larges  épaulements  et  des  plates-formes,  où 
subsistent  des  lacs  de  surcreusement,  ainsi  que  le  polissage  des  barres 
anticlinales,  témoignent  de  cette  action.  Une  masse  importante  de  ma- 
tériaux morainiques  encombre  les  vallées  actuelles,  où  le  réseau  postgla- 
ciaire, quoique  bien  diminué,  a  creusé  les  profondes  vallées  en  Y 
actuelles. 

L'histoire  des  Opari  est  aussi  celle  des  régions  avoisinantes  des  Skra- 
pari,  de  la  Tomorica  et  du  Lenja. 

Nous  avons  décrit  plus  haut  la  vallée  du  Devoli  moyen  (p.  1GG),  qui  appar- 
tient aux  Opari  dans  son  parcours  dans  le  flysch  entre  les  deux  étrangle- 
ments de  Strelca.  Le  Devoli  y  traverse  le  front  de  nappe;  entre  Dobérçan 


à.  —  Coupe  à  2  km.  environ  en  amont  de  (Ijombabas. 

m,  moraines  du  glacier  de  Moschopole. 
(Echelle  et  légendes  communes  aux  autres  coupes.) 
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et  Zerec,  il  pénètre  par  une  gorge  profonde,  entre  le  Koshnica  et  la  Suha 
Gora,  dans  le  massif  occidental  de  serpentines. 

Le  Kelidhoni,  affluent  principal  du  Devoli  dans  les  Opari,  prend  sa 
source  dans  un  vaste  cirque  torrentiel  opposé  bout  par  bout  à  celui  de  la 
rivière  de  Panarit  (affluent  de  l'Osum  dans  la  haute  Kolonja)  et  séparé  de 
celle-ci  par  une  étroite  crête,  du  Mali  Efgjit  à  l'Ostrovica,  encombrée  de 
matériaux  morainiques  et  couverte  d'épaisses  forêts.  Deux  glaciers  venant 
de  l'Ostrovica  s'y  séparaient,  l'un  se  dirigeant  au  S.-E.  vers  Vithkuq  et 
la  région  karstique  du  Dobri  Dol,  l'autre  vers  le  N.-E.  et  l'E.,  formant  le 
glacier  de  Moschopole.  La  rivière,  quoique  resserrée  entre  la  haute  crête 
de  l'Ostrovica,  les  serpentines  du  Mali  et  les  montagnes  calcaires  de 
Krastec,  Guro  et  Mali  Korora,  coule  dans  une  vallée  à  pente  faible,  dans 
un  lit  large  et  caillouteux.  Entre  Xerije  et  Punëmira  elle  franchit  un 
étranglement,  véritable  gorge  où  le  front  de  la  nappe  albanaise  vient 
buter  contre  l'Ostrovica.  Elle  rejoint  ensuite  le  Devoli  dans  une  vallée 
très  large,  creusée  dans  le  flysch,  et  dont  les  pentes  sont  sans  cesse  rema- 
niées par  une  multitude  de  petits  torrents.  Par  paquets  les  dépôts  gla- 
ciaires et  les  marnes  du  flysch  descendent  dans  la  rivière,  qui  se  divise 
en  plusieurs  bras  sur  un  fond  large  et  caillouteux,  rempli  seulement  aux 
périodes  de  pluie. 

Le  rebord  de  la  nappe  albanaise  surplombe,  en  entablement,  les  cou- 
ches tendres  du  flysch;  plusieurs  villages  y  sont  installés  (Punëmira, 
Osoja,  Odenas,  Gjinikas).  Vers  le  Devoli  le  rebord  de  la  nappe  s'abaisse 
considérablement  et  offre  au  fleuve,  à  Kucaka,  un  passage  plus  facile. 
Dans  cette  portion  le  Kelidhoni  reçoit  une  série  d'affluents  subséquents, 
par  rapport  au  plissement  dinarique,  qui  tous  offrent  des  caractères  de 
jeunesse  remarquables.  Les  vallées,  en  Y,  sont  profondément  creusées 
dans  les  serpentines,  ou  dans  le  contact  entre  serpentines  et  calcaires 
(riv.  de  Gjergjevica).  Gomme  nous  l'avons  vu,  ce  réseau  s'affronte  vers 
le  S.-E.  avec  celui  des  affluents  de  l'Osum  (Dobri  Dol)  et  lui  est  exacte- 
ment opposé.  Au  nord,  la  rivière  de  Moschopole  a  franchi  la  crête  des 
serpentines  et  capté  tout  le  réseau  fluvial  de  la  plaine  glaciaire  de  Mos- 
chopole, tributaire  auparavant  de  la  plaine  de  Korça,  et  même  une  partio 
du  réseau  de  la  Gora  gréseuse  (Krushova  Oparit,  Shipska).  Cette  capture 
est  analogue  à  celle  du  Devoli  dans  la  Gora,  mais  l'évolution  est  ici  à  un 
stade  moins  avancé. 

Dans  toute  celte  région  les  serpentines  ont  des  formes  très  douces, 
arrondies  (Peltek,  Mali  Krushoves,  etc.).  Elles  sont  brusquement  coupées 
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par  la  faille  de  bordure  vers  la  vallée  du  Kelidhoni  et  ennoyées  sous 
la  masse  des  sédiments  glaciaires  vers  la  plaine  de  Moschopole.  On  les 
remarque  couvertes  d'une  grande  forêt  de  pins,  exploitée  par  une  scierie 
à  Krushova  et  très  abîmée  aux  environs  des  villages.  La  piste  des  cara- 
vanes croise  le  Khelidhoni  à  hauteur  de  la  Kula1  d'Osoja. 

Sur  la  rive  gauche  cette  rivière  ne  reçoit  qu'une  série  de  torrents  des- 
cendus des  pentes  de  l'Ostrovica  et  du  Bofnia.  Un  seul  cours  d'eau  a  quel- 
que importance,  c'est  le  torrent  de  Mazereka.  Dans  son  cours  supérieur 
le  bassin  de  réception  offre  cette  particularité  d'affecter  une  forme  pen- 
tagonale.  Au  centre  son  ombilic  est  occupé  par  le  village  de  Misrasi 
(1005  m.),  et  ses  bords  pentagonaux  sont  ainsi  constitués  :  extrémité  N. 
de  l'Ostrovica;  crête  horizontale  gréseuse  entre  le  Vari  Lami  et  l'Ostro- 
vica (col  du  Qafa  Beçit)  qui  sépare  le  bassin  du  Kelidhoni  de  celui  de 
Krushova  Skraparit  (Osum);  crête  gréseuse  du  Vari  Lami  qui,  dirigée 
N.-N.-W.  S.-S.-E.,  rejoint  le  Koshnica  au  col  de  GuriPrerë;  le  Mali  Kercir 
(2057  m.),  au-dessus  de  Dushari  et  l'anticlinal  N.-E.  S.-W  du  Bofnia 
(2005  m.),  séparant  celte  vallée  de  celle  de  Dushari  qui  s'ouvre  directe- 
ment sur  le  Devoli.  En  simulant  ainsi  une  sorte  de  pyramide  creuse  inver- 
sée, la  vallée  est  tout  entière  entaillée  dans  le  flysch  et  reçoit  un  réseau 
de  torrents  tous  dirigés  vers  l'ombilic.  Elle  est  fermée  vers  le  N.-W.  par 
une  barre  de  calcaires  crétacés  (calcaires  à  Rudistes  autochtones)  qui 
représente  le  fond  du  synclinal,  de  formation  secondaire,  resserré  entre 
l'Ostrovica  et  la  Bofnia.  Celte  barre,  de  calcaires  qui  pend  vers  le  S.-W., 
polie  à  la  partie  supérieure,  brusquement  coupée  par  un  abrupt  vers  l'aval, 
est  franchie  par  la  rivière  par  une  courte  gorge  très  étroite,  comme  sciée 
dans  le  calcaire  (brèche  de  Brozdovec  ou  Gryka  Brozdovecit),  avant  son 
débouché  dans  le  Kelidhoni.  Cette  curieuse  forme  de  vallée  s'explique  par 
des  raisons  tectoniques  (croisement  de  deux  directions  de  plissement)  et 
par  l'intervention  de  deux  agents  d'érosion  en  sens  perpendiculaire. 
L'érosion  glaciaire  du  bord  droit  du  grand  glacier  de  l'Ostrovica  (glacier 
d'Espérey),  qui  se  dirigeait  au  N.-W.  vers  la  gorge  du  Devoli,  a  poli 
toutes  les  barres  rocheuses,  et  laissé  des  lacs  de  surcreusement  sur  la 
crête  du  Vari  Lami  et  à  Zerec. 

Successivement  les  glaciers  de  l'Ostrovica,  de  glaciers  de  piémont  sont 
devenus  à  l'époque  wiirmienne  des  glaciers  suspendus,  et  le  front  de  glace 
a  commencé  à  creuser  la  vallée  de  Dushari  puis  les  vallées  de  Krushova- 

1.  En  turc  :  Karakol,  poste  de  surveillance  placé  sur  les  points  dominants  le  lon0'  des  principales 
voies  de  communication,  sous  le  régime  ottoman. 
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Skraparitet  de  Mazereka.  Les  torrents  postglaciaires  ont  achevé  le  creuse- 
ment de  cette  dépression,  puis,  lorsque  l'érosion  régressive  d'un  affluent 
du  Devoli  eut  atteint  la  barre  de  Brozdovec,  une  capture  s'est  produite  à  la 
faveur  d'une  diaclase  du  calcaire.  Les  mouvements  épirogéniques  actuels 
de  soulèvement  de  toute  la  région  ont  eu  pour  résultat  l'abaissement  du 
niveau  de  base  du  Kelidhoni  et  la  surrection  relative  des  deux  parois  de  la 
gorge  :  la  rivière  s'est  alors  plus  profondément  enfoncée  dans  le  calcaire. 

Une  terrasse  fluviale  très  nette,  très  peu  élevée  au-dessus  de  la  rivière 
dans  sa  partie  supérieure,  la  dominant  de  près  de  200  mètres  dans  sa 
portion  inférieure,  témoigne  de  cet  abaissement  du  niveau  de  base.  Cette 
terrasse,  sur  laquelle  sont  placés  tous  les  villages  de  rive  gauche,  est 
entaillée  dans  le  flysch  et  dans  les  moraines  anciennes,  mais  recouverte 
par  les  moraines  récentes.  Son  altitude  correspond  avec  celle  de  la  sur- 
face polie  du  sommet  de  la  brèche  de  Brozdovec. 

La  vallée  de  Dushari,  creusée  par  un  tributaire  de  rive  gauche  du 
Devoli,  est  toute  analogue  à  celle  de  Mazereka,  mais  l'étranglement,  topo- 
graphiquement  très  net  à  Yrèpcka,  n'est  marqué  par  aucun  affleurement 
de  roches  dures. 

Nous  avons  décrit  plus  haut  la  vallée  du  Devoli  dans  sa  traversée  des 
Opari  :  la  rive  droite,  très  abrupte,  correspond  à  l'extrémité  du  brachy- 
anticlinal  du  Lenja  (calcaires  nummulitiques);  nous  n'en  séparerons  pas 
la  description  de  celle  du  reste  de  ce  massif. 

Les  villages  sont  placés  sur  la  rive  droite  sur  un  épaulement  glaciaire 
ou  sur  la  rive  gauche  sur  les  terrasses  fluviales  (Gopesh,  Varvara)  ou  sur 
l'épaulement  glaciaire  qui  porte  de  petits  lacs  (Zerec,  Yrepcka).  A  Zerec 
un  glacier  venant  du  Tomor  a  croisé  la  vallée  actuelle  de  la  Tomorica  et 
creusé  un  large  ensellement,  le  col  de  Guri  preré,  où  subsistent  comme 
sur  les  pentes  du  Koshnica  des  blocs  erratiques  éocènes.  Un  ensellement 
identique,  bordé  de  moraines  latérales  et  dont  les  parois  portent  des 
traces  de  polissage,  se  montre  entre  Suha  Gora  et  Mali  Moglicës  col  de 
Shëna  Premte).  Les  trois  glaciers  se  réunissaient  au  glacier  d'Espérey, 
avant  de  franchir  la  gorge  du  Devoli. 

L'Ostrovica,  éclatante  de  blancheur,  visible  de  Korça,  de  la  plaine  de 
Starova,  du  Mali  Thatë,  s'élève  à  2370  m.  Ses  crêtes  alpines,  aux  formes 
hardies,  sont  constituées  de  couches  à  silex  et  à  jaspe  et  de  calcaires 
éocènes  reposant  sur  un  substratum  de  calcaires  crétacés1.  L'Ostrovica 

1.  Voir  fig.  60,  p.  231,  et  6g.  28,  p.  !0S. 
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est  très  analogue  au  Tomor,  mais,  la  crête  étant  beaucoup  plus  étroite,  les 
formes  karstiques  manquent  complètement. 

La  montagne  est  coupée  sur  la  face  S.-E.  par  un  abrupt  vers  la  vallée 
du  Kelidhoni,  où  descendent  des  matériaux  morainiques  qui  comblent  la 
vallée  et  les  traînées  d'éboulis  dus  à  la  gelée  et  à  la  neige,  caractéristiques 
des  calcaires  nummulitiques.  Revêtue  d'un  épais  manteau  de  flysch,  la 
pente  est  beaucoup  plus  douce  sur  sa  face  N.-W.  Les  cirques  glaciaires 
existent  sur  les  deux  faces,  mais  sont  plus  développés  sur  la  face  S.-W. 
que  sur  la  face  S.-E.  Contrairement  à  l'opinion  émise  par  Klute,  pour  le 
Lekov  [100],  il  faut  attribuer  l'absence  des  cirques  sur  la  face  W-,  dans 
les  régions  étudiées  par  cet  auteur,  à  une  action  des  vents  dominants, 
qui  amènent  une  érosion  plus  rapide  sur  la  face  W.,  l'adoucissement  des 
pentes  et  effacent  les  cirques  glaciaires.  L'Ostrovica,  protégée  des  vents 
d'ouest  par  l'énorme  masse  du  Tomor,  n'a  pas  subi  ce  nivellement  secon- 
daire. L'ensemble  du  massif  est  constitué  par  un  synclinal  perché,  plus 
ou  moins  démantelé;  vers  le  S.-W.  un  pic  isolé  (Maja  Frenkut)  représente 
une  sorte  de  nunatak,  dû  à  la  bifurcation  de  deux  glaciers. 

La  région  des  Opari,  autrefois  très  boisée,  a  subi,  du  fait  de  la  trans- 
humance et  des  nombreux  villages  qui  l'entourent,  un  déboisement 
intense.  Il  subsiste,  outre  la  belle  forêt  de  pins  de  la  bordure  orientale, 
des  éléments  de  haute  futaie  encore  fort  imposants  (Bofnia,  Vari-Lami), 
principalement  de  hêtres.  Les  hautes  crêtes  gréseuses  sont  couvertes  de 
pâturages  alpins.  Dans  l'ensemble,  ce  complet  déboisement  donne  à  la 
région  un  aspect  des  plus  sauvages,  que  ne  contribuent  pas  à  atténuer 
les  villages,  hautes  Kula  en  pierres  grises,  presque  sans  fenêtres;  les 
champs  de  maïs,  favorisés  par  une  grande  abondance  d'eau,  sont  peu 
étendus.  Les  moraines  sont  stériles  et  toujours  caractérisées  par  une 
association  à  Tussilago  farfara  qui  les  signale  de  loin.  Le  flysch,  finement 
découpé  par  une  multitude  de  ravins,  écarte  toute  culture  par  ses  ébou- 
lements  fréquents  ;  les  troupeaux  restent  la  grande  richesse  des  villages. 

Seule  la  rive  droite  du  Devoli,  qui  jouit  d'un  isolement  presque  conti- 
nuel, a  quelques  beaux  villages  où  les  cultures  sont  toutefois  très  gênées 
par  des  éboulis  qui  descendent  des  hautes  crêtes.  La  gorge  du  Devoli 
dans  les  serpentines  est  absolument  stérile  et  inaccessible. 

Région  sauvage,  d'accès  difficile,  les  Opari  doivent  quelque  vitalité  à 
l'antique  piste  de  caravaniers  qui  venait  de  Moschopole.  Elle  longe  de 
très  haut  la  vallée  du  Devoli  et  rejoint  la  Tomorica  par  le  col  de  Guri 
prerë  (pierre  coupée),  à  1349  mètres   d'altitude.  Une   série    de  karakols 
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turcs  protégeait  la  route  (Osoja,  Peshtan,  Dushari,  Guri  prerè)  :  de  vieux 
canons  de  bronze  s'y  voient  encore.  La  guerre  a  un  peu  amélioré  les 
pistes.  Tout  l'intérêt  de  la  région  réside  dans  la  grande  coupure  du 
Devoli,  trajet  désigné  pour  la  route  et  le  chemin  de  fer  d'Elbasan  et  de 
Berat  à  Korça.  La  route  est  amorcée  presque  partout,  sauf  dans  la  gorge 
de  Dobërçan;  son  établissement  est  une  nécessité  vitale  pour  l'Albanie. 


LE    MASSIF    DU    LENJA 

(Lenja  ou  aussi  Lcnia  [région  de  la  Gora];  étym.  inconnue.) 

Le  massif  du  Lenja  est  une  vaste  pyramide  à  base  hexagonale  de 
10  kilomètres  de  côté,  dont  le  sommet,  qui  atteint  2  361  mètres  et  esta 
peu  près  linéaire,  dirigé  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-W.,  est  entièrement  au-dessus 
de  2  000  mètres  d'altitude.  Il  garde,  vu  du  N.-W.  ou  du  S.-W-,  une  forme 
de  trapèze  très  régulier. 

Le  Lenja  est  peut-être  la  montagne  la  plus  intéressante  et  la  plus  pitto- 
resque de  toute  l'Albanie  moyenne  ;  c'est  certainement  le  plus  beau  point 
de  vue  de  la  région.  La  vue  s'étend  à  l'ouest  jusqu'à  l'Adriatique,  par 
delà  les  collines  de  flysch  de  la  Vërça  et  de  la  Silova  et  l'immense  plaine 
côtière  de  la  Mysakja,  dont  les  lagunes  scintillent  à  l'horizon.  Cette  plaine 
est  encadrée  au  S.  par  le  Tomor,  qui  domine  tout  le  paysage,  et  par  la 
montagne  éocène  du  Sinja,  curieusement  godronnée  par  une  série  de 
ravins  verticaux;  au  N.  par  le  Mali  Shpatit,  les  montagnes  d'Elbasan  et 
les  Kcraba.  Au  S.  la  vue  s'étend,  au  delà  de  la  profonde  vallée  transversale 
du  Devoli,  vers  les  Opari  et  les  montagnes  du  sud  de  la  Haute  Région 
(Ostrovica,  Bofnia,  Vari  Lami,  Koshnica,  Suha  Gora,  et  le  prolongement 
neigeux  de  la  chaîne  du  Tomor  vers  le  Skrapari). 

Au  S.-E.  on  aperçoit,  au  delà  la  Gora  de  Moschopole,  la  cuvette  de 
Korça  que  ferme  la  muraille  rectiligne  de  la  Morova,  et  au  delà  les  hauts 
sommets  du  Pinde  (Grammos,  Orestias,  Smolika).  A  l'E.,  vers  le  défilé,  la 
vue  s'étend  de  Zemlak  et  de  la  muraille  grise  du  Mali  Thate  au  delà  de  la 
Gora  traversée  par  la  vallée  encaissée  du  Devoli  et  du  lac  Maliq  étalé  sur  la 
plaine  de  Korça.  Au  N.-E.  la  Gora  gréseuse,  dont  le  versant  monoclinal 
prolonge  les  pentes  du  Lenja  jusqu'à  la  cuvette  d'Ohrida  dont  on  aperçoit 
l'encadrement,  Mokra  planina,  Jablanica,  Stogovo  et  jusqu'au  Korab  nei- 
geux et  la  muraille  continue  du  Mali  Thate  où  apparaît,  à  hauteur  du  col 
de  Leskovec,  le  lointain  Peristeri  de  Monastir. 
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Vers  le  N.  la  vue  est  gênée  par  les  hautes  cimes  de  la  Haute  Région 
(Lekov  2  061,  Lisec  1890,  Mali  Burgeth  1971,  Metsa  1969),  qu'une  bande 
de  flysch  joint  au  Gora  Top,  dernier  prolongement  vers  le  N.  du  Lenja. 
La  vallée  du  Shkumbi  et  le  synclinal  oligocène  [de  la  Mokra  longent  ce 
massif  jusqu'au  Shebenikut  et  au  Krstaq  qui  apparaissent  à  l'horizon. 

En  juin  1918,  le  372e  d'infanterie  et  les  Marocains  enlevèrent  par  sur- 
prise cet  observatoire  :  je  pus  alors  étudier  à  loisir  tout  le  massif  et  en 
lever  les  lacs  et  cirques  glaciaires. 

L'aménagement  de  nombreuses  pistes  militaires  rend  facile  actuel- 
lement l'accès  du  Lenja  par  Moglica  (col  de  Shëna  Premte),  Strelca  (Qafa 
Moskos)  ou  Krushova  Gorës  (col  de  Vari-Plaka1). 

La  structure  compliquée  du  Lenja  est  restée  longtemps  pour  moi  un 
problème  difficile  à  résoudre;  seule  l'hypothèse  d'une  grande  nappe  alba- 
naise permet  d'expliquer  la  totalité  des  faits. 

Aux  deux  extrémités  N.  et  S.-S.-W.  du  Lenja,  les  calcaires  nummuliti- 
ques,  les  couches  à  silex  et  les  grès  de  l'Éocène  apparaissent  brusque- 
ment sous  les  serpentines,  mais  on  n'y  constate  ni  vrai  métamorphisme 
ni  intrusion  d'aucune  sorte.  Ces  calcaires  et  ces  grès  sont  recouverts  en 
certains  points  par  du  flysch  oligocène  marneux  redressé  jusqu'à  la  ver- 
ticale, plissotté  et  comme  abrasé  à  la  partie  supérieure.  Au  sud  du  Lenja 
le  flysch  forme  un  synclinal  pincé  entre  le  Mali  Moglices  et  les  serpen- 
tines, profondément  érodé  parla  rivière  subséquente  de  Strelca.  Sur  tout 
le  pourtour  de  ce  synclinal,  à  la  cote  1783  au-dessus  de  Popshisti,  à  Strelca 
où  la  rivière  se  fraye  un  passage  dans  une  brèche  étroite  et  sur  toute  la 
face  S.-E.,  le  long  d'une  ligne  W.-S.-W.  E.-N.-E.  allant  du  Qafa  Moskos 
(1800)  à  la  Vërba  (1437),  une  bande  continue  de  calcaires  à  Rudistes,  sous- 
jacente  aux  serpentines,  surmonte  le  flysch.  Cette  bande  se  retrouve  sur 
la  face  N.-W.,  de  Grabova  (1430)  au  col  de  Vari-Plaka  (1700). 

Le  contact  anormal  est  surtout  visible  à  Shals  où  la  bande  crétacée  est 
mise  en  saillie  par  l'érosion  et  repose  presque  horizontalement  sur  les 
couches  du  flysch  presque  verticales.  Le  flysch  et  l'Éocène  qui  constituent 
le  soubassement  du  Lenja  ont  été  recouverts  par  la  nappe  albanaise  :  Cré- 
i  tacè  et  serpentines  qui  ne  sont  que  la  continuation  de  celles  décrites  de 
Punemira  à  Gjinikas,  dans  les  Opari. 

Ce  n'est  qu'au  prix  d'une  étude  barométrique  détaillée  des  contacts 
que  je  suis  arrivé  à  cette  conclusion.  Le  charriage  est  dû  à  la  poussée 

1.  Eu  albanais  :  vieux  cimetière. 
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dinarîque  venant  du  N.-E.;  la  trace  des  plis  anciens  a  déterminé  toute 
la  topographie  générale  où  prédomine  une  direction  nettement  N.-N.-W- 
S.-S.-E.,  comme  dans  toute  la  Haute  Région;  mais  le  plissement  récent  du 
Tomor,  de  direction  N.-N.-E.  S.-S.-W.,  a  joué  ici  aussi. 

La  nappe  albanaise  est  devenue  une  surface  gauche  très  compliquée, 
mais  où  Ton  peut  reconnaître  deux  anticlinaux  et  un  synclinal  en  arcs  de 
cercle  dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  S.-E.  :  l'anticlinal  de  Shals- 
Strelca,  le  synclinal  du  sommet  du  Lenja  et  l'anticlinal  de  Grabova  à  Llénga. 
La  plus  grande  partie  des  serpentines  occupe  le  synclinal  le  premier  pli 
anticlinal,  presque  totalement  enlevé  par  l'érosion,  est  devenu  une  véri- 
table fenêtre;  le  second  s'est  effondré  entre  deux  failles  N.-E.  S. -AV. 
et  forme  la  crête  aplatie  du  col  de  Llënga. 

Il  y  a  donc  eu  inversion  du  relief  primitif;  puis  tout  le  massif  a  été 
découpé  par  l'érosion  fluviale  postglaciaire. 

Les  serpentines  du  Lenja  sont  en  continuité  avec  celles  du  massif  Suha 
Gora-Koshnica-M.  Komjanit  au  S.-W.,  du  nord  delà  Haute  Région  au  NJ 
de  l'Orën  et  du  Grammos  au  S.-E. 

Elles  contiennent  de  gros  cristaux  de  bastite  et  de  diallage  ainsi  que 
des  rognons  demagnétite,  dont  l'altération  communique  à  l'ensemble  une 
couleur  de  bronze. 

L'examen  microscopique  montre  qu'elles  sontle  résultat  de  transforma- 
tion deperidoliles  (wehrlites),  dont  le  diallage  se  transforme  par  épigénie 
en  bastite  et  l'olivine  en  antigorite. 

Dans  certains  blocs  la  structure  est  presque  complètement  colloïde.  La 
serpentine  est  altérée  et  recouverte  d'un  grossier  dépoli  rouge,  par  l'éro- 
sion éolienne;  elle  se  débite  en  boules  ou  cubes  qui,  remaniés  par  l'éro- 
sion fluviale,  reprennent  leur  couleur  vert  sombre  ou  sont  recouverts 
d'un  enduit  opalescent  de  couleur  bleu  nacré.  Elles  constituent  un  sous- 
sol  extrêmement  imperméable;  seuls  les  rochers  en  saillie  sont  frag- 
mentés par  des  diaclases.  Les  formes  sont  comme  toujours  très  douces, 
mais  ici  l'érosion  glaciaire  a  façonné  des  crêtes  alpines  et  considérable- 
ment modifié  l'aspect  habituel  aux  montagnes  de  serpentine. 

Glaciation  du  Lenja.  —  J'ai  fait  connaître,  dans  une  note  présentée  le 
■9  février  1920  à  l'Académie  des  sciences  [96],  complétée  par  une  note  dans  i 
le  G.  R.  sommaire  de  la  Société  géologique  de  France,  les  principales  traces 
glaciaires  que  j'ai  pu  observer  dans  l'Albanie  moyenne,  et  particulièremei 
la  glaciation  rayonnante  du  Lenja.  Dans  le  numéro  3/4  de  la  Zeitschrif 
der  Gesellschaft  fur  Erdkunde  (28  avril  1920),  Nowack,  qui  n'a  probable- 
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nient  pas  eu  connaissance  de  ma  note,  décrit,  d'après  un  croquis  du 
Cne  Postl,  d'une  S.  T.  ennemie,  les  lacs  de  cirques  du  Lenja  (Boçko).  Dans 
l'ensemble,  les  cotes  autrichiennes  diffèrent  un  peu  des  nôtres  (Lenja  : 
point  culminant  G.  F.  2361,  G.  A.  2379). 

Comme  je  l'ai  fait  remarquer  précédemment,  les  cirques  sont  beaucoup 
plus  nets  sur  la  face  E.  du  Lenja  que  sur  la  face  \V.,  où  l'érosion,  plus 
active  sur  le  versant  exposé  au  vent  dominant,  a  effacé  les  formes  glaciaires. 
Les  trois  fragments  de  crête,  qui  portent  les  noms  de  Boçko,  2150  Sud, 
2150  Nord,  sur  la  carte  autrichienne  au  1/200  000,  sont  entaillés  (de  1900  m. 
à  2000)  de  grands  cirques  subdivisés  en  cirques  plus  petits  (2100),  très 
bien  conservés;  ceux  des  deux  premières  crêtes  sont  orientés  vers  l'est, 
ceux  de  la  dernière  vers  leN.-N.-E..De  petits  lacs  de  cirque  et  des  fausses 
moraines  en  occupent  le  plancher;  quatorze  petits  lacs  sont  étages  h  des 
hauteurs  diverses  sur  le  plateau  E.  :  deux  seulement  se  sont  conservés  sur 
la  face  W.  Ces  lacs  sont  profonds  de  5  à  G  mètres  et  très  régulièrement 
coniques  :  quelques-uns  ont  été  asséchés  par  l'érosion  régressive  des 
torrents  et  n'ont  plus  qu'un  fond  tourbeux,  toujours  rempli  de  neige.  Une 
grande  vallée  à  pente  très  douce,  barrée  par  une  série  de  gradins  morai- 
niques  très  bien  conservés,  se  dirige  vers  le  nord  :  deux  épaulements 
très  nets  l'accompagnent;  un  ressaut  du  terrain  la  sépare  des  pentes  E. 

Brusquement  interrompue  par  la  profonde  vallée  du  Shkumbi,  la  vallée 
glaciaire  se  continue  vers  le  N.  et  aboutissait,  par-dessus  le  rocher  de 
Llcnga,  dans  laMokra,  où  subsistent  d'importants  dépôts  fluvio-glaciaires. 
A  un  stade  plus  récent,  le  glacier  s'arrêtait  en  deçà  du  rocher  de  Llènga, 
affrontant  sa  langue  terminale  à  celle  du  glacier  du  Lekov.  Le  pied  du 
rocher  deLlënga  est  marqué  d'une  profonde  rainure  du  côté  des  pentes  du 
Metsa;  le  Shkumbi  a  utilisé  cette  rainure  au  sortir  de  la  brèche  de  Llcnga. 

Une  moraine  frontale  bien  conservée  est  visible  en  ce  point;  ses  élé- 
ments sont  extrêmement  altérés  et  impossibles  à  déterminer  au  micro- 
scope. Les  moraines  très  fraîches  de  la  glaciation  la  plus  récente  ne 
dépassent  pas  1800  mètres;  les  glaciers  étaient  à  celte  époque  des  glaciers 
suspendus.  J'ai  appelé  ce  grand  glacier  le  placier  du  Kamia. 

Deux  autres  passages  glaciaires  ont  laissé  des  traces  importantes.  Le 
glacier  de  Strelca  descendait  vers  le  N.-E.,  en  suivant  à  peu  près  le  cours 
actuel  de  la  Vcrba  ;  se  dirigeant  vers  le  Devoli,  il  a  creusé  profondément 
la  vallée  ombiliquée  de  Shals-Strelca1,  dans  les  schistes  tendres  du  flysch, 

1.  L'ombilic  est  ù  Shals. 
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et  passé  par-dessus  la  barre  des  calcaires  crétacés  de  la  nappe  albanaise 
qu'il  a  polis;  le  torrent  qui  lui  a  succédé  a  percé  ce  verrou  à  hauteur  du 
village  de  Strelca,  au  N.-E.  duquel  se  trouve  une  autre  gorge  inutilisée  et 
un  autre  verrou  que  franchit  la  Vërba  dans  une  brèche  large  de  1  mètre 
et  haute  de  80  mètres.  Un  second  verrou  de  serpentines  barre  la  vallée  de 
la  rivière  de  Strelca  avant  son  confluent  avec  le  Devoli. 

Le  glacier  de  Grabova  naissait  des  cirques  du  Boçko,  de  2150  sud  et 


TiG.  66. 


de  l'a  mont. 


nord,  et  du  Gora  Top,  sur  les  pentes  W.,  et  se  dirigeait  à  l'ouest  vers 
la  vallée  de  Grabova  Kristjan.  Cette  vallée,  parcourue  par  un  torrent 
tributaire  du  Devoli,  est  barrée  par  deux  verrous  :  la  brèche  de  Grabova, 
qui  sépare  les  deux  ombilics  de  Grabova  et  de  Shèna  Freinte,  et  le  ver- 
rou de  Grabova  Tiirk,  entre  M.  Komjanit  et  Suha  Gora,  juste  avant  le 
confluent. 

A  l'époque  de  la  plus  grande  extension  glaciaire,  ce  glacier  recevait  des 
apports  de  la  face  N.  du  Mali  Moglicès  (2006),  de  la  Suha  Gora  (1856  .  et 
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de  l'ensellement  qui  les  sépare  (Qafa  Shënapremtës);  des  moraines  laté- 
rales bien  conservées  en  témoignent.  Par  contre  le  glacier  se  divisait  en 
deux  langues  dont  l'une  passait  au  N.,  l'autre  au  S.,  du  Maja  Komjanit. 
Celte  curieuse  pyramide  aiguë  est  un  «  nunatak  »  ou  «  tind  »  poli  sur  ses 
deux  faces  par  l'érosion  glaciaire. 

L'ensellement  du  col  d'Ormath,  les  épaulements  conservés  au  N.  et  au 


Fie.  G7.  —  La  brèche  de  Grabova  nie  de  l'aval. 

r.cpli  anticlinal  de  la  Nappe  de  l'Albanie  moyenne  (calcaires  à  rudistes)  portaut  bien  la  marque, 
dans  son  modelé,  du  glacier  du  Len>  qui  t'a  recouvert  et  dont  les  moraines  sout  visibles  au 
premier  plan  sur  la  lie  .  66. 

Sou  sectionnement  devient  l'œuvre  du  torrent  sous  glaciaire.  C'est  ce  qu'on  peut  bien  voir  sur 
la  C^.  06,  où  les  calcafres  de  l'anticlinal  apparaissent  dégagés  de  leur  manteau  de  flysch  et  de 


serpentines, 
ilaues  du  pli 


premier  plan  épaisses  couches  de    dépôts  moiaiuiques  accumulés   sur  les 


S.  du  Komjanit,  un  vaste  lac  de  surcreusement  dans  les  serpentines  de  la 
face  W.,  au  pied  d'un  ancien  teqe  détruit,  témoignent  de  cette  formation. 
A  son  extrémité,  ce  glacier  se  réunissait  au  glacier  d'Espércy. 

La  brèche  de  Grabova  est  très  difficile  à  expliquer  :  le  glacier  a  croisé 
un  bombement  de  la  nappe  albanaise,  qui  mettait  à  jour  les  calcaires 
crétacés;  il  en  est  résulté  une  barre  arrondie,  un  peu  plus  élevée  au  som- 
met que  sur  les  deux  bords.  La  surface  dirigée  vers  l'amont  est  doucement 
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inclinée,  celle  dirigée  vers  l'aval,  abrupte.  Au  pied  de  la  brèche,  on  peut 
voir  d'importants  dépôts  morainiques.  La  brèche  s'élève  au  milieu  de  la 
vallée  actuelle  comme  un  arc  de  triomphe,  à  100  mètres  au-dessus  de 
l'ombilic  supérieur;  des  épaulements  et  des  traces  de  polissage  en  mar- 
quent les  parois  de  serpentine. 

Le  torrent  actuel  ne  contourne  pas  cet  obstacle,  il  le  franchit  par  une 
brèche  en  coup  d'épée  où  il  est  si  resserré  que  la  piste  de  Grabova  à  Shcna 
Premte  doit  enjamber  la  brèche  et  ne  peut  suivre  le  thalweg. 


Fig.  G8.  —  Verrou  glaciaire  dans  les  serpentines  en  aval  de  la  brèche  de  Grabova, 
vue  prise  du  sommet  de  la  brèche. 

Le  village  de  Sh.'-na  Premte  dans  l'ombilic:  à  droite  pente  du  Konijauit.  à  gauche,  la  Suha  Gora; 
au  fond,  la  vallée  du  Devoli  et  le  massif  du  Koshnica. 


Le  glacier  a  dû  suivre  ici  une  ancienne  vallée  fluviale  préexistante, 
qu'il  a  façonnée  en  U;  il  a  surcreusé,  formant  les  deux  ombilics  de 
Grabova  et  de  Shëna  Premte.  Le  torrent  sous-glaciaire  a  scié  la  brèche, 
en  profitant  des  diaclases  du  calcaire. 

Il  est  probable  que  les  phénomènes  de  soulèvement  épirogénique,  que 
nous  avons  constatés  un  peu  partout,  et  dont  Nowack  [99;  a  montré  le  rôle 
important  dans  la  formation  des  brèches  taillées  dans  les  barres  anticli- 
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nales  des  Malakastra,  ont  joué  un  rôle  dans  la  production  de  celte 
curieuse  forme. 

Toute  la  vallée  de  Grabova  est  semée  d'un  vrai  chaos  de  pierres,  «  bled 
el  Hajjer  »  des  Marocains.  Ces  matériaux  ont  été  transportes  par  les 
glaciers  et  sans  cesse  remaniés  par  les  torrents.  Les  villageois  s'effor- 
cent de  les  entasser  en  petites  murettes,  pour  en  débarrasser  les  champs 
et  retenir  le  peu  de  terre  cultivable  où  la  très  grande  abondance  d'eau 
permet  de  cultiver  de  beaux  maïs. 

Le  Lenja  est  une  région  trop  élevée  pour  être  habitée.  Sur  la  face  E.  les 
éboulis  et  moraines  sont  couverts  d'une  haute  futaie  de  hêtres,  progres- 
sivement remplacés  vers  1800  mètres  par  des  sapins  blancs  avec  une  asso- 
ciation à  Vaecinium  Myrtyllus,  Sambucus  nigra,  Epilobium  spicatum  cpii 


Fie  69.  —  Coupe  de  la  région  de  Grabova  le  long  de  la  piste  Grabova.  Col  de  Vari-Plakt 
hrushoca. 


rappelle  les  Vosges.  Les  villages  placés  au  pied  des  pentes  de  l'est  appar- 
tiennent à  la  Gora.  A  2000  mètres  le  Pinus  mon/ana1  remplace  complète- 
ment les  sapins;  mais  le  peuplement  est  très  éclairci;  les  arbres,  plu- 
sieurs fois  centenaires,  restent  debout  après  leur  mort,  et  leurs  squelettes 
blancs  sont  déchiquetés  par  le  vent.  L'enlèvement  graduel  sur  ses  flancs 
des  boues  glaciaires,  fixées  par  place  par  la  tourbe  à  Dapline,  ne  permet 
plus  leur  boisement.  La  montagne  se  dénude  donc  progressivement, 
cependant  que  la  forêt  de  sapins  qui  s'installe  sur  les  éboulis  monte  à 
nouveau  à  l'assaut  des  pentes. 

Le  haut  plateau  est  presque  inhabité  :  il  n'est  fréquenté  que  par  les 
ours,  les  loups  et  les  isards;  les  Albanais  évitent  de  le  traverser. 

Trois  cols  principaux  franchissent  le  Lenja  :  le  col  de  Vari  plaît  a* 
(1980  mètres)  au  nord,  suivi  par  les  caravaniers  qui  se  rendent  de  Pogra- 
dec  à  Grabova  et  dans  la  Vërça;  le  col  du  Lenja,  entre  les  anciennes  cotes 
2150  m.  N.  et  2150  m.  S.,  et  le  Qafa  Moshos,  de  Shals  à  Shëna  Premte 
(1834),  qu'emprunte  l'excellente  piste  de  Strelca.  Ces  cols  sont  dus  à  la 

1.  Var.  mughus  :  V.  Rg.  27,  p.  107. 

2.  En  albanais  :  vieux  cimetière. 
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Fig.  70  el71 .  —  Coupes  IV.-E.  du  Tomor  (Qafa  Dardltf-s)  à  la  Gora  (Kroj  Bodesh), 
faisant  suite  à  la  coupe  de  DalPiaz  et  De  Toni  [77J. 

g0^eJ/l  Anliclinal  de  Grabova:  calcaires  à  lîudistes  de  la  nappe  de  l'Albanie  moyenne; 

bg,  bancs  gréseux;  m,  moraines. 
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réunion  de  deux  grands  cirques  opposés  par  le  sommet,  dont  l'arête  sépa- 
ratrice a  été  détruite  par  l'érosion. 

Les  villages  des  pentes  ouest  (Grabova  kristjan,  Shëna  Premte,  Gra- 
bova  tyrk)  dispersent  leurs  maisons  dans  les  ombilics  de  la  vallée  :  elles 
sont  en  forme  de  kula,  avec  de  grandes  galeries  à  jour  en  bois. 

Il  nous  reste  à  décrire  aux  deux  extrémités  N.  et  S.  du  Lenja  :  le  Gora 
Top  et  la  vallée  de  Lënga,  le  Mali  Moglicës  et  la  vallée  de  Strelca. 

Le  Mali  Moglicës.  —  Emergeant  en  quelque  sorte  de  la  nappe  alba- 
naise, le  Mali  Moglicës  (du  nom  du  village  de  Moglica)  est  recouvert  d'un 
manteau  de  flysch  que  perce  une  crête  de  calcaires  nummulitiques  et  de 
grès.  Il  s'allonge  del'E.-S.-E.  à  FW.-N.-W.  parallèlement  auDevoli.  Une 
crête  plate  à  2006  m.  le  couronne,  et  vient  se  joindre  au  Lenja  par  le  Qafa 
Moskos  et  à  la  Suha  Gora  par  l'ensellement  du  Qafa  Shënapremlës,  où  les 
calcaires  éocènes  disparaissent  à  nouveau  sous  les  serpentines. 

Cette  montagne  porte  sur  ses  deux  faces  la  trace  de  deux  grands  cir- 
ques glaciaires,  dont  le  plancher  seul  est  conservé.  Un  épaulemcnt  très 
net  suit  la  vallée  du  Devoli;  les  villages  de  Moglica1,  Gopesh,  Dobërçan 
y  sont  établis.  Une  masse  considérable  d'éboulis,  dus  à  l'érosion  des  cal- 
caires en  plaquettes  par  la  gelée  et  parles  neiges,  menace  d'envahir  com- 
plètement cette  terrasse.  Au-dessus  de  Popshishti  les  calcaires  crétacés 
recouvrent  les  calcaires  éocènes  et  le  flysch.  Ils  s'interrompent  au-dessus 
de  la  vallée  de  Shals  pour  réapparaître  sur  l'autre  bord. 

Nous  avons  décrit  plus  haut  cette  vallée  ombilicale  :  une  haute  futaie  de 
hêtres  y  descend  du  Qafa  Moskos;  vers  le  village  de  Shals,  dans  la  por- 
tion S.,  le  flysch  dénudé  est  finement  disséqué  par  de  nombreux  ravins. 
L'administration  française  avait  établi  une  scierie  un  peu  au-dessus  de  ce 
dernier  village,  dont  les  maisons  ont  des  vérandas  curieusement  décou- 
pées en  ogives  arabes. 

Le  village  de  Strelca,  situé  un  peu  plus  bas  sur  le  verrou  glaciaire,  dans 
un  encombrement  de  rochers  crétacés,  est  habité  par  une  population 
assez  spéciale,  curieusement  attachée  à  certains  usages  turcs  (port  du  fez, 
par  exemple),  où  subsistent  peut-être  d'anciens  éléments  osmanlis. 

Le  Mali  Moglicës  se  continuée  l'ouest  par  la  chaîne  delà  Suha  Gora  (si. 
montagne  sèche,  à  cause  de  son  imperméabilité);  formée  de  serpentines, 
elle  appartient  au  même  massif  que  celle  du  Koshnica  qui  lui  fait  face,  et 
forme  avec  elle  les  «  Portes  de  fer  du  Devoli  ».  C'est  une  montagne  aux 

1.  Fig.  10,  p.  64. 
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pentes  raides,  à  crête  aiguë  dirigée  de  l'E.  à  l'W.,  couverte  de  quelques 
maigres  peuplements  de  pins.  La  profonde  vallée  de  la  rivière  de  Grabova 
la  sépare  du  soubassement  du  Maja  Komjanit  qui  continue  vers  le  N.  le 
même  massif  de  serpentines. 

Le  Gora  Top.  —  Le  Gora  Top  l  (ou  Guri  Top  [alb.  Guri,  pierre,  et  turc 
Top,  canon]),  qui  est  formé  comme  le  Mali  Moglicës  de  calcaires  éocènes  et 
deflysch  sous  les  serpentines,  est  un  élément  de  crête  (ait.  2113  m.)  allongé 
à  peu  près  N.-S.  Vers  le  S.  et  l'E.,  ses  pentes  sont  très  douces.  Les  schistes 
argileux  qui  surmontent  les  calcaires  nummulitiques  se  continuent  sous 
les  serpentines  du  Lenja.  Vers  le  N.  et  l'W-,  au  contraire,  une  faille 
dirigée  N.-W.  S.-E.  sépare  ce  Gora  Top  d'une  portion  effondrée  de  la 
Haute  Région,  entre  la  chaîne  des  Metsa  et  le  Gora  Top,  de  forme  quadri- 
latère, entièrement  constituée  par  le  fiysch. 

La  face  N.  donne  une  coupe  intéressante.  A  la  partie  tout  inférieure. 


o   Gora  Top 


trace  de  la  cnnp 
la  figure  i 


Coupe  du  Mali  Firtil  au  Gora  Top. 

;  sur  le  plan  horizontal  est  en  réalité  une  courbe, 
i-juiulu  la  schématise  en  ligne  droite. 


séparée  par  une  faille  des  grès  du  fiysch,  apparaissent  les  calcaires  cré- 
tacés autochtones,  surmontés  par  une  série  éocène  de  près  de  200  mètres: 
la  coupe  est  la  suivante  : 

e)  Schistes  argileux 90  environ. 

d)  Calcaires  nummulitiques  eu  plaquettes 20 

c)  Schistes  ou  psammites  roses  avec  lits  de  jaspe 16 

b)  Calcaires  gris-vert  sans  fossiles  scmi-lithograpniqnes 45 

a)  Calcaires  à  Rudistes 30 

Cette  coupe  est  assez  analogue  à  celle  de  l'Ostrovica  (v.  p.  G3). 

Le  sommet  du  Gora  Top  est  complètement  dénudé  ou  couvert  seule- 
ment par  places  d'un  pâturage  très  ras.  Vers  l'est  une  grande  futaie  de 
hêtres  descend  des  pentes  rocheuses  jusqu'au  Shkumbi. 

En  descendant  sur  la  face  nord,  vers   la  région  effondrée  du  col  de 

1.  Selle  nord  et  Selle  sud  du  1/50  000'  français. 
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Llenga,  nous  atteignons  tout  d'abord  des  grès,  puis  une  série  de  schistes 
dont  les  surfaces  de  clivage  sont  charbonneuses  et  présentent  des 
empreintes  de  fucoïdes.  Ces  schistes  sont  quelquefois  micacés  et  gréseux  ; 
ils  passent  à  des  bancs  de  grès  siliceux  rouge  ou  gris,  très  durs,  creusés 
de  sillons  remplis  de  calcite.  Tout  cet  ensemble  pend  régulièrement  vers 
l'est. 

En  allant  vers  l'ouest,  un   escarpement  rocheux,  presque  vertical,  de 
000  mètres  de  hauteur,  sépare  cette  région  de  la  région  de  flysch  de  Griba 


Fig.  75.  —  Coupe  desMelsa  et  dé  la  dora  du  Mali  Firtil  au  lac  d'Ohrida. 

A  l'ouest 'gauche)  flysch  des  Mctsa  (/")  avec  klippe  sur  les  flancs,  puis  serpentines  (S),  mylonite  (grise  et 
calcaires  turoniens  (C)  charriés  (rocher  de  Llenga),  fossifére  en  g;  et  au  centre  :  oligocène  de  la  Gora  0  ; 
g-,  lignites  à  Mcgatylotiis  Bourcarti. 

A  l'est  (droite)  la  Mokra  planina  (col  de  Kalivaçl,  les  grés  priaboniens,  les  calcaires  à  nudistes  de  Pogra- 
dec  (C).  Pontien  transgressif  (N4)  du  lac  d'Ohrida.  sur  serpentines. 


(Mali  Firtit,  Mali  Pupat).  La  coupe  au  Mali  Firtit  est  la  suivante  : 

c)  Schistes  argileux  et  grès l.">0  m. 

b)  Calcaires  gris-vert  Bemi-lithogrupliiques 10  m. 

a)  Calcaires  crétacés  à  Rudistcs 500  m. 

Les  schistes  roses  et  les  calcaires  en  plaquettes  manquent  totalement. 

Le  contact  avec  les  schistes  argileux  du  flysch  de  Griba,  qui  sont  incli- 
nés dans  le  même  sens,  est  assez  différent  au  S.  et  au  N.  ;  au  S.  il  parait 
y  avoir  une  simple  faille,  mais  au  N.  l'ensemble  a  chevauché  le  flysch 
de  Griba.  On  peut  considérer  celte  masse  calcaire  comme  une  écaille. 
Plus  au  nord  tout  l'ensemble  disparait  sous  les  calcaires  crétacés  du  Lisec, 
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qui  pendent  vers  le  S.-W.,  et  sous  les  serpentines  du  Mali  Burgeth  et 
des  Metsa.  La  ligne  de  contact  anormal  est  dirigée  du  S.-W.  au  N.-E.,  de 
Kykri  à  Ondishta. 

Les  pentes  N.-W.  sont  très  douces  et  recouvertes  au  S.  par  d'épais 
matériaux  morainiques  sous  lesquels  réapparaissent  les  serpentines  du 
Lenja  qui  recouvrent  les  schistes  argileux  du  flysch.  Dans  toute  la  partie 
N.  une  série  de  klippes  faits  de  calcaires  crétacés  surmontent  le  flysch  ou 
les  serpentines  sous-jacentes  ;  ces  klippes  sont  tantôt  de  simples  rochers 
coniques  atteignant  50  mètres  (Rocher  français  du  1/50.000),  tantôt  des 
fragments  de  crêtes  allongées  N.-E.  S.-W.,  où  les  calcaires  pendent  vers 
le  N.-W. 

Au  pied  des  pentes  s'élève  le  rocher  élevé  de  Llënga  allongé  N.-N.-W. 
S.-S.-E.  et  entièrement  constitué  de  calcaires  crétacés  (Turonien  fossi- 
lifère à  la  base).  Très  abrupt  vers  le  col  de  Llënga,  sa  crête  étroite  est 
déchiquetée  en  dents  de  scie.  Ces  calcaires  se  continuent  tout  le  long  du 
Metsa  vers  le  N. 

Deux  faits  curieux  nous  permettront  de  donner  une  explication  de  cette 
structure  compliquée  :  Les  serpentines  sous-jacentes  au  rocher  crétacé  de 
Llënga  sont  séparées  des  calcaires  par  une  brèche,  véritable  mylonite,  com- 
posée de  fragments  de  roches  vertes,  de  calcaires  crétacés  et  de  cor- 
néennes. 

Cette  même  brèche  se  retrouve  à  2061  mètres  d'altitude,  dominant  la 
chaîne  des  Metsa,  au  rocher  de  Gurizi  [La  Chaire  de  la  carte  fr.  au  1/50.000°, 

I«  Adlernase  »  des  cartes  autrichiennes).  J'ai  signalé  ces  brèches  dans  la 
Notice  sur  la  feuille  Gora  Top  [89]  et  à  la  Société  géologique  de  France 
[97,  20  déc  1920].  M.  F.  Klute  [100],  dans  une  étude  publiée  en  1921,  décrit 
ainsi  le  rocher  de  1'  «  Adlernase  »  :  les  serpentines  sont  recouvertes 
«  d'une  brèche  dont  la  masse  fondamentale  est  composée  de  serpentines 
avec  des  blocs  de  calcaires  inclus  de  30  à  40  centimètres  de  grosseur  » 
(p.  112). 
Il  s'agit  là  d'une  véritable  mylonite.  La  nappe  albanaise,  recouverte 
par  les  sédiments  tongriens  de  la  Mokra,  a  recouvert  toute  la  région  du 
col  de  Llënga  et  les  serpentines  du  Metsa  qu'elle  dépassait  au  Lisec,  au 
contact  du  flysch  occidental.  Les  serpentines,  tantôt  susjacentes  (Lenja), 
tantôt  sous-jacentes  (Metsa)  aux  calcaires  crétacés,  paraissent  avoir  joué 
le  rôle  d'une  masse  encore  pâteuse  à  cette  époque.  Elles  forment  en  effet 
le  ciment  des  brèches  de  contact;  en  revanche  aucune  trace  de  métamor- 
phisme ne  se  constate  le  long  des  calcaires  en  situation  anormale  :  au 
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contraire  les  calcaires  autochtones  du  Gora  Top  présentent  des  injections 
serpentineuses  avec  formation  de  cornéennes. 

L'évolution  morphologique  a  encore  compliqué  la  structure.  Une  pre- 
mière érosion  fluviale  conséquente  a  nivelé,  à  l'état  de  pénéplaine  faible- 
ment inclinée  vers  la  Mokra,  la  région  effondrée.  L'affaissement  ultérieur 
de  la  zone  de  bordure  de  la  Haute  Région  a  rajeuni  le  réseau  fluvial, 
qui  se  dirige  vers  le  bas  Devoli  par  de  profondes  vallées  obséquentes  en 

franchissant  les  calcaires 
crétacés  du  rebord  de 
faille  par  des  brèches 
étroites  (Griba,  Kykri); 
une  crête  peu  large  sub- 
siste comme  témoin  de 
l'ancienne  surface  topo- 
graphique et  des  prolon- 
gements perpendiculai- 
res séparent  les  nou- 
velles rivières  l'une  de 
l'autre  (Mali  Firtit,  Mali 
Pupat). 

En  outre  l'érosion  gla- 
ciaire   des    glaciers    du 
Gora  Top  et  du  Metsa  a 
poli    les    lambeaux     de 
l'ancienne      pénéplaine; 
des  roches  moutonnées 
et   striées   sont  visibles 
sur  le  Mali  Pupat.  Elle 
a  surcreusé  les  vallées 
obséquentes  et  la  zone 
de  flysch  de  Griba,  qui  montrent  des  ombilics  caractéristiques,  et  répandu 
partout  une  masse   de  matériaux  morainiques.  Les  moraines  sont  cou- 
vertes de  luxuriantes  forêts  de  hêtres  et  de  sapins. 

Des  cirques  glaciaires  existent  sur  les  faces  \\\,  N.  et  E.  du  Gora  Top, 
deux  lacs  de  surcreusement,  au  pied  de  la  crête  sur  la  face  N.  Deux 
directions  glaciaires  sont  reconnaissables,  l'une  vers  l'E.  (glacier  du  Gora 
Top),  l'autre  vers  l'W.  (glacier  des  Metsa). 

Le  réseau  des  torrents  descendus  du  Gora  Top  et  de  la  région  du  col  de 


Fis.  "G.  —  Vallée  glaciaire  de  Griba. 

Au  premier  plan,  aicte  plate  des  Melsa  et  vallée  ombilicale  dont  les 
peDtes  sont  couvertes  par  la  grande  forêt  à  AbiîS  alba  et  FaguS  silva* 
lica.  Au  second  plan,  brèche  de  Griba  dont  la  lèvre  gauche  est  formée 
par  le  Mali  Pupat  et  celle  de  droite  par  le  Mali  Firtit  (voir  fig.  74), 
avec  Verbascum  longifolium  Ten.  Au  fond  le  Mali  Komjauit.  Vue  prise 
vers  l'W. 
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Llënga  est  tributaire  à  l'ouest  de  la  rivière  de  Grabovâ  et  du  Proni  Takrit 
qu'il  rejoint  dans  la  vallée  ombiliquée  de  Griba,  creusée  dans  le  flysch  et 
séparée  delà  Vërça,  à  laquelle  elle  appartient  par  sa  constitution  géolo- 
gique et  son  climat,  par  un  étranglement  entre  M.  Komjanit  et  Lisec.  Un 
épaulement  très  net  au-dessus  de  Sonjik  trahit  l'origine  glaciaire  de  cette 
vallée.  Une  barre  polie,  encombrée  de  débris  morainiques,  avec  une 
petite  «  plat te  »  en  son  milieu,  la  sépare  de  la  vallée  de  Grabova,  entre  le 
M.  Komjanit  et  le  Mali  Pupat. 

Les  torrents  de  la  face  E.  sont  tributaires  du  Slikumbi.  Nous  avons  vu, 
en  étudiant  ce  fleuve,  qu'il  abandonne  la  Mokra  pour  traverser  le  rocher 
de  Llënga  en  cheminant  dans  une  profonde  vallée  creusée  entre  les  ser- 
pentines et  les  calcaires;  à  l'entrée  de  cette  curieuse  brèche,  le  village 
roumain  de  Llënga  s'est  établi  sur  le  rebord  des  grès  de  la  Mokra.  Il  est 
dominé  par  la  chapelle  de  Santa  Marina  établie  sur  le  sommet  du  rocher. 
Les  pistes  qui  traversent  en  ce  point  la  région  de  flysch  sont  les  plus 
commodes  pour  se  rendre  de  la  Mokra  à  la  Vërça. 

Toute  la  région  du  Gora  Top  est  couverte  de  la  grande  forêt  albanaise  : 
haute  futaie  de  sapins  blancs  et  de  hêtres  alternant  par  place  avec  de 
beaux  pâturages  à  Geum  s anguille u m,  Gentiana  lutea,  Veratrum  album1. 
Cette  forêt  obscure,  absolument  inexploitée,  est  comme  trouée  par  places 
par  des  clairières  arrondies,  des  étangs  ou  des  tourbières  à  Doronicum 
macropliyllum,  Sambucus  Jiigra*.  La  forêt,  où  n'existe  aucun  sous-bois,  s'é- 
teint par  sénescence  ou  par  formation  de  clairières  et  de  tourbières  qui, 
lorsqu'une  rigole  les  a  asséchées,  se  recouvrent  peu  à  peu  d'un  taillis. 

Le  Gora  Top,  comme  toute  la  chaîne  des  Metsa  qui  lui  fait  suite,  est 
totalement  inhabité;  seuls  les  pâturages  du  Mali  Firtit  et  du  Mali  Pupat, 
ne  dépassant  pas  1700  mètres,  sont  fréquentés  par  les  troupeaux  des 
villages  d'Ormath,  de  Griba  et  de  Kykri  établis  sur  le  flysch  au  pied  de 
la  montagne. 

Couverte  déneige  jusqu'en  mai,  la  région  est  très  froide,  même  en  août, 
et  balayée  parles  vents  d'est  ou  d'ouest. 

1.  Pinguicula  grandi flora  Lam.,  Pedicularis  comosa  L.,  P.  limnogcna  Gris.,  Parnassia  palusl  ris  L., 
Sp/iagnum  sp.,  Vaccinium  Myrtillus  L  . 

2.  Initia  kirta  L.,  Inula  salicina  L.,  Aquilegia  au/ea  Janka,  Aco.iilum  sp. 
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II.  —  LE  NORD  DE  LA  HAUTE  RÉGION 

(METSA,    LEKOV,    MALI    BREZEZHDES,    TURJE,    MALI    SIIPATIT,    MALI    POLISH). 

La  Haute  Région  au  delàduLenja  se  continue  régulièrement  du  S.-S.-E. 
au  N.-N.-W.  :  elle  a  une  structure  beaucoup  plus  simple. 

Les  plissements  récents  ne  l'ont  plus  affectée  et  elle  a  pris  la  forme 
d'un  dôme  régulier;  la  nappe  de  calcaires  crétacés  est  soulevée  dans  la 
portion  S.  par  une  masse  énorme  de  serpentines,  dans  la  portion  N.  par 
un  noyau  de  calcaires  autochtones  que  deux  bandes  de  serpentines  sépa- 
rent des  calcaires  charriés. 

Vers  le  N.  la  nappe  albanaise  dépasse  l'axe  de  la  Haute  Région  et  forme 
deux  prolongements  dirigés  vers  le  S.-W.  :  le  Mali  Shpatit  et  le  Mali 
Mbelishtës,  bordure  S.  de  la  plaine  d'Elbasan. 

La  Haute  Région  est  à  une  altitude  moyenne  de  2000  mètres,  couverte 
d'épaisses  forêts,  très  mal  connue.  Les  Autrichiens  y  ont  fait  des  opérations 
géodésiques  et  des  levés,  mais  je  n'ai  pu  m'en  procurer  aucune  carte1. 

Une  ligne  joignant  les  deux  grandes  rivières  de  la  Holta  et  du  Proni 
Stravanjit  coulant  en  sens  opposé,  le  long  d'une  direction  N.-E.  S.-W., 
sépare  deux  régions  :  l'une  où  prédominent  les  calcaires,  l'autre  les  ser- 
pentines. 

Zone  des  serpentines  :  Metsa.  —  La  région  serpentineuse  forme  un 
grand  dôme  aux  pentes  douces  vers  le  N.-E.,  beaucoup  plus  abruptes 
vers  le  S.-W.  La  nappe  albanaise  a  recouvert  tout  cet  ensemble  et  il  n'en 
subsiste  plus  qu'un  témoin,  le  rocher  de  Gurizi,  gros  bloc  de  la  mylo- 
nite  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  constitue  le  point  culminant 
de  la  région.  Toute  la  chaîne  a  été  convertie  en  une  vaste  pénéplaine,  où 
les  sommets  sculptés  par  l'érosion  glaciaire  sont  réduits  à  l'état  de 
petits  ballons.  Les  mouvements  épirogéniques  récents  ont  augmenté 
considérablement  la  puissance  des  torrents  de  la  face  S.-W.,  tributaires 
de  la  Holta,  qui,  creusant  de  profonds  ravins,  ont  individualisé  quelques 
chaînons  (Mali  Burgeth)  ;  les  calcaires  de  la  nappe  albanaise  réapparais- 
sent au  Lisec  et  sur  l'autre  versant  du  Proni  Stranvanjit  au  Turje.  Vue  en 
avion,  on  a  l'impression  que  la  masse  de  serpentines  a  fait  éclater  sa  cou- 
verture crétacée,  en  ne  laissant  subsister  que  ses  bords. 

1.  Le  levé  d'itinéraire  effectué  dans  cette  région  étant  trop  défectueux,  seuls  les  contours  approxi- 
matifs des  terrains  ont  été  figurés  sur  la  carte  au  1/200  000'  jointe  à  ce  travail. 
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Toute  la  région  est  recouverte  d'une  haute  futaie  de  hêtres  et  de  sapins, 
très  dense,  qui  en  rend  l'étude  fort  difficile.  Les  pentes  W.  et  S. -AV.  sont 
seules  déboisées  :  elles  se  continuent  avec  la  haute  Verça  (région  de  Rash- 
tani-Poroçani),  que  nous  étudierons  plus  loin. 

In  cirque  glaciaire  très  net,  ouvert  vers  leS.-E.,  est  entaillé  dans  le 
Gurizi  :  deux  lacs  glaciaires  (figurés  en  1918  sur  la  feuille  française,  Gora 
Top  N.-E.  provisoire)  existent  à  son  pied.  Klute  [100]  a  signalé  un  de  ces 
lacs  à  l'altitude  de  1700  m.  Il  a  200  mètres  environ  de  diamètre  et  est 
enlouré  d'étendues  marécageuses. 

Sur  la  face  S. -AV.,  toute  trace  de  glaciation  a  disparu. 

La  chaîne  des  Metsa,  à  cause  de  ses  épaisses  forêts,  est  complètement 
en  dehors  de  toute  circulation  humaine;  seules  les  pentes  N.-E.  qui  domi- 
nent la  Mokra  sont  exploitées  par  les  villages  voisins  (Ondishta,  Loznik, 
Laktesh,  Velçani-AIokres,  Debrova,  Stravanj);  les  calcaires  crétacés  de  la 
nappe  albanaise  se  poursuivent  tout  le  long  de  ces  pentes  couvertes 
d'épais  taillis  de  chênes. 

Zone  calcaire  :  Mali  Polisit.  Turje.  Mali  Brëzezhdes.  —  La  région 
calcaire  est  très  différente  :  on  peut  y  reconnaître  les  deux  fragments  de 
la  nappe  albanaise  qui  forment  deux  crêtes  sur  les  rebords  N.-E.  et  S. -AV. 
de  la  chaîne.  Elle  est  beaucoup  plus  épaisse  sur  le  flanc  N.-E.  que  sur  le 
flanc  S.-W.  :  les  calcaires  rouges  turoniens,  fossilifères,  se  poursuivent 
sur  la  face  N.-E.  jusqu'à  la  Gryka  du  Slikumbi,  où  ils  ont  été  brusquement 
coupés  par  l'effondrement  qui  donne  passage  au  fleuve. 

Sur  tout  ce  flanc  AV.,  un  polje  s'est  formé  à  1400  mètres  d'altitude 
environ  et  domine  la  Mokra.  De  nombreuses dolines  y  sont  creusées;  leur 
fond  est  occupé  tantôt  par  des  cultures,  tantôt  par  un  taillis  serré.  Les 
calcaires  sont  déchiquetés  en  lapiez,  des  bancs  dolomitiques  ont  quel- 
quefois donné  des  formes  en  aiguille  plus  imposantes.  Les  villages  de 
Brczezhda  et  de  Qukés  sont  établis  sur  une  terrasse  fluviale  entaillée 
dans  celte  paroi  crétacée. 

Entre  les  deux  crêtes,  Mali  Brëzezhdes  et  Mali  Polisit,  deux  larges 
polje  calcaires  sont  creusés.  En  beaucoup  de  points  l'érosion  a  mis  à  jour 
le  soubassement  de  serpentine,  couvert  alors  d'une  épaisse  forêt.  Des 
sources  jaillissent  aux  points  où  cesse  le  calcaire.  Les  torrents  auxquels 
elles  donnent  naissance  rejoignent  longitudinalement  en  direction  oppo- 
sée le  Proni  Stravanjit  ouïe  Shkumbi.  Les  deux  polje,  souvent  divisés  en 
polje  secondaires,  sont  séparés  par  une  crête  aiguë  (Turje)  de  calcaires 
gris  sans  fossiles  qui  paraissent  différents  des  calcaires  charriés.  Ils  sont 
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séparés  de  la  serpentine  par  un  lit  de  cornéennes  :  souvent  les  lits  de  roche 
sont  divisés  par  de  la  serpentine;  ces  calcaires,  qui  paraissent  autochtones, 
sont  crétacés,  ou  peut-être  jurassiques  ou  triasiques. 

Le  polje  le  plus  à  l'ouest  est  criblé  de  ponors,  qui  paraissent  avoir  subi 
une  abrasion  considérable,  poussée  jusqu'au  'contact  avec  la  serpentine. 
Dans  l'axe  du  polje,  une  série  de  buttes  calcaires,  régulièrement  alignées, 
de  forme  conique,  sont  constituées  de  calcaires  ou  quelquefois  de  serpen- 
tines; la  plus  élevée,  couronnée  d'un  signal  géodésique  ennemi,  domine 
la  plaine  d'Elbasan  :  nous  lui  avons  donné  le  nom  de  signal  Rolland1. 
Nowack,  qui  a  visité  la  région  un  peu  avant  moi,  attribue  le  polissage  du 
polje  à  l'érosion  glaciaire  [99].  Dans  ce  cas  le  façonnement  de  ces  pics 
curieux  s'explique  facilement  :  ce  serait  des  anciens  hum  devenus  des 
linds.  Le  polje  descend  en  pente  douce  vers  le  nord,  où  il  est  brusque- 
ment interrompu  par  les  ravins  aigus  qui  descendent  vers  le  Shkumbi;  la 
serpentine  y  réapparaît  en  grandes  bosses  et  forme  les  pentes  au-dessus 
de  Babia.  On  peut  reconnaître  dans  l'épaisseur  de  sa  masse,  sur  les  parois 
de  la  vallée  du  Shkumbi,  un  noyau  cristallin.  L'examen  au  microscope  de 
cette  roche  [102]  nous  a  montré  qu'elle  est  constituée  par  un  gabbro  à 
pyroxène  ouralitisé  avec  anorthite.  A  la  surface,  au  contraire,  les  serpen- 
tines sont  colloïdes,  presque  vitreuses,  de  couleur  vert  clair,  avec  un  tou- 
cher savonneux. 

Le  Mali  Shpatit  se  détache  à  l'ouest  à  hauteur  du  Turje  de  la  Haute 
Région.  C'est  une  crête  allongée  vers  l'W.-N.-W.,  constituée  par  des 
serpentines  et  des  calcaires  crétacés,  revêtus  de  flysch  sur  la  face  S.  qui 
regarde  la  Vërça.  Cette  montagne  se  continue  par  le  Mali  Mbelishtès,  qui 
est  de  même  nature,  et  s'étend  vers  Elbasan. 

Toute  la  région  calcaire  est  couverte,  sauf  dans  le  fond  des  polje,  de 
hautes  futaies  de  hêtres,  avec  quelques  autres  associatious  qui  donnent  à 
la  forêt  un  peu  plus  de  variété  {Acer  pseudoplat  anus,  Aria,  Tillia  et  quel- 
quefois Aesculus  Hippocastanum  dans  les  gorges  ombreuses).  Les  polje 
sont  occupés  par  une  riche  flore  alpine,  les  dolines  presque  exclusive- 
ment par  Veratrum  album-  qui  est  extrêmement  abondant. 

Les  bergers  guèguesdes  troupeaux  appartenant  aux  beys  de  Brëzezhda 
(dont  Polisi,  sur  l'autre  versant,  n'est  qu'une  dépendance'  y  ont  construit 
des  paillottes  où  ils  habitent  Tété  avec  leurs  familles. 

1.  Fig.  28,  page  108. 

2.  Gentiana  luiea  à  feuilles  opposées  ressemble  au  Veratrum  album  à  feuilles  alternes,  et  Verbascum 
longîfoïîum. 
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Le  Mali  Polisit  formait  frontière  entre  la  zone  administrative  italienne 
(préfecture  d'Elbasan)  et  la  zone  française  (district  du  Shkumbi). 

IV.  —  RÉGIONS  DU  FLYSCH  DU  VERSANT  OCCIDENTAL  DE  LA  HAUTE  RÉGION. 

LES    SKRAPARI    ET    LA    TOMORICA 

Nous  décrirons  sous  ce  nom  les  pentes  ouest  du  sud  delà  Haute  Région 
(Ostrovica,  Koshnica)  :  soit  une  partie  de  la  Tomorica  et  des  Skrapari. 

Ces  deux  noms  de  pays  ont  une  extension  très  différente;  le  nom  de 
Tomorica  ne  s'applique  qu'aux  quelques  villages  de  la  large  vallée  de  flysch 
où  cette  rivière  coule  entre  le  Koshnica  et  le  Tomor;  le  nom  de  Skrapari 
à  la  grande  région  montagneuse  presque  complètement  inexplorée,  qui 
s'étend  de  la  route  de  Berat  à  Premeli,  à  la  Kolonja,et  est  traversée  par 
l'Osum  dans  tout  son  cours  moyen.  La  zone  française  n'englobait  qu'une 
toute  petite  portion  de  ce  territoire  :  les  vallées  de  Krushova  Skraparit  et 
de  Backa,  toutes  deux  tributaires  de  l'Osum.  Les  deux  régions  sont  sépa- 
rées par  l'ensellement  du  Qafa  Devris  (1100  mètres  G.  B.). 

Les  Skrapari.  —  Ces  deux  vallées  sont  creusées  dans  le  flysch  et  for- 
tement ombiliquées;  la  vallée  de  Krushova  est  resserrée  entre  l'Ostrovica, 
dont  les  pentes  sont  douces  de  ce  côté,  le  Qafa  Beçit  et  le  Vari  Lami; 
elle  est  séparée  de  celle  de  Backa  par  le  Maja  Frenkut,  prolongement  de 
l'Ostrovica  vers  le  S.  Ces  vallées  alpines  sont  sauvages  et  très  ennei- 
gées; les  villages  ont  été  détruits  par  les  bandes  épirotes,  ainsi  que  le 
teqe  d'Elmcz  qui  faisait  face  à  Backa.  Elles  sont  entièrement  creusées 
dans  le  flysch. 

Ce  flysch  est  très  régulièrement  composé  de  couches  de  1  à  2  mètres 
de  marnes  et  de  20  centimètres  de  grès,  ce  qui  donne  lieu  dans  les  ravi- 
nements à  une  série  de  petites  cascades.  Le  grand  col  du  Qafa  Martis,  à 
l'extrémité  de  l'Ostrovica,  donne  accès  dans  la  vallée  de  Backa. 

Partout  les  vallées  latérales  sont  barrées  par  des  brèches  étroites  qui 
indiquent  un  soulèvement  récent  de  toute  la  région. 

Le  Qafa  Devris  est  longé  par  un  anticlinal  calcaire  que  franchit  la  Tomo- 
rica supérieure  et  qui  forme  la  limite  E.  de  cette  région. 

La  Tomorica.  —  La  Tomorica  est  un  étroit  synclinal  de  flysch;  les 
couches  y  sont  redressées  presque  jusqu'à  la  verticale  et  découpées  par 
de  profonds  ravins.  A  Kuq  les  lignites  tongriens  apparaissent  dans  l'épais- 
seur du  flysch. 
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La  paroi  N.-E.  est  formée  par  les  serpentines  du  Koshnica  déjà  décri- 
tes, et  qui  sont  charriées  sur  le  flysch;  la  paroi  W.  par  l'imposant  massif 
du  Tomor.  Du  côté  de  la  Tomorica,  une  couverture  de  flysch  revêt  le 
Tomor  (2418)  jusqu'à  1100  mètres  d'altitude;  la  montagne  est  couverte 
d'un  épais  manteau  de  forêts  au  delà  desquelles  apparaît  une  muraille 
presque  verticale  formée  des  couches  à  silex,  de  grès  durs  et  de  calcaires 
nummulitiques  stratifiés  :  de  grandes  glissières  d'éboulis  descendent  sur 
le  flysch.  A  1800  mètres  une  terrasse  est  formée  par  le  plancher  des 
grands  cirques  glaciaires,  découpés 'eux-mêmes  au-dessus  de  2000  mètres 
par  des  cirques  secondaires  que  dominent  des  crêtes  alpines.  Immédiate- 
ment au  N.  du  plus  haut  sommet,  situé  au  N.,  une  faille  transversale 
eoupe  le  Tomor;  le  Mali  Tomoricës,  qui  lui  fait  suite,  est  un  comparti- 
ment effondré,  presque  entièrement  recouvert  de  flysch. 

La  route  des  caravanes  de  BeratàKorça  franchit  le  Mali  Tomoricës  à 
1100  mètres  au  Qafa  Dardhës. 

Les  Skrapari  appartiennent  encore  au  climat  continental,  mais  la  Tomo- 
rica, comme  la  Vërça  qui  lui  fait  suite  subit  déjà  les  influences  méditer- 
ranéennes; l'olivier  apparaît  à  Dobrenj.  En  hiver  le  changement  est  très 
brusque.  Lorsqu'on  vient  des  Opari  extrêmement  enneigés,  par  le  col  de 
Guri  prerë,  on  trouve  la  Tomorica  en  fleurs.  Malheureusement  le  déboi- 
sement et  les  incendies  ont  presque  tout  détruit  dans  la  région  :  il  n'y 
subsiste  que  quelques  villages  très  misérables.  La  Tomorica  y  coule 
dans  un  lit  très  large  et  caillouteux  et  va  se  réunir  au  Devoli  à  hauteur 
de  Narta,  séparée  de  lui  pendant  plusieurs  kilomètres  par  un  promon- 
toire de  flysch  peu  élevé.  De  nombreuses  terrasses  indiquent  un  appro- 
fondissement récent  du  réseau  hydrographique. 

La  Tomorica  faisait  frontière  entre  la  zone  italienne  et  la  zone  fran- 
çaise. 

LA    VERÇA 
(Vrca  :  étym.  inconnue. 

La  Vërça  est  constituée  par  le  versant  W.  de  la  Haute  Région,  le  long 
de  la  branche  N.  du  V  du  Devoli  inférieur.  Elle  appartient  au  synclinal 
de  flysch  qui  est  compris  entre  les  montagnes  des  Skrapari  et  la  Haute 
Région  à  l'est,  le  Tomor,  le  Mali  Tomoricës  et  le  Mali  Silovës  à  l'ouest; 
elle  n'est  qu'une  portion  de  la  grande  bande  de  flysch  qui  traverse  en  dia- 
gonale toute  l'Albanie  depuis  l'Épire  par  Gjinokastrë,  Berat,  Elbasan,  le 
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col  des  Këraba,  Tirana  et  se  poursuit  jusqu'à  Alessio  et  à  la  mer.  Sur 
toute  sa  limite  S.-W.  ce  flysch  disparaît  sous  les  sédiments  miocènes  et 
pliocènes. 

Cette  bande  de  flysch,  que  chevauche  la  nappe  albanaise  vers  sa  limite 
N.-E.,  a  été  inégalement  soulevée  par  les  plissements  récents,  orientés 
N.-N.-W.  S.-S.-E.,  en  ellipsoïdes  et  brachyanticlinaux  souvent  très 
élevés  :  Tomor,  Mali    Sinjës.  Un  anticlinal  analogue  s'étend   en  longue 


Fig.  77.  —  La  Verça,  le  lac  glaciaire  da  Mali  Komjanit  {lac  de  surcreusement  sur  les  serpentines) 

Au  fond  le  sommet  du  tind  du  Mali  Komjanit  (v.  p.  2i5).  Au  premier  plan,  tourbière 
et  peuplement  du  Pinus  nigra. 


crête  peu  élevée  et  divise  en  deux  portions  la  Vërça  (crête  de  Kishta). 
Le  Mali  Silovcs,  de  l'autre  coté  du  Devoli,  a  la  même  constitution  (v.  Dal 
Piaz  et  De  Toni).  Ces  anticlinaux  (Kernbergen  de  Nowack)  sont  recouverts 
de  flysch  argilo-marneux  ou  schisteux,  surplissé  et  faille.  Les  couches 
sont  comme  froissées  et  des  plaquettes  de  calcite  porcellanée  indiquent 
la  torsion  qu'ont  subie  les  couches.  Ces  plaquettes  proviennent  de  la  dis- 
solution des  fossiles  que  renfermaient  autrefois  ces  couches.  Quelques 
très  rares  bancs  de  calcaires  gréseux  à  Nummulites  budensis  et  Pecten 
arcualus  permettent  d'assigner  à  ce  flysch  l'âge  des  couches  supérieures 
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de  Biarritz.  L'érosion  des  profondes  cluses  des  affluents  du  Devoli  atteint 
les  noyaux  anticlinaux,  constitués  par  des  calcaires  éocènes  qui  surmon- 
tent des  calcaires  crétacés  à  Rudistes. 

Les  affluents  de  rive  droite  du  Devoli  dans  la  Vërça  descendent  tous  de 
la  Haute  Région;  leur  cours  supérieur  est  torrentiel  dans  les  serpentines, 
puis  ils  franchissent  les  calcaires  crétacés  par  des  gorges  étroites  (gorge 
de  Griba  et  de  Kykri,  pour  le  Proni  Takrit;  gorges  de  la  Holta  et  de  la 


F IG.  78. 


La  Verça  :  gorge  surimposée  de  la  Holta  dans  l'anticlinal  de  la  Vërça 
(calcaires  à  Rudistes  et  nummuliliques). 


Zavaliua  supérieures).  Dès  leur  arrivée  dans  la  zone  du  flysch,  leur  lit 
devient  large,  caillouteux,  à  faible  pente. 

La  Holta  traverse  l'anticlinal  de  Kishta  dans  une  cluse  profonde.  La 
rivière  est  antécédente  au  plissement,  et  la  gorge  est  morphologiquement 
complètement  différente  de  la  brèche  de  Grabova  (fig.  78). 

Tous  ces  affluents  viennent  de  la  Haute  Région  (Proni  Tokrit  descen- 
dant du  Metsa,  Holta  du  Lekov,  Zavalina  de  l'angle  entre  le  Mali  Shparit  et 
le  Turje).  Leur  débit  est  très  abondant,  surtout  au  printemps  et  en  été,  car 
leur  bassin  supérieur  se  trouve  dans  la  grande  forêt  de  la  Haute  Région. 

Leur  cours  inférieur,  dans  les  couches  imperméables  du  flysch,  reçoit 
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une  multitude  de  petits  torrents  latéraux,  qui  rassemblent  les  pluies  des 
orages  très  fréquents  dans  cette  région. 

Vue  du  sommet  du  Mali  Komjanit,  la  Vërça  apparaît  comme  un  prolon- 
gement de  la  région  de  la  Tomorica  et  se  continue  vers  le  N.  par  le  bas 
Sbpat;  sur  la  rive  gauche  du  Devoli  par  la  région  de  Silova.  C'est  un 
ensemble  de  basses  collines,  d'altitude  très  constante,  aux  formes  mûres, 
qu'un  déboisement  intense  fait  apparaître  d'un  gris  bleu  uniforme. 

Les  lits  larges,  caillouteux,  divagants  du  Devoli  et  de  son  affluent  la 
Tomorica  occupent  la  partie  inférieure  du  synclinal,  de  larges  terrasses 
les  bordent.  Mais  des  mouvements  épirogéniques  récents  et  l'imprudent 
déboisement  ont  renouvelé  la  puissance  d'érosion  du  réseau  hydrogra- 
phique qui  s'est  profondément  encaissé  dans  le  flysch  et  l'a  découpé  en 
buttes  témoins  récentes.  Le  ruissellement  dans  ces  couches  tendres  a 
creusé  de  profonds  ravins,  très  aigus,  qui  transforment  les  pentes  en  de 
véritables  «  bad  lands  »  impropres  à  la  culture  et  qui  sont  un  obstacle 
considérable  au  cheminement.  De  temps  en  temps  des  éboulements 
importants,  analogues  aux  «  franc  »  de  l'Apennin,  se  produisent  et  sup- 
priment d'un  seul  coup  toute  la  délicate  sculpture  des  pentes. 

Le  climat  de  la  Vërça  est  déjà  nettement  méditerranéen;  la  gelée  et  la 
neige  y  sont  presque  inconnues,  comme  dans  la  Tomorica  :  l'olivier  est  un 
peu  cultivé  dans  la  région  de  Gramshi.  Peuplée  de  grandes  hêtraies  dans 
la  région  du  noyau  anticlinal,  les  zones  à  Quercus  pubescens  et  Q.  Grisc- 
bachi  dans  la  partie  supérieure  et  la  région  de  Gërê-Poroçani  sont 
presque  complètement  déboisées  par  les  troupeaux;  seuls  de  magnifiques 
genévriers1  plusieurs  fois  centenaires  ont  résisté.  La  région  basse  est 
envahie  par  un  épais  maquis  de  Wius  cotinus,  Arbutus  Unedo,  Pkyllyrea 
angustifolia,  Punica  Granatum,  Quercus  coccifera,  d'arbres  de  Judée 
et  de  Caroubiers  avec,  sur  les  terrasses,  des  frênes  et  de  la  vigne  (Vitis 
silvestris).  Des  peupliers  et  surtout  des  noyers  annoncent  les  villages, 
où  l'on  trouve  aussi  des  figuiers,  des  amandiers  et  beaucoup  de  vigne  en 
«  pergola  ». 

Nous  avons  décrit  plus  haut  le  Devoli  dans  sa  traversée  de  la  Vërça;  par 
suite  de  sa  division  en  de  nombreux  bras,  le  fleuve,  que  ne  franchit  aucun 
pont,  est  en  général  guéable,  sauf  aux  époques  de  crues.  Une  passerelle 
détruite  le  franchissait  à  Narta,  avant  son  confluent  avec  la  Tomorica 
(route  de  Dobrenj  et  de  Berat  par  le  Qafa  Dardhës).  La  Vërça,  comme  les 

1.  Juniperus  exccha  et  /.  Oxycedrus. 


PANORAS 


Fig.  79.  —  Vue  prise  de  Kislila  vers  le  A". 
Remarquer,  à  la  cote  1343,  l'anticlinal  de  la  Verça,  i 


FiG.  80.  —  Vue  de  la  Verra,  p  » 
Au  premier  plan  :  pentes  de  serpentines  avec  bois  de  conifères  (Pinus  nigra),  puis  flvsch.  En  contre-bas,  de  gauche  à  droite,  lk 
effondré  :  Mali  Tomorices  et  Mali  Siloves,  séparés  par  le  col  de  Dardba.  En  té-  < 


J  DE  LA   VERÇA 

■  xan ififhtrr.e  Anh'cJina 


■  'tare  du  flijsch  en  formes  raides,  mais  éphémères. 

il  le  Dysch.  ï],  serpentines;  f,  flysch;  C,  calcaires  à  Kudistes. 


(Dessin  de  l'auteur.) 


o/i/y     KnUeVl.  KùhtaC.  Al)Mlm,  ôrazMsnitSo     Rav;„  de  Fiasf>fam         Rash/ani     Usée  /83o      /te/<fl-,ye/A  I79Ï  Le,':ov2oS\  (ZcCSb) 


â^?^1 


Mommeldu  Maja  h'omjanil  vers  l'ouest. 

■e  liée  de  la  Tomorica  et  du  Dcvoli.  A  l'arrièrc-plan,  de  gauche  à  droite,  le  Tomor  (cale,  à  Kudistes  et  nummulitique)  et  son  prolongement 
T  mer,  le  Mali  Sinjes  (Malakastra),  cale,  nummulitiques  avec  formation  de  godrons.  (Dessin  do  L.  Barbé  [S.  T.  D.  57].) 
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environs  d'Elbasan,  manque  d'eau;  les  sources  sont  rares  dans  le  flysch 
imperméable  :  elles  sont  souvent  sulfureuses.  L'imprudent  déboisement 
du  pays  a  encore  aggravé  ces  mauvaises  conditions.  Aussi  tout  petit 
ruisseau  est-il  utilisé  pour  l'irrigation.  Les  basses  terrasses  du  Devoli, 
faciles  à  irriguer,  sont  couvertes  de  maïs;  des  conglomérats  des  hautes 
terrasses  jaillissent  de  nombreuses  sources  qu'utilisent  les  villages  qui 
s'y  sont  établis. 
Très  appauvrie  par  les  guerres  et  le  brigandage,  la  Vërça  a  particuliè- 


duMali-Firrir(Metça)auI1« 


i(Lenja)EW 


FlG.  82. 

Coupes  du  bord  oriental  [fig.  80)  et  méridional  (fig.  81)  de  la  Verra. 

C  (fig.  79)  et  0  (fig.  80),  nappe  de  la  Haute  Région.  F,  flysch  de  la  Vërça;  E*,  calcaires  priaboniens. 

Les  moraines  sont  figurées  en  noir. 


rement  souffert  de  la  dernière  guerre  :  presque  tous  les  villages  y  sont 
détruits.  Les  gens  delà  Vërça,  tous  paysans  libres,  ont  la  mauvaise  répu- 
tation, en  Albanie,  d'être  des  voleurs  de  chevaux.  La  fréquence  des  types 
blonds  y  est  curieuse;  il  y  a  eu  aussi  des  mélanges  avec  la  population 
pharsaliote  (roumains)  des  villages  des  pentes  du  Tomor  qui  lui  font  face 
[20,  21].  L'ensemble  de  la  population  est  musulmane  (bektashi),  sauf  vers 
le  Shpat  où  des  villages  crypto-orthodoxes  apparaissent.  Les  tombes  por- 
tent alors  des  croix  et  les  prénoms  chrétiens  coexistent  avec  des  prénoms 
musulmans. 

Le  Shpat  est  assez  analogue  à  la  Vërça;  mais  il  était  en  dehors  de  la 
zone  française  et  difficilement  accessible.  Les  calcaires  et  serpentines  de 
la  nappe  de  l'Albanie  moyenne,  qui  atteint  le  Mali  Shpatit  et  Elbasan,  lui 
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donnent  plus  de  variété  et  une  altitude  un  peu  supérieure  àjla  Vërça;  de 
grandes  forêts  y  subsistent  encore.  Ippen  [A  11]  a  constaté  l'existence  de 
nombreux  villages  crypto-orthodoxes.  Malgré  la  présence  du  monastère 
de  Pashtresh  et  l'active  propagande  du  moine  roumain  de  Llënga,  les 
Shpati  restent  dans  cette  situation  indéterminée,  qui  convient  du  reste  à 
l'indifférence  religieuse  des  Albanais. 

Shpat  et  Vërça  sont  dominés  par  la  haute  pyramide  du  Tomor,  étin- 
celante  de  blancheur,  semblable  à  un  gigantesque  vaisseau  fendant  de  la 
proue  cette  mer  de  collines  bleues. 


TROISIÈME    PARTIE 


CHAPITRE  PREMIER 


ESQUISSE    GEOBOTANIQUE 


Historique.  — La  flore  de  l'Albanie  est  beaucoup  mieux  connue  que  sa 
constitution  géologique  :  on  le  doit  presque  uniquement  aux  voyages  et 
aux  travaux  du  botaniste  italien  A.  Baldacci,  qui  les  a  résumés  dans  ses 
Itinerari  albanesi.  j'ai  pu  récolter  un  important  herbier  dans  la  région  de 
Starova  et  du  Mali  Thatë  particulièrement.  Ces  matériaux  n'ont  pu  encore 
être  étudiés.  Je  me  bornerai  à  décrire  ici  les  principales  associations  fores- 
tières des  Confins  Albanais  et  leurs  transformations  sur  les  divers  sous-sols. 

Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  l'ensemble  des  Confins  Albanais 
échappe  au  climat  méditerranéen,  à  l'exception  de  la  Tomorica  et  de  la 
Vërça  qui  se  rattachent  à  l'Albanie  occidentale. 

Le  climat  méditerranéen  se  caractérise  en  Albanie  par  les  associations 
suivantes  : 

Quercus  Ilcx  '  L. 
Qucrcus  coccifera  L. 


et  par  un  maquis  à 


Paliurus  aus/ralis 

R   ET    S. 

Paliurus  acttleatua 

Lam. 

Punica  Granatum 

L. 

Juniperus   Oxycedrui   L. 

Rhus  Colinus  L. 

Cornus  sanguinea 

L. 

Arbulus  L'nedo  L. 

Pistacia  Lentiscus 

L. 

Tilia  argenlea  L. 

Zizyphus  l'ulgaris 

L. 

Cercis  si/iquaslrur 

.  L. 

Les  cailloutis  des  fleuves  sont  envahis  par  une  véritable  forêt  qui,  pour 
le  Shkumbi,  commence  au  pont  de  Qukës  : 

1.  Les  espèces  marquées  d'un  astérisque  atteignent  les  zones  basses  des  C.  A. 
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Plalanus  orienlalis  L. 
Cercis  Siliquastrum  L. 
Fraxinus  Ornus  L. 
Vitex  Agnus  castus  L. 
Vilis  silveslris  Rtii. 

Si  l'on  prend  le  Quercus  coccifera  comme  caractéristique  du  climat 
méditerranéen,  on  peut  en  tracer  la  limite  orientale  ainsi  :  au  N.  la  Haute 
Région  entre  Drin  et  Mati,  une  ligne  allant  du  col  de  Bulqiza  (où  le  Mati 
entre  dans  la  dépression  tertiaire)  à  Ljabanoti  près  d'Elbasan,  le 
Shkumbi  au  sortir  de  la  Gryka,  le  bord  W-  de  la  Haute  Région,  Mali 
Polisit,  Mali  Shpatit,  Lenja,  le  Tonior  et  le  flanc  S. -W.  des  Skrapari 
jusqu'à  la  Yjusa.  Les  peuplements  de  Q.  coccifera  commencent  exacte- 
ment à  la  frontière  albano-grecque,  au  pont  de  Perati  sur  ce  fleuve. 

Dans  les  Confins  Albanais,  seules  la  Vërça  et  la  Tomorica  sont  peuplées 
par  ces  associations.  Dans  toute  cette  région,  en  dessous  de  1100  mètres, 
l'olivier  est  cultivé;  il  est  d'introduction  vénitienne.  Les  oliveraies  d'El- 
basan  entourent  toute  la  ville. 

Tout  le  reste  des  Confins  Albanais  (dépressions  lacustres)  appartient 
soit  au  climat  balkanique,  soit  au  climat  de  montagne  et  au  climat  alpin. 
La  distribution  des  zones  forestières  y  est  très  constante;  nous  pouvons 
distinguer  les  zones  suivantes  : 

Zone  des  plaines,  —  de  600  à  1000  mètres  : 

Associations  souvent  palustres,  peupliers,  saules,  Alnus  glutinosa  L., 
Quercus  sessiliflora  Slsb.,  Prunus  Mahaleb  Mill.1.  Autour  des  villages 
Juglans  regia  L.,  quelquefois  sur  les  bords  du  lac  d'Obrida  :  Celtis  aus- 
tralish.,  Morus  nigrah.,  Tamaris,  Ulrnus  campestrish. 

Zone  des  chênes,  —  de  1000  à  1200  mètres  : 

Quercus  pedunculata  Ehrb. 

Q.  Grisebaclii  (très  fréquent  sur  les  serpentines). 
Juniperus  communia  L. 
Ligustrum  vulgarg  L. 
Cornus  mas  L. 
Cornus  sanguinea  L. 
Jasminum  fruticans  L. 
Rhus  Coriaria   L. 
Oslrya  carpinifolla  ScOP. 
Rhamnus  cathartica  L*. 

Dans  les  régions  calcaires  : 

1.  En  outre,  au  bord  du  lac  d'Olirida  :  Iris  pseudacorus  L.,  Alisma,  Bulomus,  Nymphaea,  Typ/ia, 
Phragmiles,  etc. 

2.  A  Saint-Naoum  :  Quercus  con ferla  W.  k\,  Quercus  Cerris  L. 

Sur  les  calcaires  :  Helianlhemum  bulgare  L.,  II.  gultatum,  etc.;  Cystus  sp.  var.  Salvia  sclarcaL., 
Cralaegus  oxyacantha  L.,  Briza  maxima  L.,  Ga/ium  verum  L.,  Rosa  canina  L. 
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Pirus  amygdaliformis  Will.  (jusqu'à  1700  m.) 
Quercus pubesccns  Willd. 
Paliurus  australis  Garrtn. 
P.  aculeatus  Lam. 
Asphodelus  albus  Willd. 

et  particulièrement  Helleborus  fœtidus  L. 

Sur  les  serpentines  :  Carpinus  duinensis  Scop.  ,  Quercus  pubescens 
et  surtout  Buxus  sempervirens ,  Helleborus  fœtidus ,  quelquefois  Pinus 
nigra  Arn. 

Sur  les  grès  : 

Coryllus  avellana  L. 
Caslanea  vesca  L.  (cultivé) 
Juniperus  communia   L. 
Juniper  us  Oxycedrus  L. 
Sorbus  Aria  Crt. 
Clematis  Flammula  L. 
llex  aquifolium  L.  (Mokra) 
Colutea  arborescens  L. 

et  les  divers  chênes,  Cystus  creticus  L.,  Cotoneaster  (sur  les  bords  du  lac 
d'Ohrida),  Cratœgus  pyracantha  Pa. 
Zone  supérieure  des  chênes,  —  de  1200  à  1400  mètres. 

Quercus  Grisebachi 
Quercus  pedunculala   Eiirb. 
Sorbus  Aria  Crt. 
Fagus  silvatica  L. 
Fraxinus  excelsior  L. 
Cydonia  vulgaria.  L. 
Carpinus  duinensis  ScOP. 
Osirya  carpinifolia  Scop. 
Acer  pseudoplatanus   L. 

avec  Digitalis  viridiflora,  D.  ambigua1. 
Zone  des  hêtres,  —  1400  à  1800  mètres. 

Fagus  silvatica   L. 

Rubus  Idaeus  L. 

Sambucus  nigra  L. 

Acer  pseudoplatanus  L. 

Acer  campcstris  L.  (de  grande  taille)5 

et  dans  les  zones  gréseuses  en  grande  abondance 

Pleris  aquilina  L. 

1.  Saint-Naoum  et  Mali  Thatë  :  Posa  oricnlalis,  Aj'uga  genevensis,  Erythrxa  Cenlaurium,  Stellaria 
holottea,  Knautia  macedonica,  Dictamnus  albus,  Anémone  nemoralis,  Asphodelus  albus,  de  très  nom- 
breuses Liliacées,  Iridées  et  Orchidées. 

2.  Mali  Thatë  :  Pirus  amygdaliformis,  Anémone  narcissiflora,  Geum  montanum,  G.  molle,  Lilium 
Martagon  (sur  les  calcaires). 
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Zone  des  sapins,  —  1800  à  2000  mètres. 

Fagus  sitvalica  L. 
Abies  alba  Will. 

avec  Epilobium  spicatum,  Rubus  Idams,  Pteris  ctquilinci,  Vaccinium  mir- 
tyllus. 
Zone  du  Pinus  montana,  —  2000-2200  mètres. 

Pinus  montana  Mill.  el  var.  mughus  Scop.  (Tomor). 
Daphne  Cneorum  L. 
Arctostaphylos  Uva  Ursi  L.  '. 

Zone  du  Juniperus  nana,  —  2100-2400  mètres. 

Juniperus  nana  Willd. 

Alnus  viridis. 

Bruckenihalia  spiculi/lora  Slob  (Adamovic)2. 

Cette  zone  est  souvent  remplacée  par  des  pâturages  alpins  à  Gentîand 
lutea,  avec  une  très  belle  flore  alpine  où  domine  Viola  macédonien,  très 
variable  sur  les  diverses  chaînes. 

Baldacci  a  décrit  au  Tomor  une  association  à  Pinus  mughus,  Amélan- 
chier  vulgaris,  Taxus  baccata;  dans  la  zone  alpine  à  Crépis  Baldacci i, 
Campanula  halaesyana,  Onosma  Matteroli  (2300-2400  mètres). 

J'ai  déjà  signalé  clans  le  cours  de  ce  travail  la  présence  de  VAesculus 
Hippocastanum,  dans  les  gorges  très  ombreuses  des  rivières  qui  traver- 
sent le  karst,  accompagné  d'une  association  à  Saxifraga.  Les  bords  du 
lac  d'Ohrida  sont  occupés,  surtout  près  de  Shën  Naum,  par  une  flore  où 
prédominent  quelques  espèces  méditerranéennes,  extrêmement  rares 
dans  les  Confins  Albanais  : 

Asparagus  acutifolius  L. 
Asphodelus  albus  Willd. 
Ficus  carica  L. 

1.  Mali  Thati;  :  Anchusa  hybrida  Tem.,  Erythrxa  sp.,  Genliana punclala,  Asphodclus  albus  Willd., 
Asphodelina  lutea  Reichenb.  (très  abondant),  Diantluis  myrtinervis  Gris.,  et  nombreuses  espèces  de 
Dianlhus,  Aster  alpinus  L.,Jasione  supina  Sieper.,  Géranium  subcaulescens  L'HÉR., Campanula  pusilla, 
Hieracium  pannosum  Grs.,  Rhododendron  myrtifolium  Schott  et  Kotsciiy,  Viola  grisebachiana  Vis., 
Soldanella pindicola  HANSKN.,  Arctostaphylos  l'va  Ursi  Spr.,  Pcdicularis  sp.  var.  Carlina  acaulis  (rare). 

Pâturages  à  Gcum  sanguineum  (Haute  Région)  : 

Pinguicula  grandi flora  Lam.,  Pedicularis  coinosa  L.  P.,  Parnassia  paluslris  L.,  Geum  montanum,  G. 
molle,  Eriophorum  sp. ,  Arenaria  sp.,  Jasione  supina,  Veralrum  album  L. ,  Gentiana  lutea  L.,  Euphra- 
lia  sp.,  Aster  alpinus  L.,  Alchemilla  aculiloba  Stev.,  Sphagum  sp.  Pour  l'association  à  Doronicum 
macrocarpum,  v.  plus  haut  le  chapitre  consacré  a  la  Haute  Région. 

2  Mali  Thatë  :  Crocus  sp.,  Scilla  bifolia  L.  (dolines  neigeuses),  Viola  grisebachiana,  V.  macédo- 
nien, Salix  polaris,  Belula  sp. 

Haute  Région  :  Gentiana  vernalis  L. 
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plusieurs  espèces  méditerranéennes,  notamment  l'amandier,  y  sont  cul- 
tivées. 

L'association  à  : 

Arbulus  i'nedo   L. 
Rhus  Colinus  L. 
Colliilea  arboicscens  L. 
et  divers  Cytises 

ne  commence  que  dans  la  dépression  du  Mati  ou  dans  la  Vërça  et  dans  le 
Shpat. 

Il  est  difficile,  avant  d'avoir  un  catalogue  complet  de  la  flore  des  Con- 
fins Albanais,  de  préjuger  des  affinités  de  cette  flore.  Toutefois  en  com- 
parant mes  observations  personnelles  aux  travaux  d'Adamovic  )B  1  à  B  6] 
et  de  A.  Baldacti  [B  8  à  B  11],  l'ensemble  de  la  flore  des  Confins  Albanais 
me  paraît  être  composé  d'un  mélange  d'espèces  adriatiques  ou  de  l'Eu- 
rope occidentale  et  d'espèces  balkaniques. 

La  flore  des  régions  alpines  les  plus  orientales  (MaliThatë)  paraît  beau- 
coup plus  voisine  de  celle  décrite  par  Adamovic  dans  la  Rila  (Bulgarie) 
que  celle  de  la  Haute  Région.  La  plupart  des  espèces  sont  néanmoins 
citées  dans  la  flore  d'Halacsy  [B  13]. 

Quelques  associations  caractérisent  les  lieux  babités  :  Datura  Stra- 
monium,  Xanthium  macrocarpum,  Hyoscyamus  albus;  dans  la  plaine  de 
Starova,  Acanthus  mollis  qui  paraît  introduit. 

Les  moraines  glaciaires  et  les  déblais  portent  toujours  Tussilage  far- 
far  a. 


CHAPITRE  II 

ESQUISSE    ANTHROPOGÉOGRAPHIQUE 

Ethnographie1.  —  Au  recensement  français  de  1918,  la  population  des 
Confins  Albanais  était  de  122  331  habitants,  se  répartissant  ainsi  : 

Albanais  de  religion  musulmane  ou  Bektashi. . .  82  245 

Albanais  de  religion  orthodoxe 35  349 

Bulgares  macédoniens 1  924 

Roumains  du  Pinde  (Koutzo,  Yalaques). .  .......         2  797 

Tsiganes  nomades ?  (environ  500) 

Etrangers  (Serbes,  Grecs,  Français) 16 

122  331 

Les  Albanais.  —  La  très  grande  majorité  de  la  population  est  alba- 
naise, de  langue  et  de  conscience  nationale.  Elle  parle  un  dialecte 
tosque  qui,  à  Korça,  a  tendance  à  devenir  une  langue  littéraire. 

Anthropologiquement,  il  est  nécessaire  de  faire  quelques  réserves  sur 
les  chiffres  donnés  plus  haut;  d'après  Pittard,  la  race  dinarique  ou  adria- 
tique,  à  laquelle  appartiennent  les  Albanais,  est  caractérisée  par  une 
taille  très  au-dessus  de  la  moyenne,  des  cheveux  et  des  yeux  noirs,  une 
musculature  mince,  de  petites  têtes  et  une  hyperbrachycéphalie  très 
accentuée.  A  Korça  notamment,  la  fréquence  des  types  blonds  peut  indi- 
quer une  autre  origine  pour  une  partie  de  la  population.  Nous  avons  déjà 
signalé  le  fait  curieux  que  toute  la  toponymie  de  l'Albanie  tosque,  de 
l'Épire,  comme  du  reste  d'une  grande  partie  de  la  Thessalie,  est  d'ori- 
gine slave,  mais  bulgare  et  non  serbe.  Il  est  possible,  malgré  les  réserves 
que  fait  Pittard  sur  les  traces  anthropologiques  laissées  par  les  invasions, 
que  ces  types  blonds  proviennent  de  l'invasion  bulgare;  dans  la  chro- 
nique de  Musacchi,les  villages  des  Opari  sont  mentionnés  comme  slaves  : 
ils   sont   entièrement    albanisés    actuellement.    Il   serait    nécessaire    de 

1.  Cf.  J.  Bourcart.   Les  peuples  des  Balkans.  La  Géographie,  n°  4,  1920. 
E.  Pittard  [A  22],  Bourcart  [A  24,  27]. 
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recueillir  des  mesures  crâniennes  dans  la  région  de  Korça,  pour  résoudre 
cette  question.  Dans  la  montagne  ces  types  blonds  disparaissent  presque 
complètement;  le  paysan  tosque  des  Opari  ou  du  Lenja  est  extrêmement 
semblable  à  celui  du  Mati  ou  de  la  Mirdita. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il  est  extrêmement  difficile  de  sépa- 
rer les  deux  dialectes  guègue  et  tosque,  que  classiquement  délimite  le 
Shkumbi.  Presque  tous  les  villages  des  Confins  Albanais  sont  tosques, 
le  dialecte  y  est  très  unifié;  l'action  de  l'administration  française,  qui  a 
créé  des  écoles  dans  tous  les  villages,  a  encore  accentué  celte  unité;  les 
villages  de  rive  droite  du  Shkumbi  sont  presque  tous  tosques,  en  parti- 
culier le  grand  village  de  Rajca. 

Il  ne  faut  pas  s'exagérer  en  tout  cas  l'importance  de  ces  différences 
dialectales;  j'ai  pu  traverser  toute  l'Albanie,  sans  interprète,  du  nord  au 
sud,  en  parlant  le  tosque  de  Korça.  Quelques  dialectes  locaux  s'indivi- 
dualisent comme  celui  des  Mirdites  (changement  des  i  en  è  ou  aj)  ou  de 
Tirana  (changement  en  o  des  a).  Les  deux  dialectes  guègues  de  Dibra  et 
de  la  Mirdita  sont  beaucoup  plus  différents  que  celui  de  Valona  de  celui 
de  Scutari. 

Ce  problème  ne  pourra  être  résolu  que  par  des  études  détaillées  du 
vocabulaire  et  de  la  phonétique  de  chaque  trihu;  mais  d'ores  et  déjà  des 
influences  puissantes  unifient  et  épurent  le  vocabulaire  albanais  [A  24". 

La  distinction  la  plus  nette  entre  les  tribus  se  fait  par  le  costume;  mais 
cela  aussi  est  en  voie  de  disparition. 

Les  Bulgares  Macédoniens.  —  Sur  le  territoire  albanais,  deux  villages 
seulement  subsistent  où  l'on  parle  bulgare  :  Drenovo  et  Boboshtica  dans 
la  plaine  de  Korça  ;  et  encore  seuls  les  vieilles  gens  parlent  bulgare  :  la 
jeunesse  s'est  complètement  albanisée,  et  ceci  en  dehors  de  toute  influence 
artificielle,  les  écoles  alhanaises  ayant  été  ouvertes,  pour  la  première  fois, 
par  l'administration  française. 

Le  territoire  de  la  zone  neutre,  qui  a  été  administré  par  la  France,  la 
Suha  Gora  et  les  bords  du  lac  Prespa  étaient  habités  par  des  Slaves  Macé- 
doniens, dont  la  langue  et  les  costumes,  les  maisons  en  torchis,  sont  ana- 
logues à  ceux  de  Monastir.  Il  y  a  une  différence  très  nette  entre  le  dia- 
lecte de  la  Suha  Gora  et  celui  que  parlent  les  habitants  de  Drenovo  et  de 
Boboshtica,  qui  serait  peut-être  aussi  une  survivance  de  l'ancien  bulgare 
d'Ohrida.  D'où  un  intéressant  problème  de  philologie  à  résoudre. 

Les  habitants  de  Drenovo  et  de  Boboshtica  portent  le  costume  des  Alba- 
nais orthodoxes  et  non  le  costume  macédonien  (chemisette  brodée,  coiffe 
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blanche,  tablier  multicolore  et  bas  rouges)  des  habitants  de  la  Suha  Gora 
et  de  la  vallée  de  la  Zhelova. 

Les  Roumains.  —  Appelés  Koutzo-Yalaques,  Arroumanes1,  Zinzares2, 
les  Roumains  des  Confins  Albanais  se  rattachent  à  deux  groupes  :  les 
Roumains  du  Pinde  auxquels  appartient  la  population  du  quartier  rou- 
main de  Korça,  de  la  Kolonja,  des  villages  de  Shipska,  Niça,  Llënga, 
Plasa  Kolibe,  etc.;  et  les  Pharsaliotes  du  ïomor  et  de  la  Mysakja  et  du 
village  de  Grabova. 

Quelle  est  l'origine  de  ces  Roumains  qui  forment  dans  le  Pinde  une 
agglomération  qui  atteint  peut-être  100000  habitants?  Avant  toute  étude 
anthropologique,  il  est  très  difficile  de  le  préjuger.  Leur  langue  est  voi- 
sine de  celle  des  Roumains  du  Royaume,  mais  leur  type  physique  les  rap- 
proche plutôt  des  Albanais.  Avant  l'incorporation  à  la  Grèce  de  la  plus 
grande  partie  de  leur  territoire,  des  efforts  artificiels  (création  d'écoles) 
avaient  certainement  eu  pour  résultat  de  rapprocher  leurs  dialectes  du 
roumain  littéraire.  Bien  que  de  très  nombreux  ouvrages  aient  paru  sur 
cette  question  [A  20  à  27],  un  travail  scientifique  sur  les  Roumains  du 
Pinde  et  d'Albanie  est  encore  à  faire,  aussi  bien  au  point  de  vue  anthro- 
pologique que  linguistique. 

Les  Roumains  sont  très  répandus  dans  toutes  les  villes  et  les  plaines  de 
l'Albanie  moyenne  et  méridionale  (Elbasan,  Berat,  la  Mysakja  et  la  Kolonja). 
Ils  y  exercent  principalement  deux  métiers  qui  les  séparent  de  la  popula- 
tion albanaise  :  celui  de  berger  (karagouui,  tchobans)  et  celui  de  caravanier 
(karadji3);  il  faut  ajouter  ceux  de  tailleur  et  de  fabricant  de  couvertures. 
Le  genre  de  vie  des  Albanais  et  des  Roumains  du  Pinde  est  fort  voisin  : 
on  peut  noter  surtout  des  divergences  de  costume  (grande  redingote 
par-dessus  la  fustanelle  pour  les  hommes,  vêtements  de  cérémonie  des 
femmes);  le  nomadisme  des  Roumains,  bergers  transhumants  ou  karadji, 
les  accentue. 

Plusieurs  des  hameaux  d'été  (kolibe)  roumains  se  sont  fixés  et  sont 
devenus,  par  l'enrichissement  des  habitants,  de  véritables  villages.  La 
ville  de  Moschopole,  de  population  exclusivement  roumaine,  métropole 
et  centre  universitaire,  a  eu  50  000  habitants;  elle  est  actuellement  com- 
plètement détruite  et  les  Moschopolites,  grands  commerçants,  se  sont 
installés  surtout  à  Korça  (fig.  57,  p.  218). 

1.  En  roumain  :  Aromâni. 

2.  Du  slave  :  Syn  Carja  =z  fils  du  tsar. 

3.  Du  turc  :  karavandji  =  alb.  karaxhi,  roum.  hirigiu. 
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Les  Roumains  vivent  en  véritable  symbiose  avec  les  Albanais;  parles 
métiers  spéciaux  qu'ils  exercent,  par  l'instruction  très  développée  dans 
leurs  villages  et  qui  leur  permet  l'accès  aux  professions  libérales,  les 
Roumains  sont  devenus  indispensables  à  la  vie  nationale  du  sud  de  l'Al- 
banie. 

L'assimilation  se  fait  rapidement  du  reste,  aidée  surtout  par  la  forte 
émigration  en  Amérique,  où  Albanais  et  Koutzo-Valaques  se  groupent. 
Les  langues  sont  moins  différentes  que  l'on  peut  le  croire,  du  reste,  le 
Roumain  gardant  de  nombreuses  racines  thraco-illyriennes,  et  l'Albanais 
ayant  fait  de  nombreux  emprunts  au  latin. 

Les  Tsiganes.  —  Comme  presque  tous  les  Balkans,  les  Confins  Alba- 
nais avaient  une  population  tsigane  soit  nomade,  soit  demi-fixée.  Forge- 
rons, ouvriers  agricoles,  moissonneurs,  petits  artisans,  ils  habitent  sous 
la  tente  ou  plus  généralement  dans  de  véritables  gourbis  qui,  soit  for- 
ment des  quartiers  spéciaux  («  Katavarosh  »  à  Korça),  soit  sont  groupés 
autour  des  maisons  des  beys,  dont  les  Tsiganes  forment  une  véritable 
«  clientèle  ».  Les  Tsiganes,  musulmans  ou  orthodoxes  officiellement, 
sont  en  réalité  très  indifférents  au  point  de  vue  religieux;  les  femmes  se 
rendent  indistinctement,  une  fois  l'an,  au  pèlerinage  de  Santa  Marina  sur 
le  rocher  de  Llënga;  tous  vénèrent  le  monastère  de  Saint-Naoum  sur  le 
lac  d'Ohrida. 

Fort  polyglottes,  ils  parlent  rarement  leur  langue  propre  devant  les 
étrangers.  Ce  sont  des  travailleurs  solides,  résistants  et  sobres,  indis- 
pensables à  la  vie  du  pays,  utilisables  surtout  dans  de  mauvaises  condi- 
tions climatériques  (Mysakja,  lac  Maliq).  Musiciens  de  toutes  les  fêtes,  il 
n'est  pas  de  cérémonie  sans  eux  en  Albanie. 

Les  Tsiganes  sont  groupés,  dans  leurs  quartiers  spéciaux,  autour  de 
chefs,  que  l'administration  française  a  pris  comme  intermédiaires  pour 
agir  sur  eux.  Malgré  les  traces  de  sang  étranger  dues  au  «  droit  du  sei- 
gneur »,  ils  gardent  une  physionomie  anthropologique  très  particulière. 

Turcs  et  Bosniaques.  —  Dans  la  statistique  citée  plus  haut,  les  divers 
Musulmans  allogènes  n'ont  pas  été  séparés  des  Albanais  de  confession 
islamique. 

Malgré  l'émigration  de  presque  tous  les  Turcs  au  moment  des  guerres 
balkaniques,  quelques  villages  autour  de  Resna  et  d'Ohrida  et  dans  la 
zone  neutre  d'administration  française  sont  restés  peuplés  de  «  Turcs  » 
originaires  d'Asie  Mineure  (Koniah,  Césarée).  Ces  villages  ont  été  artifi- 
ciellement implantés  par  le    gouvernement  ottoman  au    xix8    siècle;  ils 
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ont  gardé  des  caractères  de  costume  et  de  mœurs  très  particuliers,  entre 
autres  le  port  du  fez  rouge1. 

Les  Bosniaques,  réfugiés  après  l'annexion  autrichienne,  sont  peu  nom- 
breux dans  les  Confins  Albanais;  ils  forment  quelques  agglomérations 
dans  la  vallée  de  la  Vistrica  et  surtout  dans  le  Shjak,  entre  Tirana  et  Du- 
razzo.  De  conscience  nationale  et  de  costume  turcs,  ils  sont  de  race  illy- 
rienne  et  parlent  un  dialecte  serbe. 

LES    AGGLOMÉRATIONS    HUMAINES 

Villes.  —  Une  seule  ville  mérite  ce  nom  dans  les  Confins  Albanais, 
Korça,  qui  en  était  le  chef-lieu.  C'est  une  ville  de  type  macédonien,  pour 
la  plus  grande  partie  construite  dans  la  plaine  :  marché  très  important, 
sa  population  est  de  24  000  habitants.  Une  description  et  un  historique 
de  la  ville  de  Korça  sortiraient  du  cadre  de  ce  travail. 

Deux  bourgs  importants  en  outre  :  Pogradec  sur  le  lac  d'Ohrida, 
agglomération  assez  récente  et  en  voie  de  développement,  marché  impor- 
tant en  relations  avec  Ohrida;  et  Bilisht  qui  doit  son  importance  à  la 
grande  voie  de  Florina  à  Korça,  sur  laquelle  elle  est  placée.  Mentionnons 
aussi  la  ville  ruinée  de  Moschopole. 

Villages.  —  Au  cours  de  la  description  des  régions  naturelles,  j'ai 
insisté  sur  les  lois  qui  régissent,  comme  conséquence  nécessaire  de  la 
nature  géologique  du  sous-sol,  la  position  des  villages  (fshat)  : 

dans  les  cuvettes  lacustres  :  les  villages  sont  tous  placés  sur  les  cônes 
de  torrents  ou  sur  les  terrasses  lacustres;  les  villages  situés  en  plaine  se 
sont  développés  autour  de  monastères  orthodoxes  ou  bektashi  (teqe),  ou 
sont  des  agglomérations  de  fermes  (çiflik)  appartenant  à  un  ou  plusieurs 
seigneurs  féodaux  (beg). 

dans  les  régions  gréseuses  ou  dans  le  flysch  :  les  villages  sont  très 
dispersés;  l'eau  est  également  abondante,  ou  rare,  sur  toute  la  surface. 

dans  les  régions  de  calcaires  et  de  serpentines:  les  villages  sont  très 
exactement  placés  sur  la  ligne  de  contact  des  calcaires  et  des  serpentines, 
seul  point  d'eau  de  la  région.  Ils  sont  alors  très  groupés.  Dans  le  Mati, 
et  dans  l'Albanie  du  Nord,  les  vendettas  et  les  rivalités  de  clans  empê- 
chent le  groupement  des  villages. 

dans  les  régions  exclusivement  calcaires  les  villages  sont  groupés 

1.  Il  s'agit  là  d'une  population  à  caractères  anthropologiques  indo-européens  et  non  ouralo- 
altaïques. 
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au  contact  entre  les  alluvions  de  rivière  et  la  falaise  calcaire,  où  sont  les 
points  d'eau,  quelquefois  (Suha  Gora)  dans  les  polje.  Les  dolines  et  polje 
du  Karst  sont  souvent  cullivés. 

Les  villes  et  les  bourgs  n'échappent  pas  à  celte  loi;  ils  comprennent 
presque  toujours  un  quartier  élevé  primitif  (Gorica)  et  se  sont  ensuite 
développés  dans  la  plaine.  Quelques  agglomérations  se  sont  dévelop- 
pées en  des  points  de  passage  remarquables  :  Bilisht  (étape  de  la  route 
de  Korça  à  Florina),  Struga  (pont  du  Drin),  Resna  (étape  de  la  route  d'Oh- 
rida  à  Monastir). 

Régime  des  villages.  —  La  plupart  des  villages  des  Confins  Albanais, 
comme  de  l'Albanie  tosque,  sont  des  villages  libres.  Plusieurs  font 
remonter  leur  fondation  à  Skanderbeg,  qui  leur  aurait  accordé  des  fran- 
chises. Un  certain  nombre  (Plasa  poshtme,  Dizhnica,  Brëzezhda)  apparte- 
naient à  des  beys,  comme  les  çiflik  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Mais  depuis  longtemps  une  organisation  communale  s'est  créée  et  a  fait 
partie  des  cadres  administratifs  turcs. 

L'administration  française  a  étendu  cette  organisation;  le  myftar,  placé 
à  la  tête  de  chaque  village,  a  été  choisi  dans  les  familles  du  village  et 
jamais  parmi  les  beys;  sa  nomination  était  proposée  au  chef  de  district 
par  le  conseil  des  anciens  (barjak)  du  village  :  un  ou  plusieurs  aza  lui 
servaient  d'adjoints,  un  pojak  exerçant  les  fonctions  de  garde  champêtre. 
Cette  organisation  a  été  étendue  aux  villages  bulgares  de  la  Suha  Gora, 
serfs  de  propriétaires  albanais. 

Tout  le  nord  de  l'Albanie  moyenne  (Mati,  Fushc  Tirancs)  ne  connaît 
pas  encore  ce  régime  :  il  est  resté  sous  le  régime  féodal1. 

Mais  les  beys  groupent  pour  la  commune  défense  leurs  clients  plutôt 
qu'ils  ne  les  possèdent;  dans  les  Confins  Albanais  le  régime  féodal  se 
réduisait  au  métayage  (la  redevance  due  au  propriétaire  est  du  tiers).  Le 
nord  de  l'Albanie,  au  contraire,  à  l'exception  de  la  Mirdita,  nominale- 
ment placée  sous  l'autorité  du  Kapitan  ou  Prenc  et  en  réalité  sous  celle 
des  curés  de  paroisses,  est  encore  organisé  en  clans  (tribus)  où  deux 
conseils,  le  Barjak  ou  conseil  des  anciens  et  la  Dzelmija  (Xelmija)  ou 
conseil  des  jeunes,  assument  l'autorité,  le  Barjaktar*. 

Cette  organisation  a  été  primitivement  celle  des  Confins  Albanais  :  beau- 
coup de  traces  en  subsistent  encore3,  et  le    Barjak  se  reconstitue  aux 

1.  Cette  suzeraineté  n'est  dure  que  pour  les  villages  dont  la  population  n'est  pas  albanaise  ^Slaves 
Macédoniens  par  exemple). 

2.  Du  turc  Bajrahtar,  porte-étendard.  (Cf.  A  24.] 

3.  Par  exemple  le  village  de  Starova  (en  albanais  plakonja,  dep/a/i,  vieux  =  barjak). 
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époques  troublées.  La  féodalité  a  fait  disparaître  dans  les  plaines  celte 
organisation;  mais  la  diminution  de  la  fortune  des  beys  par  rémigration 
à  l'étranger,  l'élévation  considérable  du  prix  de  la  vie  conduisent  à  l'or- 
ganisation partout  de  communes  (katund).  Un  autre  facteur  précipite  cette 
évolution  en  pays  tosque,  c'est  l'énorme  émigration  des  habitants  des 
Confins  Albanais  vers  l'Amérique.  Les  «  américains  »  reviennent  au 
pays,  possesseurs  d'une  petite  fortune;  ils  achètent  des  terres  et  cons- 
truisent une  maison  plus  confortable,  en  général,  que  les  autres. 

Les  villages  de  la  plaine  possèdent  tous  une  mosquée  ou  une  église, 
suivant  la  religion  dominante;  dans  toute  la  Haute  Région,  les  mosquées 
sont  beaucoup  plus  rares. 

Les  habitations.  —  La  maison  albanaise  est  généralement  une  mai- 
son de  pierres;  elle  n'est  construite  en  pisé,  torchis  ou  briques  crues 
que  dans  les  régions  où  la  pierre  fait  totalement  défaut,  la  Myzâkja,  par 
exemple.  Il  y  a  à  cela  une  raison  principale  :  l'état  d'insécurité  dans 
lequel  est  restée  l'Albanie;  la  maison  de  pierres  offre  une  meilleure  pro- 
tection contre  les  balles. 

En  revanche,  tous  les  villages  habités  par  des  Slaves  Macédoniens, 
même  dans  les  régions  où  la  pierre  ne  fait  pas  défaut  (Breznica,  par 
exemple),  sont  bâtis  en  briques  crues;  il  en  est  de  même  des  Ichifliks  de 
la  plaine  de  Korça;  en  cas  de  danger,  les  habitants  trouvent  alors  refuge 
dans  la  kula  du  bey.  Les  maisons  sont  en  général  construites  en  pierres 
sèches  assez  grossièrement  équarries;  de  place  en  place  des  bois  trans- 
versaux s'opposent  à  la  déformation  des  murs.  Les  matériaux  sont  assez 
variés,  et  toujours  pris  à  pied  d'œuvre;  aussi  la  nature  du  sous-sol  influe 
considérablement  sur  l'aspect  des  habitations. 

Les  Roches  Vertes  et  les  serpentines  fournissent  les  plus  mauvais 
matériaux  de  construction;  il  est  difficile  d'en  obtenir  des  moellons;  ce 
sont  en  général  de  gros  blocs  arrondis.  Les  calcaires  crétacés  et  surtout 
les  grès  oligocènes  et  miocènes  fournissent  de  meilleurs  matériaux;  les 
plus  beaux  sont  le  calcaire  et  les  brèches  roses  du  Turonien  et  les  cal- 
caires burdigaliens  à  Lilhothamnium  (pierre  de  Korça)  qui  peuvent  servir 
de  pierres  d'angle  ou  d'apparat. 

Les  couches  à  silex  de  l'Éocèue  fournissent  de  larges  dalles,  qui 
donnent  un  aspect  très  caractéristique  aux  maisons  de  ces  régions;  en 
outre  elles  fournissent  de  bons  matériaux  de  couverture,  assez  lourds, 
ce  qui  est  un  avantage  au  regard  des  Albanais,  car  elles  sont  difficiles  à 
déplacer  par  un  assaillant.  Les  travertins  du  Quaternaire  sont  recherchés 
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pour  la  construction  des  cheminées.  Le  toit  est  presque  toujours  recou- 
vert des  schistes  du  flysch  :  les  tuiles  n'apparaissent  que  dans  les  villes. 

Les  maisons  sont  presque  toujours  construites  par  leurs  habitants; 
dans  les  villes,  les  maçons  originaires  de  Dihra  ont  une  grande  réputation. 

Chaque  ville  et  chaque  région  d'Albanie  se  caractérise  par  un  type  de 
maisons  différent  (Argyrokastro  :  grandes  kula  à  étages  en  surplomb  et 
grande  cour  intérieure;  Korça,  maisons  du  type  macédonien,  à  balcons 
couverts  en  saillie  ;  Tirana,  maisons  à  véranda  basses  et  peintes,  à  toits 
débordants  très  plats,  etc.).  Dans  les  Confins  Albanais,  on  peut  néan- 
moins distinguer  trois  types  de  maisons  qui  correspondent  à  des  condi- 
tions de  vie  assez  différentes  : 

La  maison  macédonienne,  que  l'on  ne  trouve  guère  que  dans  la  plaine 
de  Korça,  maison  plus  large  que  haute,  à  grandes  fenêtres.  Au  premier 
étage  un  balcon  maçonné  et  fermé  est  en  surplomb  au-dessus  de  la  porte. 

La  maison  tosque  en  pierres,  à  véranda.  Cette  maison  est  très  fréquente 
dans  les  villages;  le  rez-de-chaussée,  sans  fenêtres,  est  bâti  en  pierres  et 
sert  d'écurie;  le  premier  étage  s'ouvre  en  façade  par  une  véranda  de  bois 
plus  ou  moins  fermée,  largement  ouverte  dans  les  zones  de  climat  médi- 
terranéen. 

La  kula,  maison  plus  haute  que  large,  quelquefois  même  en  forme  de 
tour;  l'étage  supérieur  est  seul  habité,  l'escalier  est  intérieur  ou  exté- 
rieur, toujours  facile  à  défendre;  les  ouvertures  sont  de  simples  meur- 
trières. Ce  type  de  maison  domine  dans  les  pays  où  la  vendetta  est  fré- 
quente; il  est  exclusif  dans  le  Mati. 

Dans  la  plaine  de  Korça,  les  kula  des  çiflik  ou  des  teqe  sont  de  véri- 
tables donjons  de  forme  franque  (Turani,  par  exemple)  :  l'étage  supérieur 
a  seul  un  plancher,  toute  la  partie  inférieure  est  occupée  par  l'escalier. 
Ces  kula  de  la  plaine  de  Korça  n'étaient  habitées  qu'en  cas  de  danger  : 
actuellement  elles  sont  presque  toutes  en  ruines. 

Un  type  intermédiaire  est  plus  fréquent  encore  dans  les  Confins  Alba- 
nais :  maison  cubique,  sans  véranda,  à  très  petites  fenêtres,  surtout  au 
rez-de-chaussée. 

Dans  la  montagne  les  beys  habitent  des  maisons  spacieuses,  dont  un 
excellent  type  est  la  kula  de  Muharrem  bey  à  Moglica,  dans  les  Opari 
(fig.  10)  :  un  corps  de  bâtiment  quadrangulaire,  avec  une  seule  porte, 
facile  à  défendre,  sans  fenêtres  extérieures,  avec  une  cour  centrale  où 
s'élève  une  kula  très  élevée  en  forme  de  donjon.  A  mon  passage  elle  était 
habitée  par  plus  d'une  quarantaine  de  personnes. 
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La  maison  albanaise  possède  très  rarement  un  plafonnage,  le  plâtre  est 
rare  et  très  peu  utilisé;  le  plancher  du  premier  étage  sert  de  plafond  au 
rez-de-chaussée;  au-dessus  les  poutres  du  toit,  très  enfumées,  où  l'on 
suspend  très  souvent  les  épis  de  maïs  de  la  récolte  annuelle,  sont  appa- 
rentes. Il  n'existe  de  cloisons  en  plâtre  et  de  plafonnage  que  dans  les 
maisons  des  villes,  des  «  Américains  »  et  des  villages  roumains. 

L'étage  habité  est  presque  toujours  divisé,  par  une  cloison  de  bois 
souvent  incomplète,  en  deux  pièces,  même  dans  les  villages  chrétiens  :  le 
haremlik,  où  vit  le  maître  de  la  maison  et  sa  famille,  et  leselamlik,  réservé 
aux  hôtes. 

Le  mobilier  est  des  plus  primitifs  :  dans  les  maisons  du  type  macé- 
donien, une  large  marche,  couverte  de  coussins,  court  tout  autour  de 
la  pièce  et  sert  de  divan.  Presque  partout  les  chaises  sont  inconnues,  et 
le  fauteuil  qu'on  offre  aux  hôtes  d'importance  dans  l'Albanie  du  Nord 
(Nopcsa)  est  à  peu  près  inconnu.  Le  plancher  est  revêtu  de  tapis  ou  de 
nattes  :  on  s'y  assoit  et  on  y  dort.  Une  grande  cheminée,  où  les  bûches 
sont  placées  verticalement,  avec  une  crémaillère  pour  la  cuisine,  une 
table  très  basse,  accrochée  au  mur  dans  l'intervalle  des  repas,  quelques 
coffres  (sënduk)  ou  quelques  placards  pour  renfermer  coussins  et  couver- 
tures composent  tout  le  mobilier. 

Genre  de  vie  :  le  costume.  —  Chaque  tribu,  chaque  région,  chaque 
village  dans  l'Albanie  du  Nord,  possède  un  costume  caractéristique.  Dans 
les  Confins  Albanais,  le  costume  présente  une  grande  unité.  La  misère, 
les  influences  diverses  de  la  guerre,  l'afflux  des  étoffes  ou  des  anciens 
uniformes  des  armées  diverses  qui  ont  occupé  l'Albanie  l'ont  fait  un  peu 
disparaître  dans  les  villages  de  plaine  et  dans  les  villages  orthodoxes 
des  Confins  Albanais.  11  comprend  un  pantalon  large  en  laine  blanche, 
resserré  aux  chevilles,  galonné  de  noir  sur  les  côtés  et  sur  les  poches, 
à  point,  un  gilet1  blanc,  bleu  foncé  ou  noir  brodé  de  noir,  une  ceinture 
rouge2  et  une  petite  veste  bleue  ou  blanche  très  courte,  dont  les  manches 
plates  flottent  dans  le  dos;  cette  veste3  est  très  brodée  en  noir.  La  che- 
mise à  manches  larges  dépasse  le  gilet  :  un  ou  plusieurs  tricots  sont  portés 
en  dessous  en  hiver. 

La  coiffure  est  le  kylaf  ou  kalesh  blanc  ou  brun,  petite  toque,  univer- 
sellement  portée  en  Albanie.    Sa  hauteur  varie   beaucoup    suivant  les 

1.  Albanais  xhamadam  (du  turc  dzamadan). 

2.  Albanais  brcs. 

3.  Albanais  anleri. 


282  LES    CONTINS    ALBANAIS 

régions;  très  haut  à  Argyrokastro1,  il  se  réduit  à  4  centimètres  dans 
l'Albanie  catholique.  Pendant  le  régime  turc,  la  population  était  astreinte 
à  porter  le  fez  rouge;  il  a  presque  entièrement  disparu  actuellement. 

Les  chaussures  sont  presque  toujours  Yopinga  (guègue  opënga,  en 
monténégrin  opancî);  c'est  un  simple  morceau  de  peau  maintenu  par  des 
lacets  autour  de  la  cheville. 

A  la  pointe  du  pied,  une  couture  le  relève  en  bec;  ce  qui  est  l'origine 
des  opinga  de  fantaisie,  dont  la  pointe  est  ornée  d'un  pompon. 

Un  grand  manteau8,  en  forme  de  pèlerine,  à  manches  larges  et  fendues 
qui  flottent  en  général  dans  le  dos,  en  poil  de  chèvre  gris  ou  brun,  com- 
plète le  costume  en  hiver.  Ce  manteau,  dans  la  région  d'Argyrokastro, 
est  en  laine  noire  à  longs  poils. 

La  petite  veste  noire,  à  épaulettes,  caractéristique  dans  la  région  d'El- 
basan  et  de  Tirana,  n'atteint  pas  les  Confins  Albanais. 

La  fustanelle3  n'est  portée  qu'en  costume  de  fête  ou  en  guerre  :  dans  ce 
cas  elle  est  graissée;  à  l'origine,  c'était  la  partie  inférieure  de  la  chemise, 
comme  la  portent  encore  certains  villageois  de  la  Mirdita.  Actuellement, 
c'est  un  jupon  plissé  attaché  autour  de  la  taille  par  un  cordon;  elle  est 
d'origine  albanaise,  mais  a  été  dans  la  suite  adoptée  par  les  Grecs  et  les 
Roumains  du  Pinde.  Quelquefois,  des  bas  de  chausses4  blancs  sont  por- 
tés autour  de  la  jambe.  Une  longue  chaîne  de  montre  historiée  en  argent, 
souvent  la  ceinture  cartouchière,  où  sont  passés  les  pistolets,  et  le  fusil 
complètent  le  costume.  Le  port  des  armes,  rare  dans  les  Confins  Alba- 
nais où  l'administration  française  l'avait  interdit,  est  général  dans  le 
Mati,  la  région  de  Dibra  et  toute  l'Albanie  du  Nord. 

Les  femmes  portent  le  pantalon,  souvent  rouge,  sur  les  cheveux  un 
mouchoir  rouge,  une  chemisette  brodée  et  un  gilet,  dans  les  villages 
musulmans;  dans  les  villages  orthodoxes  une  jupe  et  une  veste,  un  mou- 
choir noir;  le  costume  est  beaucoup  moins  varié  qu'au  N.  du  Shkumbi. 
Un -grand  manteau  noir,  brodé  d'or,  sert  encore  dans  les  mariages. 

Le  costume  des  villages  bulgares  de  la  vallée  de  la  Zhelova  est  le  même 
que  celui  de  la  région  de  Monastir,  souvent  décrit. 

Les  Roumains  se  distinguent  par  le  port  d'une  longue  redingote  noire, 
portée  sur  la  fustanelle,  et  d'une  petite  toque  noire. 

1.  Conique  et  nommée  lakie  à  Valona. 

2.  Albanais  (région  de  Korça)  :  gunë. 

3.  Albanais  :  fustan,  fistan;  actuellement  formée  de  nombreuses  pièces  de  toile  cousues  1  une  à 
l'autre. 

4.  Culottes  :  boleka;  bas  de  chausses  :  halte. 
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Les  popes  orthodoxes,  dans  les  villages,  ont  le  costume  grec  habituel; 
les  hodjas  (prêtres  et  maîtres  d'école),  un  étroit  turban  blanc  autour  du 
kylaf;  les  prêtres  bektashi  (dervish  et  baba),  une  longue  soutane  noire  et 
un  haut  bonnet  de  feutre  blanc,  élargi  au  sommet,  à  côtes;  la  dignité  de 
baba  est  indiquée  par  une  boule  de  cristal  à  la  ceinture. 

Le  costume  albanais  est  entièrement  exécuté,  filé  et  tissé  par  la  famille 
du  villageois,  ainsi  cpue  la  plupart  des  couvertures  et  pièces  du  mobi- 
lier. 

Genre  de  vie.  Agriculture.  Industries  locales.  Commerce.  —  Le 
village  albanais1  vit  entièrement  sur  lui-même  :  il  n'amène  au  marché 
qu'une  faible  partie  de  ses  productions  et,  en  revanche,  y  achète  fort  peu 
de  choses.  L'Albanais  est  essentiellement  agriculteur  et  pasteur.  Chaque 
maison  cultive  le  maïs  et  le  tabac  qui  lui  sont  nécessaires  ;  son  troupeau  lui 
fournit  la  laine  pour  les  vêtements. 

L'unité  sociale  essentielle  est  la  famille;  ce  mot  en  Albanie  a  un  sens 
beaucoup  plus  large  qu'en  Europe  occidentale  :  les  fils  restent  groupés 
sous  l'autorité  du  chef  de  famille  ;  malgré  le  régime  dotal,  les  biens  restent 
presque  toujours  indivis.  La  monogamie  est  de  règle  en  Albanie  :  seuls 
quelques  beys  musulmans,  très  rares  actuellement,  ont  adopté  l'usage  turc 
du  harem;  aussi  la  femme  garde  en  Albanie  l'influence  prépondérante 
qu'elle  a  dans  tous  les  pays  musulmans  monogames. 

La  femme  n'est  voilée  (tchartchaf  et  feredjé)  que  dans  les  villes;  cette 
mode  est  même  suivie  par  les  femmes  chrétiennes  à  Elbasan  ou  à  Scu- 
tari.  Dans  les  villages,  les  femmes  musulmanes  ne  se  cachent  que  pour 
les  étrangers.  Au  bazar  d'Elbasan,  dans  le  Mati,  les  montagnardes  vont 
au  marché  à  visage  découvert.  La  femme  cultive  les  champs,  et  file,  tisse  et 
coud  les  vêtements,  s'occupe  de  la  cuisine;  l'homme  récolte  le  bois  et  va 
au  marché;  les  enfants,  quelquefois  un  berger  communal  (dans  les  Confins 
Albanais  seulement),  conduisent  les  troupeaux  au  pâturage. 

La  culture  principale  est  celle  du  maïs,  qui  atteint  1400  mètres  dans 
quelques  régions  :  elle  nécessite  beaucoup  de  soins  et  surtout  une  irriga- 
tion considérable.  Le  tour  d'eau  est  une  source  de  contestations  conti- 
nuelles entre  villageois.  Le  grain  est  moulu  avec  des  meules  à  main  (rares 
dans  les  Confins  Albanais)  ou  par  des  moulins  à  eau  :  le  meunier  prélève 
une  dîme  sur  la  récolte.  Les  meules  sont  horizontales,  formées  de  frag- 
ments de  grès  cerclés  de  fer,  l'inférieure  fixe,  la  supérieure  mobile.  Le  grain 

1.  J.  Bourcart.  L'Albanie,  La  Géographie,  n°  3,  mars  1921  ;  pour  comparaison  avec  l'Albanie  du 
Nord,  voir  du  même  auteur  :  l'Albanie  et  les  Albanais  [A  24]. 
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grossièrement  moulu  est  mouillé,  et  la  pâte  obtenue,  mise  au  four  domes- 
tique, donne  un  pain  grossier,  non  levé. 

Le  blé  n'est  guère  cultivé  ',  dans  les  Confins  Albanais,  que  dans  la  plaine 
de  Korça  et  dans  celles  de  Starova  et  du  Devolli  :  une  petite  quantité  est 
achetée  par  la  montagne. 

Le  riz,  cultivé  dans  la  plaine  d'Elbasan  et  la  Myzakja,  manque  dans 
toute  l'Albanie  orientale,  dont  le  climat  est  trop  rigoureux.  Un  peu 
d'orge  est  cultivé  partout.  Le  paysan  prélève  la  quantité  de  céréales 
nécessaires  pour  ses  besoins  propres,  ainsi  que  la  dime  perçue  en  nature 
par  les  fermiers  généraux  de  l'impôt.  L'excédent,  transporté  sur  de  petits 
chevaux,  est  vendu  surtout  aux  marchés  de  Korça  et  de  Pogradec. 

Le  contrôle  des  ventes  de  céréales  a  été  une  des  tâches  importantes 
de  l'administration  française,  la  surface  cultivable  ayant  été  très  réduite 
par  la  guerre.  Les  semences  nécessaires  pour  les  terres  remises  en  cul- 
ture ou  nouvellement  cultivées  ont  été  fournies  par  l'Intendance,  par 
l'intermédiaire  du  Service  du  Ravitaillement,  ainsi  que  pendant  les  hosti- 
lités une  part  importante  des  céréales  consommées.  Une  réserve  a  été 
constituée  pour  parer  à  la  spéculation,  dans  les  entrepôts  de  l'Adminis- 
tration. 

Auparavant,  les  semences  étaient  fournies  aux  cultivateurs  en  prêt,  à 
des  taux  usuraires,  par  certains  négociants  ou  pardesbeys. 

Le  cultivateur  ignore  l'assolement  :  deux  tiers  des  terres  cultivables  de 
la  plaine  de  Korça  sont  en  friche;  à  plus  forte  raison,  les  engrais  et  les 
modes  de  culture  moderne  sont  inconnus.  Aussi  l'étendue  des  surfaces 
cultivables  peut-elle  beaucoup  s'agrandir. 

La  pomme  de  terre,  introduite  par  l'armée,  est  cultivée  en  certains 
points  de  la  plaine  de  Korça,  peu  connue  dans  le  reste  de  l'Albanie.  La 
plaine  de  Starova  fournit  des  haricots,  cultivés  ainsi  que  les  melons  dans 
l'intervalle  des  maïs,  et  des  oignons  (Tushemishte)  estimés.  Quelques 
légumes  sont  cultivés  dans  la  plaine  de  Korça. 

J'ai  déjà  signalé  les  grandes  châtaigneraies  de  Zervaska  et  Pogradec, 
intéressante  ressource.  Les  arbres  fruitiers  sont  cultivés  surtout  dans 
la  plaine  de  Starova  et  dans  la  Mokra  (cerisiers,  poiriers,  et  surtout  pru- 
niers) :  le  mûrier  rouge  et  le  noyer  autour  de  tous  les  villages.  La  Ycrça 
produit  des  figues  et  des  raisins  de  table. 

La  vigne  est  cultivée  sur  les  coteaux  de  la  plaine  de  Starova  et  de 

1.  Le  labour  se  fait  au  moyen  de  charrues  en  bois  avec  soc  ferré,  fort  primitives. 
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Korça;  le  vin  est  estimé,  mais  on  en  fait  peu  :  la  grande  majorité  des  rai- 
sins, comme  d'autres  fruits,  cerises,  prunes,  mûres,  sert  à  faire  de  l'eau- 
de-vie  (raki). 

Le  tabac  est  cultivé  partout,  tabac  d'Orient  de  la  qualité  d'Elbasan  fort 
estimée  ou  tabac  noir  (Nicotiana  rustica)  exclusivement  consommé  dans 
la  montagne. 

La  richesse  principale  de  l'Albanie  a  toujours  consisté  en  ses  nombreux 
troupeaux  de  moutons  et  de  chèvres.  Les  statistiques  turques  estimaient 
le  nombre  des  moutons  des  cazas  de  Korça  et  d'Elbasan,  en  excluant  les 
troupeaux  étrangers,  à  10  par  habitant.  La  guerre  a  considérablement 
diminué  le  cheptel  albanais;  en  1912  un  agneau  d'un  an  était  coté  5  francs 
sur  le  marché  de  Pogradec,  1  à  1  1/2  napoléon  (60  à  90  francs)  en  1920. 

Les  villageois  utilisent  directement  le  lait  et  lalaine  de  leurs  troupeaux; 
le  premier  est  consommé  en  nature,  fromage,  ou  kos  (turc  yaourt)  ;  la 
seconde,  cardée,  filée  au  fuseau  et  tissée  à  la  maison.  L'Albanais  mange 
peu  de  viande  et  aux  fêtes  seulement.  L'excédent  du  troupeau,  les  agneaux 
mâles  surtout,  est  vendu  sur  les  marchés  de  Korça,  Pogradec,  Berat  et 
Elbasan. 

De  grands  troupeaux  de  transhumance  passent  l'été  sur  les  pâturages 
du  Grammos  (l'hiver  en  Thessalie),  de  la  Haute  Région  ou  du  Tomor  (l'hi- 
ver dans  la  Mysakja).  Dans  les  C.  A.,  les  bergers  de  ces  troupeaux  sont 
surtout  des  Koutzo-Valaques.  Ils  édifient  de  petites  maisons  d'été  (kolibe) 
en  paillottes  ou  en  claies  :  ces  bergeries  sont  appelées  stani  en  albanais. 

Les  ravages  causés  par  ces  grands  troupeaux  sont  considérables;  dans 
quelques  siècles  ils  auront  achevé  le  déboisement  total  de  l'Albanie. 
Les  mesures  conservatrices  prises  par  l'administration  française  ont 
toutes  été  très  impopulaires  :  le  gouvernement  albanais  s'est  hâté  de  les 
supprimer. 

Le  bœuf  est  de  très  petite  taille,  sauf  dans  laGora  où  des  bœufs  blancs 
de  Russie  ont  été  introduits.  De  robe  foncée,  très  résistant,  il  est  utilisé 
surtout  pour  la  culture,  rarement  pour  la  boucherie;  les  vaches  fournis- 
sent peu  de  lait. 

Le  buffle  existe  dans  les  plaines  du  Devolli  et  de  Korça,  mais  surtout 
dans  la  plaine  de  Starova;  c'est  un  animal  d'attelage  très  puissant,  utilisé 
pour  le  charroi  et  l'agriculture  :  le  lait  des  bufflonnes  est  très  estimé,  la 
viande  rarement  consommée. 

Les  chevaux,  ânes,  mulets,  bardeaux,  tous  de  très  petite  taille,  sont  uti- 
lisés comme  animaux  de  bât.  Sauf  quelques  voitures,  de  l'araba   à   roues 
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pleines  à  la  calèche  démodée,  qui  circulent  sur  les  routes  de  Pogradec  à 
Korça  et  de  Florina  à  Santi-Quaranta,  les  animaux  de  bât  sont  le  seul 
moyen  de  transport.  Réunis  en  grandes  caravanes,  presque  toujours  sous 
la  conduite  de  karadji  roumains,  ils  font  régulièrement  le  service  de 
Korça  à  Elbasan  et  de  Korça  à  Berat. 

Le  cheval,  très  petit,  très  résistant,  de  robe  foncée  et  à  crins  abondants, 
se  rapproche  du  cheval  macédonien;  c'est  une  remarquable  monture  en 
montagne.  Le  bât  utilisé  est  le  bât  macédonien  en  lattes  de  bois  avec  rem- 
bourrages, d'usage  difficile,  mais  pratique. 

Le  cochon,  si  abondant  en  Albanie  catholique,  est  presque  inconnu  dans 
les  C.  A. 

Nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent  des  ressources  forestières, 
très  importantes,  mais  fort  mal  utilisées  ;  les  ressources  minières  le  sont 
à  peine.  Le  fer,  le  cuivre,  le  chrome  sont  abondants;  dans  la  première 
partie  de  ce  travail  j'en  ai  signalé  les  principaux  gêtes.  Les  lignites  seuls 
sont  un  peu  exploités  à  Korça;  mais  ils  pourraient  l'être  partout  sur  une 
beaucoup  plus  grande  échelle  [76].  Sans  être  l'Eldorado  qu'on  imagine 
pour  toutes  les  régions  inconnues,  ces  ressources  demandent  à  être 
étudiées  de  près  [A  25]. 

Le  gibier  est  très  abondant  et  très  varié  dans  les  G.  A.  ;  seulle  lièvre  est 
l'objet  d'une  chasse  systématique  pour  sa  peau.  La  pêche  offre  également 
des  ressources  appréciables  :  pêcheries  d'anguilles  du  Maliq,  pêcheries 
de  truites  et  de  carpes  du  lac  d'Ohrida.  Quelques  villages  vivent  exclusi- 
vement de  la  pêche.  Les  bateaux  utilisés  sont  de  simples  troncs  d'arbres 
creusés  (sur  le  lac  Maliq)  ;  de  grandes  barques,  à  proue  plate,  avec  flotteurs 
latéraux  cylindriques,  où  trois  rameurs  sont  assis  sur  un  escalier  à  l'ar- 
rière (sur  le  lac  d'Ohrida).  La  voile  est  inconnue  sur  ce  lac. 

Les  industries  locales  sont  très  réduites  dans  les  C.  A.  :  quelques  bri- 
queteries et  tuileries,  des  fours  à  chaux  et  les  petites  industries  de  l'ha- 
billement. Les  villages  roumains  fabriquent  de  belles  couvertures  rouges. 

Actuellement  les  Confins  Albanais  n'exportent  rien  :  le  commerce  est 
très  faible,  en  dehors  de  celui  des  céréales  et  du  bétail.  L'Albanais 
n'achète  que  quelques  clous,  du  sel,  de  la  quincaillerie,  du  fil  et  des 
aiguilles,  de  la  toile,  du  sucre  et  du  café  [A  25]. 

Religions.  —  Trois  religions  se  partagent  l'Albanie,  mais  dans  les 
Confins  Albanais  il  n'y  a  pas  de  catholiques  :  orthodoxes  et  musulmans 
sont  seuls  représentés.  Si  dans  l'Albanie  du  Nord  il  est  impossible  de 
distinguer  les  Albanais  appartenant  à  la  religion  catholique  des  musul- 
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mans,  par  leur  genre  de  vie  ou  leur  costume,  il  existe  en  Albanie  méri- 
dionale et  dans  les  C.  A.  d'assez  grandes  différences  entre  orthodoxes  et 
musulmans.  L'influence  grecque  a  amené  dans  beaucoup  de  villages  le 
port  de  costumes  plus  ou  moins  européens  ;  les  orthodoxes  sont  moins 
guerriers,  moins  querelleurs  que  les  musulmans,  et  le  plus  souvent 
adonnés  au  commerce. 

Les  musulmans  albanais  appartiennent  très  rarement  à  l'orthodoxie 
musulmane  (représentée  par  les  Hodja  (alb.  Hoxha)  et  les  Myfti).  La  plus 
grande  partie  professe  une  indifférence  religieuse  totale;  le  clergé,  de 
formation  spontanée  du  reste,  ignore  l'arabe  et  presque  tout  de  l'Islam. 
Les  Albanais  sont  plutôt  attachés  aux  traditions  sociales  que  représente 
pour  eux  l'Islam.  Du  reste  la  grande  majorité  des  musulmans  des  C.  A. 
appartiennent  à  une  secte  secrète,  dont  l'importance  est  considérable, 
celle  des  Bektashi;  l'initiation  n'est  pas  refusée  aux  chrétiens,  du  reste.  Cette 
religion  est  très  éloignée  de  l'Islam,  bien  qu'ofliciellement  elle  se  déclare 
chiite;  les  dogmes  seraient,  autant  que  j'ai  pu  l'apprendre,  beaucoup  plus 
voisins  du  bouddhisme.  Les  Bektashi  ont  des  couvents  de  deux  sortes, 
appelés  teqe;les  uns  monastères  d'asile,  les  autres  fermes  d'exploitation. 

Les  Bektashi  représentent  en  Albanie  une  des  forces  nationales  les 
plus  puissantes  et  les  plus  ouvertes  peut-être  au  progrès. 

La  véritable  religion  de  l'Albanais  est  la  bessa,  c'est-à-dire  la  fidélité  à 
la  parole  jurée,  et  la  religion  de  l'hospitalité  [A  24].  Ces  deux  forces  font 
obstacle  aux  vendettas  qui,  malheureusement,  sévissent  dans  le  Nord  et 
même  dans  les  C.  A.,  malgré  tout  ce  que  nous  avons  pu  faire. 

Au  cours  de  mes  voyages,  dans  l'exercice  de  mes  fonctions  administra- 
tives, je  n'ai  jamais  eu  qu'à  me  louer  de  cette  belle  population.  Les  qua- 
lités les  plus  rares  dans  les  Balkans,  mépris  de  l'argent,  respect  de  l'hon- 
neur et  de  la  foi  jurée,  se  joignent  chez  ces  paysans  au  courage,  à  l'acti- 
vité et  à  l'esprit  d'entreprise.  Grâce  à  l'aide  que  m'a  fournie  le  petit  per- 
sonnel albanais  placé  sous  mes  ordres,  à  l'hospitalité  que  j'ai  reçue  partout, 
dans  les  plus  pauvres  villages,  j'ai  pu  poursuivre  et  terminer  ce  travail. 
Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  faire  le  vœu  qu'il  attire  vers  l'Al- 
banie quelques  Français  qui  la  feront  mieux  connaître  et  qu'ainsi  ce  pays 
puisse  un  jour  jouir  d'un  régime  de  liberté  et  de  paix  que  n'a  connu 
jusqu'ici  que  la  petite  région  que  je  viens  de  décrire,  pendant  l'adminis- 
tration française. 
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TABLEAU  DES  VILLAGES  ADMINISTRES  PAR  LA  FRANCE 
DANS  LES  CONFINS  ALBANAIS 

Dans  le  tableau  suivant  on  a  indiqué  :  les  noms  des  villages,  recueillis  par  interrogation  directe 
surplace,  sans  tenir  compte  des  dénominations  figurées  sur  la  carte  autrichienne  :  l'orthographe  sui\  ie 
dans  la  colonne  1  est  l'orthographe  albanaise;  dans  la  colonne  2  les  noms  sont  ceux  de  la  transcrip- 
tion1 donnée  par  le  Dr  Rivet,  dans  une  instruction  communiquée  aux  S.  T.  D.  ,  dont  voici,  pour  l'Al- 
banais, les  signes  principaux  : 

Équivalent. 

Transcription      — ■ 

Rivet.  franc; 

Voyelles. 


Voyelles  nasalisées. 
Sonnantes. 


Transcription 

Rivet. 

franc; 

;s 

ail 

anais. 

— 

— 

— 

a 

a 

(passer) 

a 

e 

i 

(général) 
rive) 

e 

o 

0 

eu 

(opéra) 
(heure) 

0 

o  [turc) 

u 

01 

u 

(souvent) 
(cave) 

XX 

y 

e 

e 

muet  (proba 

bit 

ment) 

c 

i 

en 

(chien) 

(en  dialecte 

(yeux) 

g 

lu'' -ne; 

) 

en 

ér 
él 

j 

j 

(n 

(*fl) 

i 

b 

b 

b 

d 

d 

d 

f 

1 

f 

1 

f 
1 
m 

n 

n 

n 

P 

P 

P 

r 

r 

lingual) 

r 

t 

t 

t 

V 

V 

V 

g 

gu 

[dur) 

g 

h 

h 

aspiré  :  ang 

la 

s  «air) 

h 

1.  [P.  Rivet.]  Note  sur  un  projet  d'étude  toponymique  de  la  Macédoine,  10  p.  ;  s.l.n.  d 
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Tranc.ription 
Rivet. 

Equiv 

AIENT. 

français 

albanais. 

X 

grec  y 

rare  en  albanais. 

i 

j  (/ardin) 

zh 

k 

c  ou  k  (car) 

k 

s 

ss  (cuisie) 

s 

z 

z  (zèbre) 

z 

5 

th  anglais  (Mat) 

dh 

6 

th  anglais  [tais) 

th 

s 

cli  (chat) 

sh 

c 

th  (m&tch) 

ç 

d' 

dy  (serbe  b)  croate  d 

gj 

c 

ts 

c 

t' 

ty  (serbe  h)  (croate  c 

partiellement  q 

l<j 

ky 

q  (qën) 

! 

anglais  11  (a//) 

11 

rr 

rr  [lingual) 

rr  (guègue) 

û 

gn  (montage) 

»j 

Les  voyelles  accentuées  sont  en  italiques,  l'accent  tonique  en  albanais  est  très  important. 

Les  voyelles  fermées  sont  marquées  de  l'accent  aigu  ('). 

Les  voyelles  ouvertes  de  l'accent  grave  (    ). 

Le  signe  (")  indique  les  voyelles  longues  (sous  l'accent  . 

Colonne  1.  Les  indications  qui  suivent  le  nom  du  village  indiquent  la  circonscription  adminis- 

'  trative. 
\\  Territoire  de  Korca.. 


D.  K.  V. 

District  de  Korça  (Koritza)-ville. 

D.K.C. 

—      de  Korça-campagne. 

D.  B. 

—       de  Bili'sht. 

D.  0. 

—       de  l'Ostrovica. 

D.  T. 

—       de  la  Tomorica. 

Zone  neutre  gréco-albanaise 

2) 

Z.N. 

Territoire  de  Pocradec. 

3) 

D.P. 

District  de  Pogradcc. 

D.pi. 

—       de  Pirk. 

D.  S. 

—      du  Shkumbi. 

D.  L. 

—       du  Lenja. 

les  villages  sont  répartis  pa 

•  icgions  naturelles. 

Colonne  3. 

Origine  des  localités. 

V 

Agglomération  urbaine. 

Village  naturel  (avec  église  ou  mosquée). 

Çiflik,  ferme  ou  groupe  de  fermes. 

Tcqe,  monastère  bcktashi  d'exploitation  agricole. 

Nature  de  la  population. 

Albanais  musulmans. 

—         orthodoxes    c.  o.  crypto-orthodoxes). 
Koulzo-Valaques  (roumains). 
Bulgares  macédoniens. 
Bulgares  anciens  (Drenovo  et  Boboshticaï. 
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Colonne  6.  Nature  des  habitations. 

M  Maison  en  pierres  de  type  macédonien  (à  balcon  couvert). 

Vp  Maison  à  véranda1  en  pierres. 

Vt  Maison  à  véranda  en  pisé  ou  en  briques  crues. 

K  Maison  fortifiée  du  type  kula  l. 

Les  chiffres  de  la  population  sont  ceux  du  recensement  de  l'administration  française  en  1918.  En 
1920.  la  population  des  campagnes  avait  augmenté  environ  de  1/3,  la  population  urbaine  de  1/20. 
Les  indications  étymologiques  discutables  n'ont  pas  été  données. 

1.  Voir  Service  Géographique.  Notice  sur  l'Albanie  et  le  Monténégro  [78],  p.  72.     ; 
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NOMENCLATURE  DES  NAPPES  ET  UNITES 
TECTONIQUES  FIGURÉES  SUR  L'  «  ESQUISSE 
GÉOLOGIQUE  DE  L'ALBANIE  »  (carte  hors 
texte). 


1 .  Nappe  du  Biirmilor. 

2.  Nappe  des  Alpes  Albanaises. 

3.  Zone  de  Spizza  Budua  et  du  Cukaïl. 

k.  Nappe  de  l'Albanie  moyenne  et  de  la  Mirdila. 
5.  Zone  crétacée  du  Brin  cl  du  Mali  Thatë. 
-+-H-+  Noyau  ancien  de  la  Nerecha  planina. 
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